LE  CHIRURGIEN 

DENTISTE, 
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TRAITE’  DES  DENTS. 


OU  L’ON  ENSEIGNE  LES  MOYEN5 
deles  entretenir  propres  &  fames  ,  de  les 
embellir  ,  d’en  reparer  la  perte  &  de  re- 
medier  a  leurs  maladies,  a  celles  desGen- 
cives  &  aux  accidens  qui  peuventrarvenir 
aux  autres  parties  yoifines  des  Dents. 


Avec  des  Obfervations  &  des  Reflexions  fur 
,  plufleurs  cas  finguliers. 


‘t&rmtxde  qnarante  Planches 
jjn  tame  douce. 


MIER. 


R  I  S, 

N  mar  iette,  rue  Saint  Jacques : 
aux  Colonnes  d’HercuIe.  ^  5 

M.  dccxxviit. 

’  du  Roy, 


A  M  ON  SI  EUR 


DOD  ART, 


CONSEILLER  D’ETAT 
ordinaire,  Premier  Mede- 
cin  du  Roy,  6c  Surinten- 


dant  des  Eaux  ir 
du  Royaume. 


La  protection  que  vous  avez, 
b'ten  njoulu  acc order  auTraite  des 
maladies  des  dents  que  je  mets 
.  ,  ,  a  ij 


EPITRE. 

au  jour ,  mefi  figlorieufe  ,  que  je 
me  tr oiive  trop  recompenfe  du  terns 
&  du  travail  quit  ma  coute. 

£>uoiqu'il  foit  le  fruit  (Tune 
etude  ajjidue  &  (Tune  experience 
de  trente  annees ;  faurois  beau- 
coup  hefite  a  Fexpofer  aux  yeux 
du  Public ,  sil  n’avoit  ete  how- 
re  dune  Approbation  auffi  refpec- 
table  que  la  votre  t&Jije  navois 
compris  que  la  Chirurgie  ayant 
toujours  eu  de  vous  un  accueil  fa¬ 
vorable  3  il  etoit  comme  impojjible 
quune  de  fes  principales  parties 
methodiquement  traitee  vous  fit 
indijferente. 

Cette  partie  ,  Monsieur, 
qui  a  pour  objet  les  dents ,  qui 
font  un  des  plus  beaux  ornemens 
de  Fhomme  ,  qui  lui  font  d'une fi 
grande  utilite ,  &  qui  etant  fu- 
jettes  a  un  f  grand  nombre  de 
maladies  ,  meritent  fi  bifoi  que 
Von  travaille  a  les  conferver  & 
a  pxevynir  ou  reparer  leur perte , 


E  P  I  T  R  E. 

cette  partie ,  dis-je  ,f  neceffaire  j 
ne  [era  plus  fans  doute  fi  negligee  , 
des  qu’il  paroitra  que  vous  vous 
inter  effez  a  fa  perfection. 

Perfonne  n  ignore ,  Monsieur  ; 
quun  merite  fuperieur  &  de  ra- 
res  connoijfances  vous  ont  mis 
dans  le  Royaume  a  la  tete  de  la 
Medecine  ,  &  tout  le  monde  fcait 
que  ces  heureufes  qualitez  vous 
font  hereditaires ,  &  que  vous 
les  tenez  de  votre  illufre  Pere  , 
qui  sefi  egalcment  diflingue  par 
la  profondeur  de  fa  fcience ,  la 
beaute  de  fon  efprit ,  fintegrite  de 
fes  moeurs  ,  &  par  fon  eminent e 
piete. 

Mais  votre  principal  eloge  , 
Monsieur,  confifte  en  ce  que 
la  France  voit  avec  un  extreme 
plaifir  que  la  confervation  de  la 
Perfonne  facree  du  Roi  vous  etant 
coffee  ,  elle  a  dans  votre  zele ju- 
dicieux ,  votre  continuelle  atten¬ 
tion  &  vos  fpav antes  lumieres ,  de 
a  iij 


E  PITRE. 

stirs  gar  ants  d'une  vie  ft  pre* 
tieufe. 

Puis-je  done ,  Monsieur, 
apprebender  qu’un  Ouvrage  pu- 
blie  fous  vos  aufpices  n'ait  pas 
lagremev.t  tin  Public  ?  Puis  -  je 
douter  que  la  panic  de  Cbirurgie 
qu’il  contient  plus  ample  &  plus 
exacie  quelle  ne  fut  jamais  ail- 
leurs ,  ne  foit  de  plus  en  plus  ejli- 
mee  ?  Et  pourrois-je  ,  apres  f  ex¬ 
perience  que  je  fais  de  votre  bon - 
te ,  ne  pas  etre  avec  la  plus  wive 
&  la  plus  Jincere  reconnoijfance 
&  le  plus  profond  refpecl , 

MONSIEUR, 


Votre  tres-humble  &  treS- 
obeiflant  (erviteur , 
Fau  ch  ar  d. 


PR  E  FAC  E- 

LEs  Dents  font  dans  leur  etat 
naturel  les  plus  polis  &les 
plus  folides  de  tous  les  os  du 
corps  humain ;  mais  elles  font 
en  meme  terns  les  plus  fujettes 
a  des  maladies  qui  caufent  de 
vives  douleurs  ,  &  deviennent 
quelquefois  tres  -  dangereufes  : 
nous  en  faifons  tous  la  trifte  ex¬ 
perience  prefque  aulfi  -  tot  que 
nous  voyons  le  jour. 

Ceux  qui  confervent  toutes 
leurs  dents  faines  jufqu’a  un  age 
avance  font  en  tres-petit  nom- 
bre  :  les  uns  doivent  cet  avan- 
ta:ge  a  un  heureux  temperament ; 
les  autres  a  une  attention  &  a 
des  foins  particulars;  au  lieu  que 
ia  plus  grande  partie  des  hom¬ 
ines1  Ont  les  dents  viciees  des  le 
a  iiij 
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premier  age  y  ou  les  perdent  a- 
vant  le  terns. 

Comme  la  variete  des  mala¬ 
dies  des  dents  ^  des  caufes  qui  les 
produifent  &  deleurs  jfanptomes, 
eft  infinie,  les  operations  que  la 
Chirurgie  met  enufage  pour  les 
guerir  demandent  aufli  differen- 
tes  connoiffances &'la  pratique 
feule  ne  fuffit  pas  pour  porteir 
ces  operations  a  leur  perfection , 
a  moins  qu’elle  ne  foit  dirigee 
par  une  etude  exa&e  de  l’anato- 
rnie  de  la  bouche  :  cette  etude 
eft  abfolument  neceflaire  pour 
bien  connoitre  la  ftru&ure  „  la 
lituation ,  le  rapport  &  l’ufage  des 
differ ens  organes  qui  la  compo- 
fent.  Ces  connoifiancesnous  me- 
nent  infenfiblement  a  la  deco  ut 
verte  des  diverfes  maladies  qui 
attaquent  les  dents ,  &  a  celle  de 
leurs  caufes  &  de  leur  curation ; 
cependant  il  faut  convenir  que 
cette  partie  de  la  Chirurgie ,  qui 


P  RE  FA  C  E. 
regarde  les  maladies  de  la  bou- 
che  3  a  ete  jufqu’k  prefent  la  plus 
negligee. 

Quoique  la  Chirurgie  en  ge-‘ 
neral  fe  foit  beaucoup  perfec- 
tionnee  dans  ces  derniers  terns ; 
qu’on  ait  fait  d’importantes  de- 
couvertes  dans  i’anatomie  &  dans 
la  maniere  d’operer  ,  &  qu’on  ait 
mis  au  jour  quantite  d’Obferva- 
tions  fcavantes  &  curieufes  ,  les 
Dentiftes  n’y  trouvent  pourtant 
pas  encore  a  beaucoup  pres  des 
fecours  fuffifans  ,  pour  les  gui- 
der  dans  toutes  leurs  operations. 

Les  Auteurs  qui  ont  ecrit  de 
i’anatomie,  des  maladies  &des 
operations  Chirurgiques ,  n’ont 
en  parlant  des  dents,  traiteque 
tres  -  fuperficiellement  de  plu- 
fieurs  maladies  de  la  bouche ,  & 
feulement  pour  ne  paroitre  pas 
rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit 
entrer  dans  l’execution  de  leurs 
fyftemes. 

av 
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Si  quelques  Ecrivains  ont  par- 
le  des  dents  Sc  de  leurs  maladies 
en  particulier  ,  comme  Urbain 
Hemard  Sc  B.  Martin ;  ils  ne  Font 
pas  fait  d’une  maniere  affez  eten- 
due.  Le  premier,  qui  etoitChi- 
rurgien  du  Cardinal  Georges 
d’Armagnac,  a  intitule  fon  Li- 
vre  .,  qu’il  lui  dedie  :  Recherche 
de  la  vraye  Anatomie  des  denis , 
nature  &  profrietez  d  icelles ,  avec 
les  maladies  qui  leur  adviennent. 
A  Lyon,chez  Benoit  Rigaud  1582. 
in- 12.  Ses  recherches  3  quifont 
curieufes  &  fcavantes  ,.  font  voir 
que  ce  Chirurgien  avoit  lu  les 
anciens  Auteurs  Grecs  Sc  Latins, 
qu’il  employe  judicieufement 
dans  tout  fon  Ouvrage. 

Le  feccnd,  qui  etoit  Apoti- 
quaire  de  feue  S.  A.  S.  M.  le  Prin¬ 
ce  ,  nous  a  donne  une  DijJ'c na¬ 
tion  fur  les  dents  ,  imprimee.a 
Paris  chez  'Thierry  1  679.  for¬ 
mant  un  petit  volume  in- 12.  dans 
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laquelle  il  explique  la  nature  des 
dents,  &  traite  de leurs  maladies 
&  de  leur  guerifonavec  aifez  de 
methode ;  mais  un  peu  trop  fuc- 
cintement ,  &  fans  parler  des  o- 
perations  qui  leur  conviennent. 

On  ne  connoit  an  refte  ni 
cours  public ,  ni  cours  particu- 
iier  de  Chirurgie ,  ou  la  theorie 
des  maladies  des  dents  foit  am- 
plement  enfeignee ,  &  ou  l’on 
puiflfe  s'inftruire  a  fond  de  la  pra¬ 
tique  de  cet  art  fi  neceffaire  a  la 
guerifon  de  ces  maladies ,  &  de 
celles  qui  furviennent  aux  parties 
dont  les  dents  font  environnees. 

Les  plus  celebres  Chirurgiens 
ayant  abandonne  cette  partie  de 
-farD ,  ou  du  moins  Tayant;  peu . 
cultiwse  i»  leur  negligence  a  .ete 
caufe  que  des.  gens  fans  theorie- 
&  fans  experience  s’en  font  em- 
parez,  &  la  pratiquent  au  hazard, 
fans  '  principles  5e  .fans .  methode. 
Ge  n’a  ete  que  depths  peu  que 
a  vj 
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dans  la  Ville  de  Paris  on  a  ouvert 
ies  yeux  fur  cet  abus :  on.  y  fait 
a  prefent  fubir  uri  ieger  examen  a 
ceiix  qui  fe  deftinent  au  traite- 
ment  de  ces  maladies,  ap  res  le- 
quel  ils  prennent  le  titre  d’Ex- 
perts  pour  les  dents>quoique  plu- 
iieurs  d’entr’eux  ne  foient  munis 
que  d’un  fcavoir  au-deflbus  du 
mediocre. 

Pour  fuppleer  a  ce  defaut  d’inf- 
trudion ,  il  feroit  a  fouhaiter  que 
quelque  habile  Dentifte  ,  par 
exemple ,  feu  M.  Carmeline,  qui 
a  dans  fon  terns  travaille  avec 
un  applaudiifement  general,nous 
eut  fait  part  de  fa  maniere  d’o- 
perer ,  &  des  connoiffances  qu’il 
avoit  acquifes  dans  le  grand  nom- 
bre  de  maladies  fingulieres  qu’il 
avoit  traitees  avec  fucces. 

Si  les  lumieres  de  1’efprit  croif- 
fent  &  fe  multiplient  dans  le 
commerce  des  habilesgens ,  on 
ne  peut  fe  dedommager  de  teur 
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perte  que  par  la  lecture  de  leurs 
Ouvrages  >  &  fi  l’on  ne  peut  a- 
voir  la  fatisfa&ion  de  leur  pro- 
pofer  fes  doutes,  dumoins  leurs 
idees  fur  le  papier  nourriflent , 
pour  ainli  dire  ,  l’efprit  de  ceux 
qui  les  digerent  &  les  meditent: 
elles  leur  deviennent  propres  ^  & 
fouvent  en  font  naitre  de  nou- 
velles;  &  le  fucces  de  ceux  qui 
nous  ont  precedez  &  dont  nous 
avons  les  preceptes ,  donne  l’e- 
mulation  d’atteindre  a  leur  gloi- 
re  &  meme  de  parvenir  ade  nou- 
veaux  progres. 

Ce  que  ce  celebre  Chirurgien 
Dentifte  n’a  pas  fait ,  j’ofe  aujour- 
d’huy  l’entreprendre :  je  donne- 
rai  du  moins  l’exemple  de  ce 
qu’il  auroit  pu  faire ,  fans  doute 
avec  plus  d’erudition  &  de  reiif- 
fite. 

Deftine  des  ma  jeunefle  a  la 
Chirurgie  ,  les  autres  Arts  que 
j’ai  pradquez  ne  me  l’ont  Jamais 


PREFACE. 
fait  perdre  de  vue.  Jefusl’Ele- 
ve  de  M.  Alexandre  Poteleret 
Chir'urgien  Major  des  Vaifteaux 
da  Roy  3  tres  -  experiment^  dans 
les  maladies  de  la  bo'uche  :  je 
lui  dois  les  premieres  teintures 
des  connoiflances  que  j'ai  acqui- 
fes  dans  laGhirurgie  que  j’exerce, 
les  progres  que-  je  fis  avec  cet 
habile  homme  me  donnerent  l’e- 
mularion  qui  m’a  conduit  dans 
la  fuite  a  des  decouvertes  plus 
confiderables  :  j’ai  reciieilli  ce 
‘  qui  m'a  paru  de  mieux  etabli 
dans  les  Auteurs :  j’en  ai  foiivent 
confere  avec  les  Medecins  &  les 
Chirurgiens  de  ma  connoiflance 
les  plus  accreditez*  &  je  n’ai  rien 
hegjiige  pour  profirer  de  leurs 
confeils' &  de  leuF&lunHeres.  - 
Inexperience  que  m’a  donnee 
line  pratique  fans  relache  de  pres 
••de":  trentie  -anises  i  ni’a  cbhduit 
-  infeM^l  emeu  t  a -!  '-de  -  hoiiveUes 
'cbimdfflfaftees  be 
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qui  m’a  paru  defedueux  dans 
mes  premieres  idees.  J’offre  au 
Public  le  fruit  de  mes  foins  & 
de  mes  veilles,  efperant  qu  il 
pourra  etre  de  quelque  utilite  a 
ceux  qui  veulent  exercer  la  pro- 
feflion  de  Chirurgien  Dentifte, 
&  plus  avantageux  encore  aux 
perfonnes  qui  ont  quelque  atten¬ 
tion  a  conferver  leur  bouche  en 
bon  etat. 

Mais  quoique  j’aye  tache  de 
ne  rien  avancer  qui  ne  foit  fonde 
fur  les  principes  les  plus  surs  & 
les  plus  conformes  a  I’experience, 
fi  cependant  j’avois  hazardd  quel¬ 
que  chofe  de  reprehensible  dans 
ce  Traite  ,  je  profiterai  avec  do- 
cilite  des  avis  des  perfonnes  af- 
fez  bien  intentiormees  pour  me 
faire  connoitre  mon  erreur.  Ceft 
un  avantage  qu’un  Auteur  vivant 
doit  mettre  a  profit  avec  bien 
du  plaifir  &  de  la  reconnoiffan- 
ce;  &  c’eft  fur  quoi  je  fonde  prin- 
cipalement  f  efperance  que  fai 
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de  me  rendre  de  plus  en  plus 
utile  au  Public. 

Je  traite  d’abord  de  la  nature 
des  dents  en  general,  de  leur  ac- 
croiflement ,  de  leur  ftrudure , 
de  leur  fituation  &  de  leur  uti- 
lite :  je  parle  enfuite  de  leurs  ma¬ 
ladies  :  j’en  deiigne  plus  de  cent 
reellement  diftindes  les  unes  des 
autres;  ce  qui  furpaflfe  de  beau- 
coup  le  nombre  qui  en  avoit  ete 
indique  jufqu’a  prefent  par  les 
Auteurs.  Je  les  partage  en  trois 
Clafles.  La  premiere  renferme 
les  maladies  dont  les  caufes  font 
exterieures  :  La  feconde ,  celles 
dont  les  caufes  font  cachees :  Et 
la  troifieme ,  contient  les  mala¬ 
dies  fimptomatiques ;  je  rappor- 
te  dans  cette  derniere  Claffe 
leurs  accidens  les  plus  fingu- 
"  liers  5  &  je  m’etens  enfin  fur  la 
maniere  de  les  prevenir  ou  de 
_  les  guerir. 

L’affinite  des  gencives  avec 
les  dents  j  fait  que  les  maladies 
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des  unes  fe  communiquent  aife- 
ment  aux  autres;  c’eftpourquoi 
je  traite  auffi  des  gencives  5t  de 
leurs  maladies. 

Je  palfe  a  la  maniere  d’ope- 
rer.  Rien  n’eft  plus  commun  que 
d’oter  des  dents  5  cependant  cet- 
te  operation  demande  beaucoup 
plus  de  prudence  5c  de  con- 
noiflance  que  le  vulgaire  ne  fe 
Imagine .  Je parle  des foins  qu il 
faut  apporter  ,  pour  nettoyer  les 
dents ,  les  limer ,  les  ruginer  3  les 
cauterifer  5c  les  plomber.  Je  trai¬ 
te  des  moyens  deremedier  a  leur 
deplacement;  de  procurer  5c  re¬ 
ctifier  leur  ordonnance ;  d’y  fup- 
pleer,  quand  elle  eft  detruite ,  5c 
de  les  raffermir. 

La  perte  des  dents  eft  quel- 
quefois  inevitable;  mais  fart  peut 
y  fuppleer.  J’ai  perfe&ionne ,  5c 
meme  invente  plufieurs  pieces 
artificielles  3  foit  pour  remplacer 
une  partie  des  dents ,  foit  pour 
Tuppleer  a  leur  perte  totale ;  5c 
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ces  pieces  les  remplacent  fi  bien* 
qu’elles  fervent  parfaitement  aux 
memes'ufages  que  les  dents  na- 
turelles  :  j’en  donne  au  prejudi¬ 
ce  de  mon  propre  interetla  def- 
cription  la  plus  exacte  qu’il  m’a 
ete  poffible. 

Les  maladies  de  la  bouche , 
on  les  autres  maladies  qui  peu- 
vent  y  donner :  qccafion  /  font 
quelquefois  fi  6pinia.tr es'  &  fi  ma- 
lignes ;  qu’elles’  detruifent  les  al¬ 
veoles .  les  bs'maxiliaires  &  ceux 
qui  ferment  la  voute  dii  palais  V 
foit  total ement  ,  ou  en  partie  > 
enforte  qu’une  partie  de  la  fali- 
ve  &  des  alimens  n’etant  plus 
portee  dans  leurs  conduits  ordi- 
naires ,  s’echappe  par  le  nez ,  Sc 
que  fexcrement  qui  doit  couler 
par  ce  canal  tombe  dans  la  bou¬ 
che.  Alors  la  voix  n’eft  plus  ar- 
ticulee  3  &  la  refpiration  ne  fe 
fait  qu’avec  peine.  Pour  reme- 
dier  a  ces  accidens,  j’ai  inven- 
te  cinq  fortes  d’obturateurs  du 
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palais,  ou  cinq  machines  avec 
le  fecours  defquelles  le  malade 
recouvre  prefque  toujours  l’ufa- 
ge  de  ces  parties  qu’il  avoit  per¬ 
du  :  fen  donne  une  defcription 
tres-detaillee. 

J’ai  cru  aufli  qu’il  etoit  necef- 
faire  de  joindre  a  ce  Traite  1’ ex¬ 
plication  ccla  maniere  de  fefer- 
vir  de  difterens  Inftrumens  pro- 
pres  pour  operer  fur  les  dents: 
j’en  ai  rectifie  quelques-uns,  & 
fen  ai  invente  d’autres ,  dont  je 
crois  qu’on  trouvera  l’ufage  plus 
commode. 

J’ai  mis  a  la  fin  de  la  premiere 
Partie  de  cet  Ouvrage  foixante  & 
onze  Obfervations  fur  les  mala¬ 
dies  les  plus  fingulieres ,  que  j’ai 
traitees  &  gueries  5  avec  quelques 
enfeignemens  pour  fe  conduire 
en  pareil  cas. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  peut  contribuer  a  l’utilite  pu- 
blique  ,  qui  eft  la  feule  vue  que 
je  me  fuis  propofee  en  compo- 
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fant  ce  Livr  e :  j’ai  fait  graver  qua- 
f ante  Planches ,  qui  reprefentent 
les  dents  dans  leur  etat  naturel;  des 
dents  difformes  &  mal  figurees  j 
differens  corps  d’un  volume  extra¬ 
ordinaire,  foittartareux ,  pierreux 
ou  ofieux ,  detachez  des  dents , 
ou  de  quelqu’autre  partie  de  la 
bouche;  les  Inftrumens  neceflai- 
res  pour  operer ;  les  pieces  arti- 
ficielles  qui  fervent  a  remplacer 
une  partie  des  dents,  ou  leur  to- 
talite;  &  les  cinq  difrerens  obtu- 
rateurs  du  palais,  dont  j’ai  parle. 

Enfin  je  donne  dans  ce  Traite 
des  inftrudions  nouvelles  &  ef- 
fentielles  concernant  la  fituation 
des  parties  de  la  bouche ,  celle 
ou  Ton  doit  placer  le  malade 
pour  operer  ,  &  l’attitude  que 
doit  prendre  l’operateur. 

Au  refte  j’avertis  le  Le&eur 
qu’il  pourra  fe  trouver  des  gens , 
&  fur-tout  de  ceux  qui  ne  fe  fou- 
cient  pas  d’approfondir  ce  qu’il  y 
a  de  difficile  dans  l’art  du  Den- 
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tifte  j  qui  ne  gouteront  pas  la  lec¬ 
ture  du  Manuel ,  ni  la  defcriptioti 
des  Inftrumens  ;  que  d’autres 
pourront  bien  auffi  critiquer  cet 
Ouvrage  ;  parce  que  je  dis  des 
chofes  qui  leur  paroitront  ou 
trop  faciles,  ou  trop  connues  j 
mais  je  leur  reponds  d’avance, 
que  monintention  a  ete  detravail- 
ler  pour  tout  le  monde,  &  prin- 
cipalement  pour  ceux  qui  veu- 
lent  apprendre  la  partie  de  Chi- 
rurgie  que  je  profefie;  que  j’ai 
voulu  leur  applanir  tout  ce  qui 
peut  les  arreter ,  &  leur  donner 
la  methode  qui  m’a  paru  la  plus 
elaire  &  la  plus  aifee,  afin  que  le 
Public  en  recoive  plus  de  fatis- 
fa&ion.  D’ailleurs  ceux  qui  ne 
liront  pas  cet  Ouvrage  dans  le 
deflein  d’apprendre  a  operer, 
trouveront  dans  le  refte  de  ce 
Livre  a  s’inftruire  de  mille  cho¬ 
fes  qui  leur  leront  utiles  &  agrea- 
bles,  fans  s’ arreter  a  lire  le  Ma¬ 
nuel  &  la  description  des  Inftru* 


PREFACE. 
mens.,  dont  j’avoue  que  la  lec¬ 
ture  peut  ennuyer  ceux  qui  ne 
veulent  pas  exercer  cette  profef- 
fion  :  c’eftce  qui  m’a  determine 
a  mettre  cette  matiere  defuite, 
&comme  faifant  un  corps  a  part, 
&  diftingue  du  refte  de  i’Ouvra- 

ge- 

Uniquement  excite  par  Ta- 
mour  de  la  verite,  &  non  par 
un  efprit  d’oftentation  &  de  cri¬ 
tique,  j’ai  cru  ne  pouvoir  me  dif- 
penfer  de  relever  les  erreurs 
d’un  Auteur  moderne  :  j’eie 
me  flatter ,  qu’en  vue  de  Futilite 
publique  les  gens  ienfez  me  tiea- 
dront  compte  des  efforts  que  j’ai 
faits ,  pour  vaincre  la  repugnan¬ 
ce  que  j’avois  a  cenlurer.  Et  j’ef- 
pere  que  1’ Auteur  meme  rece- 
vra  avec  moderation  des  avis  me- 
furez  de  maniere  qu’il  n’y  entre 
ni  fiel  ,  ni  aigreur ,  &  qu’il  fera 
trop  raifonnable  pour  ne  pas'  fa- 
crifier  fes  meprifes  a  la  verite  & 
a  riritruclion  du  Public. 


APPROBATION 


De  Monfieur  Winjlow ,  Dotleur  Regent 
en  la  Facultf  de  Medecirie  de  Parris  , 
de  F  Academie  Roy  ale  des  Sciences  , 
Cenfeur  Royal  &  Interprete  du  Roy 
en  langne  Teutonique  dans  fa  Biblio- 
theque. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  un  Manufcrit  in¬ 
titule  :  Le  Chtrstrgien  Dentifte,  ou  Traite 
des  Dents,  Sic.  Ayanc  il  y  a  deja  plufleurs 
annees ,  remarque  dans  fon  Auteur  un 
grand  fond  de  connoiflances,  d’habilere 
&  d’obfervations  par  rapport  a  certe  par- 
tie  de  la  Chirurgie,  je  Pai  moi-meme 
encourage  a  en  faire  part  au  Public. 
C’eftce  qu’il  a  fait  dans  cet  Oiivrage, 
que  je  trouve  excellent ,  &  ne  rien  con- 
tenir  qui  en  doive  empecher  Pimpref- 
fion.  j’avertis  feulement ,  que  l’appli- 
cation  des  bons  remedes  qui  y  font  de- 
crits ,  demande  dans  plulieurs  circpnf- 
tances ,  le  jufte  difcerhement  dun  vrai 
connoilTeur,  pour  ne  pas  nuire  au  lieu 


de  foulager.  Fait  a  Paris  le  8.  Decembre 
1727. 

Sign,  WINSLOW. 


APPROBATION 

De  Monjieur  Hecquet ,  DoEleur  Regent 
en  la  Faculte'  de  Medecine  de  Paris , 
0  ancien  Doyen  de  ladite  Faculte. 

E  Livre  n’eft  point  un  ouvrage  d’i- 
magination ,  ni  on  ramas  de  mo* 
yens,d’operations  ou  de  remedes  a  eflayer 
pour  la  guerifon  des  maladies  des  dents : 
c  eft  une  merhode  tiree  de  l’etude,  & 
fortie  de  [’experience  de  Monfieur  Fau- 
chard ,  communiquee  d’ailleurs  au  Pu¬ 
blic  a vec  tant  de  candeur ,  tant  de  bon 
fens  &  tant  de  fages  precautions ,  qu’il 
ne  lui  manque  rien  pour  meriter  l’efti- 
me  &  la  confiance  qui  font  dues  a  l’Ou- 
vrage  &  a  (on  Auteur.  A  Paris  ce  17. 
Juillet  1715. 

Signe ,  HECQUET. 


APPROBATION 


APPROBATION 

£)e  Monfiettr  Finot ,  DoEleur  Regent  en 
la  Facttlte  de  Me  dec  me  de  Paris ,  & 
M‘-decin  de  lours  Attejfes  S.ertniffimes 
Morifeignettr  le  Prince  de  Conti  & 
Mef dames  les  Princejfes  de  Conti. 

J’Ai  lu  avec  beaucoup  de  plaifir  Ie 
Livre  de  M.  Fauchard  ,  duquei  Ie 
Public  ne  -peut  tirer  que  de  tres-folides 
^vantages.  II  concient  en  efFet  beau- 
coup  de  fairs  exactemenr  deraillez ,  des 
Reflexions  judicieufes  fur  les  maladies 
des  dents  &  fur  les  moyens  de  lesgue- 
rir.  Ces  Reflexions  fondees  fur  utf  tra¬ 
vail  affidu  &  threes  d’une  -experience 
confirmee ,  a  laquelle  on  ne  peat  rien 
ajouter,  lui  ont  donne  une  connoif- 
fance  parfaite  de  ces  maladies  differen- 
tes,  a  laquelle  auctin  Dentifte  n’etoit 
encore  parvenu  jufqti’a  prefent.  C’eft 
par  cette  connoiflance  exacte  qu’il  a  re- 
forme,  invente  raerae  avec  fucces  an 
tres-grand  nombre  d'lnftrumens,  ega- 
lement  propres  &  pour  operer  avec  su- 
rete  fur  les  dents ,  &  pour  les  confer- 
veren  beaucoup  doccafions  doureufes. 
Tome  L  b 


On  ne  peurdonc  qne  leloiicrd’un  tra¬ 
vail  qui  lui  a  coute  tant  de  peine;  aufli 
eft-ce  avec  beaucoup  de  precifion  &  de 
nettete  qu’il  a  developpe  une  matiere 
obfcure  par  elle-meme ,  &  qui  n’a  ete 
traitee  jufqu’ici  que  tres-fuperficielle- 
ment,  A  Paris  ce  15.  Janvier  172 6. 

Signe ,  FINOT. 


APPROBATION 

De  Monjieur  Helvetius  ,  DoEietir  Re¬ 
gent  en  la  Facnlte  de  Medecine  de 
FVniverJite'  de  Paris ,  Medecin  ordi¬ 
naire  du  Roy ,  &  premier  Medecin  de 
■  la  Reine ,  3  de  FAcademie  Royaledes 
Sciences. 

"T  ’Ai'lu  avec  plaitir  un  tnanufcrit  in- 
jl  titule  :  Le  Chirurgien  Dentifie ,  ox 
Trait e  des  Dents  ,  des  Alveoles  des 
Gencives ; par  Monjieur  Fauchard.  lima 
paru  qu’il  n’y  avoir  point  encore  eu  de 
traite  fur  cette  matiere ,  oul’on  fucen- 
tre  clans  un  detail  auffi  exact ;  &  je  pen- 
fe  que.  Pimpreffion  de  ce  Livre  doit 


tQ-dtes  les  Observations  &  Ies  faits  rap- 
porrez  fon;  fondez  fur  f  experience  lon¬ 
gue  &  hcureufe  de  1’Aureur.  Fait  a 
Paris  ce  19.  Juillet  1725. 

S,gne,  J.  HELVETIUS. 


APPROBATION 

De  Monfiewr  Silva, ,  DoEleur  Regent  en 
la  Facnlte  de  Made  cine  dans  FUni- 
verfite'  de  Paris,  Me  dec  in  de  fort  Al - 
iejfe  Serenijfime  Monfeignenr  le  Dttc  , 
0  Medecin  Confultant  da  Roy. 

LE  Livre  de  M. Fauchard eft fonde 
fur  un  grand  nombre  de  faits  bien 
obfervez ,  dont  il  a  tire  des  confequen- 
ces  tres- jufles  &  tres-utiles.  On  doit 
loiter  cet  Auteur  des  foins  qu’il  a  pris 
de  faire  un  Ouvrageplus  exa&que'  tous 
ceux  qui  ont  paru  jufqu’a  prefent ;  &  le 
Public  doit  le  remercier.de  ce  prefent : 
il  ne  pouvoit  lui  etre  fait  par  un  hom- 
me  qui  ait  plus  medite  fur  cet te  matie- 
re,  le  qui  ait  tire  plus  de  parti  de  ce 
qu’il  a  y'j.  A  Paris  ce  24.  Juillet  1725. 

Signs,  SILVA, 

bij 


APPROBATION 

De  Monfieur  de  fujfieu ,  Dotteur  Regent 
ert  let  Facalte'  de  Medecine  de  Paris , 
Profejfeur  en  Botanisjue  ate  Jardindtt 
Roy ,  de  1’  Academe  Royale  des  Scien¬ 
ces,  des  Societez.  Roy  ales  de  Londres 
&  de  Berlin. 

T  E  fueces  de  queues  operations 
1  ..I  citees  dans  le  traite  de  M.  Fau- 
c'nard ,  Chirurgien  Dentifte  ?  defquel- 
Ies  j’ai  ete  temoin ,  eft  pour  moi  un 
prejuge  fi  favorable  pour  routes  les  au- 
tres  Obfervations  qu’il  a  rapportees , 
que  je  ne  puis  -lui  refufer  le  temoigna- 
ge  d’aflurer  le  Public ,  que  perfonne  n’a 
travaille  fi  utileraent,  &  n’a  ete  enco¬ 
re  fi  loin  fur  cette  matiere  que  1’  Auteur, 
A  Paris  ce  &6.  Juiilet  1725. 

Signed  DE  JUSSIEU ,  Med,  Parif. 


APPROBATION 

De  Mejjleurs  les  Chirurgiens  purest 
de  Paris. 

NOus  Lieutenant  du  premier  Chi- 
rurgien  du  Roy ,  Prevots  &  Gar¬ 
des  &  Receveut  en  charge ,  apres  avoir 
lu  &  examine  le  Livre  intitule  :  Le 
Chirurgien  Dentifle ,  que  Monfieur  Fau- 
chard  met  au  jour,  avons  reconnu  que 
cet  Ouvrage  eroit  tres -eflentiel  a  la 
Chirurgie,  &  que  cet  Auteur  a  ecrit 
avec  beaucoup  d’intelligence-  fur  une 
matrefe  qui  etoir  reftee  jufqu’a  ptefent 
dans  fobfcurite.  Nous  tegardoUS  CC 
Livre  corame  la  production  d’unhom- 
mc  habile,  qui  donne  genereufement 
au  Public  tout  ce  qu’une  longue  pra¬ 
tique  &  un  grand  difcernement  lui  ont 
fait  reciieillir  de  connoiftances  furcet- 
te  partie  de  notre  Art.  L’anatomie  de 
la  Souche  y  eft  expliquee  d’une  manie- 
re  tres -claire  &  tres-jufte  •,  les  reme- 
des  qui  y  font  propofez,  les  operations- 
qui  y  font  enfeignees;  les  nouveaux 
inftrumens  &  obturateurs  du  palais  qui 
y  font  decrits  nous  paroiflent  tres-di- 


gnes  de  netre  approbation.  Nous  cra¬ 
yons  que  nps  fuffrages,  font  dus  am 
peines  &  aux  veilles  que  ce  Traite  a 
coutees  a  1’Auteur,  &qu’on  ne  peut  trap 
le  loiier  de  l’honneur  qu’il  fait  a  fa 
profeffion.  A  Paris  ce  7.  Juin  172!. 

Signe*  BOURGEOIS. 

MOUTON,  CHAUVET. 

ROUTHONNET.  MOTHEREAU. 

BERTRAN  D. 


APPROBATION 

De  Monfiexr  Verdier  Chirurgien  furl 
de  Paris  &  Demonfirateur  Royal  a 
Anatomie,  &  de  Monfieur  Moroni 
AJfocie  de  V Academie  Royale  des 
_  Sciences,  Chirurgien  fare'  de  Pm 
&  Demonfirateur  Royal  des  operations . 

CEux  qui  connoiffent  l'utilite  des 
Traitez  particuliers  feront  fans 
doute  contens-  de  celui  que  M.  Fau- 
chard  donne  au  Public,  fur  les  dents 
•&  leurs  maladies.  Nous  nous  job 


gndns  d’autdnt  piuSvdlontiersau  grand 
nombre  defes  Approbateurs ,  qu’il  nous 
*  paru  contenir  d’excelientes  chofes  j 
mais  nous  ne  pretendons  connoitre  ni 
juger  de  la  critique  quis’y  trouve.  Fait 
a  Paris  ce  ix.  Juin  1728. 

Sighez,  VERDIER.  MORAND. 


APPROBATION 

pe  Monjtetir  de  Vaux  Cbirurgien  Jure 
a  Paris  &  ancieft  Preset  de  ft 
CompagrJe, 

PAr  la  lecture  que  j’ai  faite  d’titl 
manufent  qui  contient  tin  ample 
Trake  de  la  ftructure  des  dents ,  des 
maladies  qui  leut  arrivent  &  des  mo- 
yens  de  les  guerir,  coinpofe  par  Mon- 
lieur  Fauchard  Chirurgien  Dentifte  ; 
j’ai  trouve  ce  Traite  ecrit  avec  beau- 
eoup  d’ordre,  d’intelligence  &  de  net-* 
fete  ;  &  il  m’a  paru  tres-inftructif  pour 
ceuxqui  fe  propofent  de  faireleur  ca¬ 
pital  de  cette  Chirurgie  particuliere. 
les  Obfervations  quil  y  a  joinres  de 
plufieurs  cas  difficiles,  curieux  &  fin- 


guiicr j  ,  qui  fe  Ton?  prefentez  dans  fa 
pratique ,  la  defer iption  exa&e  de  tous 
ies  inftrumens  qui.  conviennent  pouj 
operer  dans  la  bouche  en  route  occa¬ 
sion  ,  les  additions  Sc  changemens  ap- 
portez  aux  aficiens  inftrumens  pour  les 
rendre  plus  commodes  &  plus  effica- 
ccs ,  &  l’ihvention  de  plufieurs  autres 
rres-ingeuieufement  fabriquez ,  mettent 
cer  Ouvrage  au-deftus  de  tout  ce  qu’on 
a  ecrit  fur  cette  matiere ,  qui  n’a  etc  juf- 
qu’a  prefent  traitee  que  fuperncielle- 
inent  dans  les  cours  entiers  d’Anato- 
mie  ou  de  Chirurgie,on  dansquelqueS 
opufenles  tres-ahregez.  Enfin  un  nom- 
bre  de  figures  gravees  avec  foin  qui  fe- 
ront  inferees  aux  endroits  neceflaires, 
ferviront  encore  a  donner  des  notions 
plus  touchantes  du  manuel ,  &  facilite- 
ront  fon  execution.  Auffi  je  luis  per- 
luade  que  ce  Traite  fera  tres-utile  >  non 
feulement  aux  Chirurgiens  de  touts 
efpece  ■,  mais  encore  a  tons  les  mala- 
des ,  qui  auronr.  befoin  du  fecoursde 
cette  Cfiirurgie  :  en  un  mot ,  j’eftime 
qu’on  a  lieu  de  feliciter  notre  fiecle 
de  ce  qu’outre  les  excellens  cours  de 
Chirurgie  &  d’Anatomie  dont  le  Pu¬ 
blic  a  etd.gratifie  par  des  Chirurgiens 


eeiebres  >  i!  tc  trouve  encore  des  partl- 
culiers  qui  s’etant  devoiiez  a  une  feule 
partie  de  la  Chirurgie ,  veulent  bien 
publier  Ians  referve  ie  progres  qu’elle 
a  fait  entre  leurs  mains  ;  puifque  c’eft 
le  moyen  de  porter  un  Arc  fi  udle  a  fa 
plus  haute  perfection,  A  Paris  ce  z<?. 
Mars  1714. 

Signs,  DEVAUX, 


APPROBATION 

De  Monjteur  Tartanfon  Chirurgien  fare 
de  Paris  &  attcien  Prevot  de  fa 


T  L  manquoit  a  la  Chirurgie  une  par- 
J.  tie  qui  cependanc  ne  lui  etoit  pas 
moins  neceflaire  que  toutes  les  autres , 
qui  ont  ete  perfedtionnees  avec  rant  de 
foin.  Monfieur  Fauchard  vient  de  la 
donner  cette  partie ,  en  mettant  au  jour 
Ton  Traite  fur  les  dents,  que  j’ai  trou¬ 
ve  contenir  les  explications  les  plus 
claires ,  les  operations  les  plus  sure's , 
les  remedes  les.meilleurs  &  les  Refle¬ 
xions  les  plus  judicieufes.  Par  cet'  ex¬ 
cellent  Ouvrage  cet  Auteur  rend  notre 
Art  completi  &  pour  lui  en  marquee 


iila  reconnoiflance  ,  je  lui  define..  ci 
temoigriage.  A  Paris  ce  2 1  .  Mai  1 72  8. 

Signed  TART  ANSON. 


APPROBATION 

Be  Monfieur  Duplejfis ,  Chirurgien 
Jure  a  Paris. 

T  Es  maladies  des  dents ,  quoiqfte 
JL j  frequentes  &  en  fi  grand  nombre , 
faifoient  attendee  depuis  long-tems  que 
quelqu’un  par  fes  propres  Obfervarions 
put  acnner  des  preeeotes  &  des  regies 
pour  remedier  a  ces  maladies.  C’eft  ce 
que  Monfeur  Fauchard  fait  eXCellem- 
ment  dans  le  Livre  qu’il  a  ccmpofe , 
intitule  :  Le  Chirurgtcn  Beutifle >  ou 
les  Reflexions  font  fj  judicieufes ,  les 
confequences  fi  bien  tirees  ,  &  les'  re- 
medes'fisurs  ,  qu’il  y  aurojt  de  l’injuf- 
ticea  ne  pas  applaudir  a  un  Ouvrage 
suffi  utile ,  auffi  neegflaire,  &  qui  man- 
quoit  a  la  Chirurgie.  C’eft  le  teirioi- 
gnage  que  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
rendre  au  Public.  A  Paris  le  1 6.  \|ai 
1718. 

Sigrse’  ,  DU  PL  ESS  I S. 


APPROBATION 

De  Meffietirs  Saure  &  de  Gr  amend 
Chirttrgiens  furez.  a  Farts. 


LE  Livre  que  Monfieur  Fauchard  a 
compofe  touchant  laftrudture  des 
dents,  le  moyen  de  les  conferver,  ia 
methode  d’operer  &  de  remedier  a  leurs 
maladies,  eft  1’ouvrage  le  plus  complet 
qui  ait  paru  fur  cette  matiere.  On  y 
trouve  une  exafte  theorie  &  une  pra¬ 
tique  confirmee  par  un  grand  nombre 
de  cures  &  a’obfervarions,  qui  font  les 
fruits  d’une  longue  experience  accom- 
pagnfie  a  aetireux  fucces  ,  dont  nous 
avons  ete  les  temoins  oculaires  en  plu- 
fieurs  oceafions.  Ceft  la  juftice  qui  eft 
due  a  j’Auteur  8c  le  jugement  que  nous 
portons  de  fon  traite ,  que  nous  avons 
luavec  beaucoup  a’attention.  A  Paris 
ce  premier  Juin  1718. 


Signcz,  SAURE’.  DE  GRAMOND. 


APPROBATION 

T)e  Monfieur  Laudumiey  Chirurgien 
Detitifte  de  [a  Majefte  Catholique 
Philipppe  V.  Roy  ePEfpagnc. 

JE  m’intereffe  trop  a  ce  qui  pent 
etre  avantageux  au  Public ,  pour  ne 
pas  lui  temoigner  par  la  prefenre  Ap¬ 
probation  que  je  n’ai  rien  vu  de  plus 
parfait  fur  tout  ce  qui  peut  concer- 
ner  les  dents ,  que  le  Livre-  que  Mon- 
fieur  Fauchard  a  compofe-.  J’y  troure 
beaucoup  de  reflexions  &  dedecouver- 
tes  fur  notre  Art,  qui  font  aufli  fen- 
fees  Sc  auiE  utiles  que  nouveiles.  Le 
titre  de  Chirurgien  Dentifte  qui  eft  a  la 
tete  de  cet  Ouvrage',  eft  foutenu  par 
tout  ce  qu’un  genie  heureux ,  une  gran¬ 
de  attention  &  un  travail  aflidu  pou- 
voient  raflembler  de  connoiflances. 
L’experience  que  j’ai  dans  la  profe-ffion 
de  1’ Auteur  ,  fait  que  je  rends  juftice 
avec  un  extreme  plaiflr  a  l’excellence 
du  Traite  quJil  a  produit  &  qu’il  don- 
ne  avec  un  defintereflement  tres-loiia- 
ble  &  tres  -  rare.  A  Paris  ce  9.  Juin 
1728.  Eigne,  LAUDUMIEY. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  par  la  grace  de  Dieu  Roi 
de  France  &  de  Navarre,  a  nos 
amez  &  feaux  Confeillers  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parienjent  ,  Mai- 
tres  des  Reqneft.es  ordinaires  de  notre 
Hotel ,  grand  Confeil ,  Prevot  de  Pa¬ 
ris  ,  Bailiifs  ,  Senechaux  ,  leurs  Lieute- 
nans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers 
qu  il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  bien 
ameJ.e  ii.eLir  Pierre  Fauchard 
Cliirurgien  JDentifte ,  Nous  aiant  fait 
remontrer  ,  qu  il  auroit  compofe  un 
Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Le  Chirstr* 
gien  Dentiftje  ,  ou  Tr elite  des  maladies 
des  deyits  ;  par  ledit  Jieur  Fauchard ,  & 
qu’il  fouhaite.roit  faire  imprimer  Sc 
donner  au  Public ,  s’il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilege  fur 
ce  neceflaires ;  ofFrant  pour  cet  enet  de 
le  faire  imprimer  en  bon  papier  Sc 
beaux  caracteres  fuivant  la  feiiille  im- 
primee  &  attachee  pour  modele  foils  le 
contre-fcel  des  Prefentes.  A  ces  caufes , 
youlant  traiter  favorablement  ledit  Ex- 
pofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons  par  ces  Prefentes,  de  faire  im¬ 
primer  ledit  Livre  ci-delfus  expofe,  en 


an  ou  plufieurs  volumes,  conjoinre- 
ment  ou  feparement ,  &  autant  cfe  fois 
que  bon  lui  lemblera,  fur  papier  &ca- 
ra&eres  con  formes  a  laciite  feiiiile  ira- 
primee  &  attachee  pour  modeie  fous 
notredit  contre-fcel,  8c  de  le  vendre,  fai- 
re  vendre  &  debiter  par  tout  notre 
Koiaume  pendant  le  terns  de  dix  an- 
nees  confe'cutives ,  a  compter  dil  jour 
de  la  datte  defdices  Prefences.  Faiforis 
defenfes  a  toutes  fortes  de  perfonnes, 
de  quelque  qualite  &  condition  qu’elles 
foient  ,  d’en  introduire  d’impreffion 
etrangere  dans  auc'iin  lieu  de  notre 
obeiYIance  •,  comme  auffi  a  tous  Librai- 
res,  Imprimeurs  &‘autres  d’imprimer,' 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  , 
debiter  ni  contrefaire  ledir  Livre  ci- 
delfus  fpecifie,  en  tout  ni  pn  parfie  , 
nl  d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quel¬ 
que  pretexte  que  ce  foit,  d’augmenta- 
tion  ,  correction  ,  changement  de  tt- 
tre  ou  autrement  ,  fans  la  permiffion' 
exprefle  &  par  ecrit  dudit  Expofant  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  a  pei¬ 
ne  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits,  de  quinze  cens  livres  d’amen- 
de  contre  chacun  des  contrevenans , 
dont  un  tiers  a  Nous ,  un  tiers  a  l’Ho- 
tel-Dieu  de  Paris  j  8c  l’autre' tiers  audit 


Expofant ,  &c  de  tous  depens,  domma- 
ges  &  interefts ;  a  la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregiftrees  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communaute 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris 
dans  trois  raois  de  la  datte  d’icelles ;  que 
rirapreflion  de  ce  Livre  fera  fairs  dans 
notre  Roi'aume  &  non  ailleurs ,  &  que 
l’lmpetrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Reglemens  de  laLibrairie,&  notamment 
a  celui  du  i  o.  Avril  1725.  &  qu’avant 
que  de  l’expofer  en  vente  le  manufcrit 
ou  imprime  qui  aura  fervi  de  copies' 
1’imprelHon  dudit  Livre  feraremis  dans 
le  meme  dtat  ou  1’ Approbation  y  aura 
ete  donnee ,  es  mains  de  notre  tres-chec 
&  feal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chauvelin 4,  &  qu’il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliotheque  publique,  un 
dans  celle  de  notre  Chateau  du  Lou¬ 
vre,  &  un  dans  celle  de  notre  tres- 
cher  &  feal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sieur  Chauvelin  5  le  tout 
a  peine  de  nullite  des  Prefentes.  Du 
contenu  defquellcs  vous  mandons  & 
enjoignons  faire  joiiit  l’Expofant  ou 
fes  ayans  caufe  pleinement  &  paifible- 
ment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
sucun  trouble  ou  empechemens.  You- 


Ions  que  la  copie  defdites  Prefentes 
qui  fera  imprirnee  tout  au  long  au  corn- 
mencement  ou  ala  fin  diiditLivre,ibit 
tenue  pour  duetnent  fignifiee ,  &  qu’atix 
copies  coliationnees  par  l’un  de  nos  a- 
mez  &  feaux  Confeiilers  &  Secretaires , 
foi  foit  ajoutee  comme  a  1-Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent  de  faire  pour  I’execution 
d’icelles,  tous  ades  requis  &  neceffai- 
fes,  fans  demander  autre  permiflion, 
&  nonobftant  clameur  deHaro,  Char- 
te  Normande  &  Lettres  a  ce  conrraires : 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  a  Pa¬ 
ris  le  vingt-fixieme  jour  du  mois  de 
Decembre,  l’an  de  grace  mil  fept  cer.s 
vingt-fept  •,  &  de  notre  regne  le  trei- 
zieme.  Par  le  Roy  en  fon  Coaled  , 
NOB  LET. 

Regiftre  enfemile  la  Cejfion  fur  le  Region 
VII.  de  la  Ckambre  Roy  ale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris ,  num.  6%.fol.  61  .con- 
formement  aux  anciensRegleniens  confirmei 
far  celui  du  z 8.  Fevrier  1713.  A  Paris  le 
4.0 .Fevrier  1718.  Brunet,  Syndic. 

J’ai  cede  au  Sieur  Jean  Mariette  mon  droit 
au  prefent  Privilege,  pour  en  joiiir  fuivant 
l’accord  fait  entre  nous.  A  Paris  ce  iz.  Fe¬ 
vrier  1718.  P.  FAUCHAKD. 
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TRAITE’DES  MALADIES 
.  des  Dents,  des  Alveoles, 

&  des  Gencives. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la ftruclure  ,Jituation  dr  conne¬ 
xion  des  Dents  ,  lair  origine  , 
leur  accroijfement ,  &c. 

pggj  OUR'  donner  une  intelligen- 
1  ce  parfaite  de  la  matiere  dont 
IBJIyl  ;e  tralte,  il  parole  neceftaire 
d’expliquer  la  ftruclure  ,  la 
connexion  &  la  mecankpe  parriculiere 
des  dents. 

C’eft  fur  la  connoiftance  de  ces  par¬ 
ties  que  j  erablirai  ma  rheorie  &  ma  pra- 
Tome  I.  A 


2  LE  CHIRURGIEN 
tique ;  &  que  je  tacherai  enfuite  de  don- 
ner  une  idee  parfaire  des  maladies  qui 
affligent  ks  denes  ,  &  des  mo'iens  les 
plus  aflurez  pour  les  conferver. 

Les  dents  confidences  dans  leur  natu- 
relle  conftitution ,  font  les  os  les  plus 
blancs ,  les  plus  durs  &  les  plus  folides 
du  corps  humain  •,  l’arrangement  &  l'or- 
dre  particulier  du  tiflit  qui  les  compofe 
contribute  beaucoup  a  leur  blancheur, 
Elies  font  tres-difficiles  a  entamer  fur- 
tout  par  leur  partie  emaillee ;  folides  & 
maffives ;  contenant  beaucoup  de  matie- 
re  offeufe  dans  tm  petit  volume, 

Toutes  les  dents  font  engagees  dans 
plufieurs  cavitez  nominees  alveoles  -  qui 
font  creufees  dans  les  deux  os  ir.axillai- 
res  •,  le  nombre  de  ces  cavitez  repond  a 
celui  des  dents,  qui  pour  Pordinaire  dans 
Jes  adultes  eft  de  trente-deux  •,  feize  a 
chaque  machoire ,  quatre  incifives,  deux 
canines  &  dix  molaires  •,  tantot  il  n’y 
en  a  que  trente^une,  d’autrefois  trente 
pu  vingt  -  neuf  5  les  quatre  dernieres 
nominees  dents  de  fagefTe  ne  paroifient 
quelquefois  que  fort  tard ,  ou  ne  vien- 
nent  pas  toutes ,  ou  ne  paroiflent  point 
du  tout  •,  de-la  vient  que  beaucoup  de 
perfonnes  11’en  ont  que  vingt-huit. 


Dentist'e.  3 
J’ai  vu  neanmoins  plufieurs  fujets, 
qai  avoient  trente  -  trois  dents  bien  ar- 
rangees,  ehacane  placee  dans  Ion  al¬ 
veole  particulier.  11  faut  remarquer 
que  la  dent  qui  excede  Ie  nombre  de 
ttente-deux ,  doit  etre  regardee  comme 
furnumeraire,  &quelle  vienrpour  I’or- 
dinaire  entre  les  deux  grandes  incilives 
a  la  macho  ire  luperieure ,  8c  que  pour 
lors ,  ce  font  les  incilives  qui  font  mul- 
tipliees.  Cette  dent  furnumeraire  ref- 
flemble  aflez  -  bien  atix  laterales  on 
mo'iennes  incilives  de  h  machoire  fu- 
perieure.  J’ai  via  meme  deux  perfonnes 
en  avoir  chacune  trente-quatre  ,  feize  a 
ia  machoire  inferieure  &  dix-huit  a  la 
fuperieure ,  dont  les  deux  qui  excedoient 
le  nombre  ordinaire  etoient  fituees  po- 
fterieurement  aux  incilives  fuperieures. 

Les  alveoles  font  feparez  entr’eux 
par  des  cloifons  oflcufes ;  leur  fubftance 
lpongieufe  eft  revetue  d’une  petite  la¬ 
me  poreule  fort  mince ,  beaucoup  moins 
ferme  &  folide  que  le  refte  de  l’os  ,  fle¬ 
xible,  Capable  d’obeir  plus  ou  moms  fiii- 
vantcesdiflerens  etats.  La  figure  de  cha- 
que  alveole  eft  toujours  conforme  a  celle 
de  chaque  dent  qu’elle  recoit ,  Sc  dont 


4  L  E  C  h  I  R-J^RG-fEN 
-  La'fufc^ance<hatii^equire\4r&:  en- 
toure  c'xtc-rieurcmeiit-les'alveoles  ,eft  ap¬ 
pellee-  gencive  \  die  .eft  'la :  eMt itifliEioa 
de-  la -mein brake  connuelbus  le  nom  de 
periofte,  <jui  couvte  immediatement  les 
os ,  &  de  eelle  qui-reeouvre  1’intericur 
de  la  bbujche>  •  Les-  gendives  auftf  -bien 
que  les  rebordsqfteu-xdes  alveoles  ,  fer¬ 
vent  a'ccntenk  Sc  -a  -affermir  les  tdfcnis. 

Dans  chaque  dent  on  diftingue  deux 
patties.  La  premiere-,  eft  celle  qui  pa- 
roit  en  defiers ,  n’etant  point  renfermee 
cans  Ttflveole  :■  -on  -  la  fiomine  le  -  corps 
d  c  la  dent.  On  rent  art]  ue  ordinakeiftent 
a  fa  bale  uh  petit  enforcement  circu- 
iaire  plus  ou  tnoins  apparent ,  nomine 
le  colet  de  la  dent  ;  il  eft  pen  couvert 
de  la  gencive.  La-feeOnde  p'artie  eft  ca- 
thce  dans’  Talveole  •,  eile  fe  nomme  la 
racine  de  la  dedt. 

La  differentC  conformation  que  l’on 
remarque  dans  le  corps  des  dents ,  fait 
qu  ori  les  diftiiigue  en  ineilives,  canines, 
Sc  molaire-s.  - '  -  : 

Les  quatie  dents  qui  fontplacees  au- 
devant  de  chaqiie  machoire  ,  font  nom¬ 
inees  iiicifives  ,  -du  verbe  latin  wade¬ 
's  e  ,  qui  fgnifiecOuper  men  -effet,  liex- 
tremite  exterieure  de  ces  dents  eft  ttes- 
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propie  apoupefles  adincagis %  \  elLe.eft  tra- 
peu  coavexe  interieurenjerit ,  cave  p.o- 
‘.fterieurirasnt?  &  rraisehante  par-i’extre- 
midoppofee  a  ia  raclne.  Les  deuxdncid- 
ves  dtnniiieaTdela-'machoire  dipbrleure 
fonttonjours.phs.  larges  .dc-otdinaire- 
-ment  pluslongues  que  les  incifives  la- 
.  terales,  ;&.que  routes’ ies  autres  inddyes  •, 
ies  lateral es  fcnt  plus  larges  qne  ies  qifa- 
fre  inciilves  de  la  machoire  inferieure. 
Je  nomtne  les' deux  premieres,  grandes 
•irrcifiyes  ;  iesiarerales ,  raoVennbs’incid- 
-  yes  &les  quaere  d’eribas ,  petires  ineid- 
ves. 

..  Les  canines  font  nmees  immediare- 
ment  apres  les  incidves.  Lear  nombre 
eft  de  deux  a  chaque  machoire;  on  les 
.  noname  canines, par  le : tapporr.qifelies 
oat  avec  qnslques-uhes  des.  dents  da 
.  chiem  Le  corps  de  ces  dents  eft  plus 
road,  plus'  epais  Sc  pbs-foiide  que  ce- 
ldi  des  incilives-,  i’extremice  de  leur  corps 
oppofee  a  la  racine ,  eft  raillee  cn-  pointe 
emoullee. .  i 

Les  dents  canines  par  rapport  a  leur 
•  ftracbtre  fcrni  aao.&uiement .  cres-pro- 
pr-esa  pereer-  les  alimeiis  naais  encore 
a  lesrenir  fecitfcSa.  tandisjqqlon  fait. ef¬ 
fort  a  les.  cirer  pouf  les'  rorhpre  ou  de- 
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chirer ;  dies  fervent  aufli  a  ronger  les  all- 
mens  qui  font  propres  a  1’etre  :  de  la 
vient  cue  naturellement  on  les  porte 
fous  ces  dents.  s 

Celles  quifuivent  imnjediatement  les 
canines ,  font  deux  petites  &  trois  grof- 
fes  molaires  a  chaque  cote  des  machoi- 
res  ,  &  pofterietires  aux  precedentes. 
On  les  divife  en  petites  &  en  groiles 
molaires,  ou  par  rapport  a  ce  cue  les 
deux  premieres  font  moins  grofles  dans 
les  adoltes  que  leurs  voifnes  de  la  rae- 
me  efpcce ,  &  moins  garnies  d’eminen- 
ces  a  i’extremite  de  leur  corps ,  on  parce 
qu’elles  out  moins  de  racines  que  celles 
qui  leur  font  pofterieures. 

Le  corps  des  molaires  en  general  eft 
prefque  quarre ;  il  Ce  trouve  applatia  fon 
extremite ,  quoiqae  pourtant  garni  de 
petites  eminences  ,8c  de  petites  cavitez. 
Les  deux  machoires  etant  fermees ,  ic-s 
Eminences  des  dents  de  la  machoire  in- 
ferieure  font  recues  dans  les  cavitez  des 
dents  de  la  machoire  fuperieure ;  &  red- 
proquement  les  eminences  des  dents  de 
la  machoire  fuperieure  font  recues  dans 
les  cavitez  des  dents  de  la  machoire  in- 
ferienre.  Cette  difpofltion  les  rend  pro¬ 
pres  a  brifer  ,  broi'er  &  snoudre  parfai- 
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tement  les  alimens  les  plus  durs  &  les 
plus  folides ;  elles  perfcctionnent  ainfi 
la  trituration  dc  ceux  qui  ont  echape  a 
Paftion  que  les  incifives  &  les  canines 
ont  commencee. 

On  a  donne  au  corps  de  chaque  dent 
!e  110m  de  couronne  •,  mais  ce  nom  {ena¬ 
ble  ne  convenir  qu’a  celui  des  molaires. 
II  n’y  a  que  celles-la  qui  a'ientf  quelque 
rapport  aux  couronnes  antiques ,  par  les 
eminences  qui  font  a  leurs  extremitez. 

Lorfque  les  enfans  viennent  au  mo  la¬ 
de  ,  il  ne  leur  paroit  ordinairement  au- 
cune  dent.  Elles  font  en  ce  tems-Ia  ren- 
fermees  dans  les  gencives  pour  quelque 
terns ;  apres  quoi  il  en  paroit  {ucceffi- 
vemcnt  jufqu’a  vingt,  qui  font  huit  in- 
cffives ,  quatre  canines ,  Sc  hnit  pstites 
molaires.  Ces  vingt  premieres  dents  ne 
font  pas  fans  racines,  comme  quelques 
Auteurs  le  difenr,  il  eft  bien  vrai  qu’elles 
n’en  ont  pas  lorfqu’elies  tombent  d’el- 
les-memes ;  mais  fi  on  les  ote  avant 
qu’elles  {oient  chancelantes ,  on  y  en 
trouve  qui  font  a  proportion  de  leurs 
corps ,  auffi  longues ,  anil!  fortes ,  &me- 
me  auffi  dures  que  celles  qui  ne  font 
pas  dents  de  lair.  Cela  fe  confirme  en¬ 
core  par  la  remarque  que  Ton  a  faice 
Aiiij 
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tie  certaines  racines  de  dent  de  fait 
qn’on  trouve  dansles  adulrcs,  &  qui  font 
fituees  a  cord  des  dents  renouvellees 
depuis  plufienrs  annees. 

Sous  ces  vingt  premieres  dents  qui 
tombent  focceffivement ,  font  contenus 
des  germes,  dbnt  fe  formenr  les  fe- 
eondes  dents  qui  paroiftent  Iorfqne  les 
premieres  font  tombees ,  Sc  quelquefoi3 
avant  leur  chute.  On  peut  dire  par  con- 
fequent  que  le'S  enfans  ont  cinquante- 
deux  dents fans  compter  les  germes 
quipeuventfe  trouverpar  extraordinai¬ 
re  deffous  les  groffos  molaires.  Je  fuis 
d’aurant  plus  allure  que  ces  germes  fe 
rrouvent  quelqnefois  Co  usees  molaires, 
que  j’ai  vu renaitre  jufqu’a deux fois ces 
dents -la,  apres  avoir  ore  la  dent  de 
lair,  &  la  fecondc  qui  lui  {accede. 

Je  pourrois  citer  pliifleurs  exemples 
femblables,  contraircsa  i’opinion  com¬ 
mune  ,  qui  etabiit  que  les  groffes  mo- 
laires  ne  font  point  fujettes  a  fe  renou- 
veller.  Ce  fait  eft  fi  conftant,  quei’ex- 
perience  foule  foffit  pour  juftifier  mon 
opinion. 

La  foconde  partie  de  la  dent  nom¬ 
inee  la  racine  ,  a  donne  lieu  a  faire 
beaucoup  de  remarques  par  rapport  a 
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la  groffcM?,  aunombre,  &  a  la  'figure 
des  racines  des  dents.  11  y  a  des  raci¬ 
nes  qui  egalent  le  corps  de  la  dent& 
qui  la  furpafient  meme  quelquefois  en 
grofleur.  Quant  au  nombre ,  on  obfer- 
ve  que  les-  dents  incifives  ,  les  canines 
&  les  petites  molaires  ,  n’ont  qu’une 
racine  chactine  ;  il  arrive  neanmoins 
quelquefois ,  que  ces-  dernieres.  dents 
ont  deux  racines  fepardes  dans  toute 
kur  longueur  >  ou  feulement  a  l.eur  ex- 
tremire;  On  remarque  que  ces  racines  Ce 
recourbent  tantot  en  dedans ,  tantot  en 
dehors. 

Jai  tire  de  petites  molaires  qui  avoient* 
trois  racines  ;  nJais  ces  fortes-  de  dents 
font  aflez  rates ,  auifi-bien  que  des  cani¬ 
nes  a  deux  &  a  trois  racines :  (a)  Je  gar¬ 
de  deux  dents  canines ,  dont  la  premiere 
a  deux  racines  feparees ,  &  lautre  paroit 
compofee  comme  de  trois  racines  dif- 
tinguees  Tune  de  l’autre  par  une  goutie- 
re  qui  fe  continue  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur;  une  de  ces  racines  le  fepare  me¬ 
me  tout-a-fait  vers  fon  extremitd  des 
deux  autres ,  qui  paroi/Tent  confonduesj 
&  fe  terminer  enune  feule  racinepoin- 

(*)  Voiez  les  figures  is.  Si  13.de  la  plan- 

ek  *7. 
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toe,  plus  longue  que  l’autre  &  d’un  vo¬ 
lume  plus  confiderable. 

Les  groffes  molaires  ^tuees  imme'dia- 
tement  apres  les  petltes ,  ont  pour  1’or- 
dinaire  deux  ou  trois  racines >  quelque- 
fois  quarre >  ou  roeme  cinq;  (a)  cela 
arrive  plus  fouvent  aux  dents  de  la  ma- 
choire fuperieure ,  qua  celle  de  I’infe- 
rieure.  On  obfcrve  que  la  derniere  mo- 
laire ,  tanr  de  1’une  que  de  l’autre  ma- 
choire ,  a  moins  de  racines  que  les  deux 
qui  la  precedent;  que  fon  corps  eft  moins 
gros;  quelle  n’aordinairement  que  deux 
racines ,  prefque  toujours  unies  entr’el- 
les  dans  toute  leuretendue ;  leurs  extre- 
mitez  fe  portent  fouvent  tantot  en  de¬ 
hors,  tantot  en  dedans;  c’eft  ce  qui  les 
rend  tres-difficiles  a  oter ,  for-tout  lorf- 
qu’elles  fe  portent  en  dedans. 

Les  alveoles  font  divifez  en  autant 
de  loges  que  chaque  dent  qu’elles  re- 
coivent  a  de  racines.  L’intervale  de  ces 
loges  eft  occupe  par  une  fobftance  ofleu- 
fe  &  fpongieufo.  Comma  cette  fobftance 
eft  flexible,  Secede  aifement ,  cette  fle- 
xibilite  empeche  que  les  dents  ne  fe 
rompent  dans  les  grandes  compreffions. 

Les  dents  molaires  de  la  machoire  fu- 
(a)  Voiez  les  figures  7.  &  8.  de  la  planche  17 • 
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perieurc,  oftt  ordinairement  leurs  rati¬ 
nes  plus  ecartees  par  leur  extremite,que 
celles  de  Finferietoe. 

Ou  peut  encore  remarqner  pluiieurs 
varietez  dans  les  dents  tnolaires  (a)  par 
rapport  a  leurs  racines.  Il  y  en  a  doiltles 
racines  fe  fouchent  par  la  pointe ,  &  font 
fort  ecartees  par  la  bafe  proche  le  corps 
de  la  dent.  Ce  font  ces  dents  qu’on  nom¬ 
ine  dents  barrees ,  fi  difficiles  &  fi  dan- 
gereufes  a  oter,  par  la  neceffite  ou  Fon 
eft  d’emporter  avec  elles  la  portion  fpon- 
-gieufe,  que  nous  ayons  die  occiiper  Fin- 
tervale  des  racines. 

Quelques  dents  molaires  ont  une  ou 
deux  racines  plates.  Chacune  de  ces  ra¬ 
tines  plates  femble  etre  compofee  de 
deux  racines  jointes  enfemble  Sc  diftin- 
guees  feulement  par  une  efpece  de  gou- 
riere  qui  regne  dans  toute  leur  longueur, 
&  en  marque  la  reparation ;  quelquefois 
on  trouvedans  le  dedans  de  ces  racines 
airifi  figurees  deux  canaux ,  chacun  a  pea 
pes  femblable  a  celui  que  Fon  voir  dans 
les  racines  limples  &  ieparees  les  unes 
des  autres. 

ll  y  a  encore  des  dents  dont  les  ra¬ 
tines  font  difFeremment  recourbees  en 
Vc'kz  la  planche  17. 
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.  crochet  par  leur  botit;  c’eft  ce  qui  prodnk 
fceaucoup  de  difficulty,  quaud  on  veut 
oter  ces  fortes  de  dents >  fiiri-to'ut ,  s’il  fe 
trouve  deux-  racines  ergehues  dans  un 
fens  oppofe,  ou  fi  chaqae  crochet  fe  rap- 
proche  Tan  de  1’autre  p;*r  foil  extrdmite; 

•  ii  eft  alors  impofiible  d’oter  k  dent ,  fans 
intereiTer  les  cloifons  ofieufes  qui  for- 
ment  chaque  loge  de  I’alveofo.  &  font  en- 
gagees  enrre  les  racines  j  li  an  conjxaite 
ces  cloifons  refiftent  ,  les  racines  cro- 
.  chues  doivent  neceflaireraent-fe  cafTcr. 

On  voit  ouclquefois  des  dents  mo- 
laires  done  les  racines  font;  on  dees.  On 
en  voit  encore  d’autres  dont  les_raci- 
nes  fe  biforquenr  vers  le  bout.  . 

J’ai  vu  des  dents  qui  paroifibient  com- 
.  pofees de  deux  ou  trois  germes-  (a )  qui 
s’etoient  comine Jiez  &  joints  enfem- 
ble ,  &  dont  les  dents  forraees  par  ces 
germes  etoient;  unieS  entr’elles  a  par 
pres  dememe  que.detix  enfans  qui  vien- 
nent  au  mpnde  attachez  par  le  dos  5  ce 
qui  m’a  fair  poster  ce  jngement  ,  e’eff 
que  je  remarquaifo  fong  du  corps  de  la 
dent  jufqu’ala  couronne,  des  divifions 
fort  fenfibles ,  &femblables  a  celles  dont 
nous  avoirs  fait  mention  ,  en  parlant  des 
0*)  Voiez  la  figure  15.  de  la  planche  ij. 
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racines  jointes  enfemble  •,  fi  ces  fortes 
de dents none  qu’urie  ou  deux  racines, 
ifcfaut  penfcr  'que  1’union  de  leur  corps 
fe  fera  faite  de  meme  que  ceile  des  ceri- 
fesque  nous  nominons  jumelles ,  parce 
que  leur  noiau  eft  double ,  quoiqu  elles 
n’aient  qu-une  -feule  -queue. 

Un  de  mcs  confreres  m’a  fair  voir 
ertcore  une  autre  dent ,  -qui  paroiftoit 
compofee  de  deux  autres  dents ,  entre 
les  racines  de  laquelle  il  fe  trouve  une 
troilieme- dent  (a)  dont  la  coiironne 
etoit  unie  a  la  voute  que  forrhoient  les 
racines  des  deux  premieres  dents.  La  di- 
verfite  que  1’on  remarque  dans  la  con¬ 
formation  des  dents  eft  fi  grande ,  qu’il 
n’eft  pas  poflible  de  rapporter  toutes  les 
manieres  dont  la  nature  femble  fe  joiier 
dans  les  figures  -fi;rprenantes-&  extraor- 
dinaires  qu’elie  leur  donne  quelquefois. 
Si  elle  varioit  de  meme '  dans  la  con¬ 
formation  de  chaque  partie  du  corps 
fiumain ,  iiferoit  rare  de  voir  quelqu’ua 
qui  ne  fur  contrcfak. 

M.  Laudumiey  le  neveu,  celui  qui 
fur  envoie  en  17 1 4.  a  la  Cour  d’Efpagne 
pour  operer  aux  dents  de  Sa  Majeftd 
Catholique ,  m’a  fait  voir  une  derniere 

(J>)  Voiez  la  figure  16.  de  la  platiche  z7? 
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dent  molaire  du  cote  droit  de  la  machoi- 
re  fuperieure ,  compofee  de  deux  dents 
unies  enfemble  par  leurs  racines.  11  y  a 
quelque  temps  qu’il  6ta  cette  efpece  de 
double  dent  a  une  femme.  Les  couron- 
nes  de  ces  dents  font  divides ,  Sc  leurs 
racines  font  au  nombre  de  fept  5  elles 
fcmblent  etre  confondues  entr’elles , 
quoiqu’elles  ne  laiflent  pas  d’etre  bien 
marquees.  L’une  de  ces  dents  eft  de  la 
grofleur  ordinaire  des  autres  dents ,  1’au- 
tre  dent  eft  plus  petite.  Celle-c.i  a  trois 
racines ,  Sc  1’autre  en  a  quatre.  M.  Lau- 
dumiey  n  ora  ces  dents ,  que  parce  qu’el- 
les  etoient  carieespar  leurs  couronnes. 
Ces  fortes  de  dents  ne  font  pas  commu¬ 
nes  ,  &  elles  ne  peuvent  etre  ainfi  dif- 
pofees ,  que  parce  que  plufieurs  germes 
fo  confondent  enfemble  ,&  que  la  cloi- 
fon  mitoyenne  desalveoles  qui  devroit 
les  feparer  ,  ne  fo  formepas. 

Les  racines  des  dents  incilives ,  cani¬ 
nes  &  petites  roolaireSjfont  applatiespar 
les  cotez.  Cette  furface  plate  appuie  fur 
la  eloifon  mitoi'enne  de  l’alveole,  tan- 
dis  que  la  furface  plate  de  la  dent  voi- 
fme ,  appuie  fur  le  cote  oppofe  de  la 
meme  eloifon. 

Cette  difpoiirion  fortifie  ces  dents  dans 
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leur  articulation,  d’autant  plus  que  lc 
colet  &  le  corps  de  chacune  etant  aufil 
plats  par  leurs  parties  laterales ,  ces  me- 
mes  dents  etant  pofees  les  unes  contre 
iesautres,  fe  procurent  un  appui  mutuei. 

Les  dents  font  enchaflees  dans  les  al¬ 
veoles  par  leurs  racines ,  &  affermies  par 
lesgencives.  Les  gencives  ont  un  redorc 
particulier ,  de  meme  que  l’alveole.  C’eft 
a  ce  reflort  que  nous  devons  attribuer 
trots  caufes  particulieres  qu’il  faut  exa¬ 
miner. 

Premierement ,  d’ou  vient  que  la  ma- 
choire  inferieure  ,  qui  avoir  au-deflus 
de  la  bafe  une  epaifTeur  aflez  conlidera- 
ble  a  Page  de  trente  &  quarante  ans,  de- 
vient  non  feuletnent  fort  etroite  dans 
les  vieillards  en  cet  endroit ;  mais  me- 
me  que  les  alveoles  s'efFacent  endere- 
ment. 

Secondement ,  pourquoi  une  dent 
qu’on  a  remifedans  fon  alveole  imme- 
diatement  apres  en  avoir  ete  feparee , 
s’y  rafermit,  &  y  refte  fouvent  toute  la 
vie. 

Troifiemement ,  par  quelle ’raifon  le 
.corps  des  dents  de  l’une  &  del’autre  ma- 
choire,qui  n’ont  plus  de  dents  a  leur  ren¬ 
contre  avec  lefquelles  elles  puilfent  fe 
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firoter  j  femhle  furpafler  de  beaucoup  ea 
longueur  Its  bistres. 

Cestrois  cuufes,  quoique  difFeren- 
tes  entr’elles ,  s’expliquent  par  la  flexi- 
bilite  des  alveoles.  La  partie  fituee  au- 
deftiis  de-la  bafe  de  la  machoire  des  vieil- 
iards  &  la  plus  voifine  des  al  veoles ,  ae 
devient  etroite ,  &  ies  alveoles  ne  s’af- 
f  ailTent ,  que  parce  qu’etant  ffexibles, 
k>rfque  la  racine  vient  a  tnanquer ,  &ne 
tenant  plus  leursparois  ecartez ,  ces  me- 
mes  parois  s’approchent  les  uns  des  au- 
tres  5  de  telle  maniere  que  l’alveole  s  ef¬ 
face  entierement  ;  ainfi  la  partie  de  1’os 
raaxUlaire  la  plus  voifine en  devient 
moins  etendue  ;  les  gencives  occupent 
moins  de  yolume ;  &  la-machoire  eft  par 
confequent  moins  epaifle  dans  ces  ea- 
droits. 

Unedentremifedans  fon  meme  alveo¬ 
le,  s’y  rafFermit  par  le  reflort  &  la  fle¬ 
xibility  de  l’alveole  meme  &  des  gen- 
eives ,  on  pour  mieux  dire ,  par  l’impul- 
fiotijou  compreffion  occafionnie  par 
l’infinuation  du  fuc  nourricier,  qui  eten- 
dant  en  epaiflenr  Falveole  &  la  gencive, 
ies  retrecit  ,  &  rend  1’un  &  i ’autre  plus 
propres  a  mieux  affermir ,  &  a  mieus 
embrafler  la  racine  de  Ja  dent. 


D  E  N  T.  I  S  :r  E.  1-7 

A  Tegard  des  dents  qui  n’en.  ont point 
a  l’oppofite ,  c’eft  ’  a  -  dire ,  far  qui  elks 
puiflents’appu’ier ,  &  qui.  femblent  fijt- 
pafleries  aatres  j.on  doit  penfer  que 
ces  dents  n’etant  plus  recogoees  dans 
leurs  alveoles',  les;frbres  often  fes de.l’al- 
veole  les  ferrent  par  la  verm  elaftique 
du  reftort ,  les  expriment  &  les  obligent 
a.  lortir  ,  a  quoi  la  figure  conique  des 
racines  des  dents  contribue  beaucoup. , 
Les  racines  des  groiles  moiaires  etant 
ecartces  les  tines  des  autres  fornaent  par 
ce  mo'yen  uneafljette  large,  ce  qui  fait 
qu  etant  fortemenf  encliaflees ,  elles  re- 
fiftent  plus  facilement  aux  compreffions 
qui  leur  arrivenr ,  lorfqu’on  mache.des- 
corps  durs. 

Les  racines  des  dents  ont  beaucoup 
plus  de  longueur  que . leurs  corps  ,  ce 
qui  les  rend  capables  de.refifter  aux  ef¬ 
forts  confiderables' quelles  font. 

Quelques-uns  ont  confidere  les  dents - 
eomme  aqtant.de  levkrs,  prenant  pour 
le  point  d'appui  dela.denc,  la  circon- 
ference  engages  dans  1’ouvertare  de  1’al- 
veole  ou  eilefo  trouve  plus  exa&ement- 
ferree  qu’ailleurs,  :  la  partie  de  la  dent- 
contenue  dans  1’alveole ,  pour  le  long;, 
bras  du  levier :  &  la  portion  qui  excede- 
I me  l>  S' 
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1’ alveole ,  pour  le  petit  bras  du  levier. 
Ou  f$ait  par  les  regies  de  la  niechanique 
Sc  par  i’experience  journaliere,  que  k 
force  du  levier  eft  d’autant  plus  grande, 
que  le  bras  fur  lequel  la  puiffance  on  la 
force  majeure  agit,eft  long  Sc  eloignedu 
point  d’appui ;  &  qtf au  eontraire ,  celui 
fur  lequel  la  refinance  fait  effort,  eft 
racourci  &  voifin  du  point  d’appui :  ce 
qui  fe  prouve  par  1’exemple  des  te- 
naiilcs  ,  qui  ont  d’autant  plus  de  force, 
que  leurs  branches  font  plus  longues  & 
leurs  extremitez  plus  dloigndes  du  point 
d’appuftandis  que  les  extremites  de  leurs 
laachoires  en  font  voilines. 

Cette  difpofition  ne  contribuepas  pea 
a  rendre  les  dents  plus  fermes  &  plus 
ftables  dansleur  intime  union  avee  les 
;  vcoles ,  Sc  a  refifter  par  confequent 
aux  impulftons ,  aux  mouvemens  Sc  ara 
efforts  qui  fe  font ,  Sc  qui  fe  rerterentfi 
fbuvent  dans  la  mastication  ;  fur  -  tout 
iorfqu’il  s’agit  de  rompre,  de  divifer,  on 
de  triturer  avec  ellescertains  corps  durs 
Sc  maffifs.  Cet  avantage  eft  confiderable 
pour  les  maintenir  dans  leur  etat  natu- 
rel.  Mais  lorfque  par  quelque  maladie 
On  eft  oblige  de  les  oter  de  leurs  alveo- 
ks,  cela  produit  un  effet  tout-a-fait  con- 
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traire,  &  en  rend  Pexecution  d’autant 
plus  difficile ,  qu’il  fe  rencontre  que  la 
plus  grande  partie  «de  la  dent ,  confide  • 
ree  comme  le  grand  bras  du  levier ,  fe 
trouve  fortement  engagee  dans  une  ca¬ 
me  profonde ,  qui  Perabrafle  de  routes 
parts,  &  qui  forme  la  refiftance,  ran- 
dis  que  la  partie  de  la  memo  dent  la 
moinsetendueen  longueur ,  &  confide¬ 
nce  comme  le  petit  bras  du  levier,  eft 
celle  fur  laquefle  la  paiftance  agit  pour 
Jors. 

Les  racines  des  dents ,  de  mime  que 
leurs  alveoles  fe  trouvent  recouvertes 
dun  periofte  qui  bur  eft  commun.  On 
obferveau  colet  dela  dent  a  1’endroit  du 
corps  ou  s’attache  la  gencive ,  quelques 
inegalitez  peu  apparentes  qui  rendenc 
plus  exa&e  l’adherence  de  la  gencive  a 
la  dent.  Ce  qni  etnpechequ  aucune  par- 
tie  faline  des  alimens ,  n’entre  daps  1  al¬ 
veole- 

Les  racines  de  cliaque  dent  ont  cha- 
cune  une  cavite  dans  route  Perendue  de 
leur  longueur ;  elle  eft  plus  confiderable 
dans  les  dents  qui  fe  renonvellent  a 
lage de  huit  ans ,  qu’elle  ne  Peft  a dix ; 
elle  vatou jours  en  dlminuant  de  capa¬ 
city  a  mefure  que  la  dent  croit  en  loo- 
Bi) 
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gueur ,  engroffeur  &  en  epaifleur  •,  &  6. 
cavite  diminue,  de  faconque  Ton  obfer- 
ve quelle  eft moins  grande  a  douze ans, 
qu’elle  ne  i’eft  a  dix ,  a  quarorze  qua 
douze a.  feize  qua  qoatorze  ,  a  dix- 
huit  qu’a  feize  ;  Sc  qu’enfin  elle  diminue 
a  mefure  que  Ton  avance  en  agequfques 
la  qu  elle  difparcitprefque  entierement 
dans  les  vieillards.  Cescavitez  vont 
aboutir  a  une  plus  grande  qui  Ik  trouve 
dans  le  commencement  du  corps  de  la 
dent.  Dans  les  dents  molaires,  ces  cavi- 
tez  fe  partagent  prefque  toujours  en  au- 
tant  de  petits  firms  ou  conduits ,  que  la 
eouronne  de  ces  dents  prefente  d’emi- 
nences.Ces  memes  cavitez  font  tapilTees 
d’une  membrane  qui  lert  de  foutlen  am 
petits  vaifieaux  fimguins.&  aux  nerfsqra 
fe  diftribuent  dans  I’interieur  de  la  dent, 

Les  dents  incifives  &  canines  de  la 
macfioire  fupeneure  reqoivent  leurs 
nerfs  de  la  branche  de  la  cinquieme 
paire.  appellee  maxillaire  luperieure ,  la- 
quelle  paflanrpar  le  conduit  ,  qui  le  re- 
marque  au  bas  de  1’orbite  pour  alter  fe 
diftribner  a  la  face,fbarnit  dans  ce  tra- 
jetdes  rameaux  qui  vont  a  ces  dents. 

Les  molaires  de  la  meme  machoire 
'recoiv.ent  leurs  nerfs  de  la  meme  brat 
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cfjepard.es  trouxqui  fe  trouvent  pofte- 
rieurement  a  la  face  laterale  exterieure 
de  1’os  maxillaire  fuperieur  ,  qui  fait 
partie  de  la  fofte  temporale. 

Les  arteres  &  les  veines  accompagnent 
toujours  les  nerfs  ,  8c  fe  portent  aux 
dents  par  la  meme  route.  Leurs  arteres- 
font  des  rameaux  qui  viennent  des  ca- 
rotides  externes  y  &  leurs  veines- vont  fe 
decharger  dans  les  jugulaircs- externes. 

Les  dents  de  la  machoire  inferieure 
recoivent  leurs  nerfs  de  la  portion  de  la 
cinquietne  paire- nominee  maxillaire  in¬ 
ferieure.  Cette  portion  de  nerfs  apres 
etre  fortie  du  crane  par  le .  trou  ,  au- 
quel  elle  donne  fon  nom ,  &  avoir  four- 
ni  plufieurs  gros  '  rameaux  qui  vont  a 
difrerens  endroits  de  la  face  ;  defeend 
entre  les  deux  mufcles  pterigoidiens- 
La  elle  fe  portage  en  deux  branches  prin- 
eipales ,  dont  la  plus  petite  va-fe  perdre 
dans  la  langue  ,  &  la  plus  confiderabie 
entre  dans  le  canal  de  la  machoire  in¬ 
ferieure  ,  par  1’ouverture  qui  eft  alia  face 
interieure  ,  entre  les  eminences  nom¬ 
inees  condiloYdes  &  coronoides.  Cette 
branche  parcourant  ce.  canal ,  donne  s 
ehemin  faifant,  des  filets  a  routes  les  raj- 
tinea  des.  dents  j.  tanc  molaires »  que  ca.- 
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nines.  Cette  meme  branche  etant  par- 
venue  au  trou  nomme  mentonnier,  die 
fe  divife  en  deux  branches,  dontlapks 
confiderable  fort  par  ce  meme  trou  po’ir 
fe  diftribuer  a  la  levre  inferieure  ,  & 
communiquer  avec  la  portion  dure  de  la 
fe'ptieme  pa  ire,  &  1 autre  continue  fa 
route  jufqu’a  la  fimphyfe  du  menton , 
en  fourniffant  dans  ce  chemin  des  ra- 
Eieaux  aux  dents  incifives. 

Lesarteres  qui  fe  diftribuent  anx  dents 
de  cette  machoire,  fontaufli  des  produc¬ 
tions  de  la  carotide  exteme ,  &  ies  vei- 
nes  qui  fortent  des  dents  vont  fe  dechar¬ 
ger  de  meme  que  les  precedentes  dans 
les  jugufaires. 

Outre  la  cavitd  qu’on  remarque  dans 
1’interieur  de  la  dent ,  on  obferve  en¬ 
core  que  Ion  corps  eft  compofc  de  deux 
fubftances,  qu’on  pent  diftinguer  en 
interieure  ,  &  en  exterieure.  La  pre¬ 
miere  de  ces  deux  fubftances  paroit  etre 
dela  meme  nature,  que  celle  qui  com* 
pofe  la  racine.  L’autre  ,  au  contrairc, 
en  difEere  de  beaucoup :  elle  a  a  peine 
un  tiers  de  ligne  d’epaifleur  ,  elle  eft 
tres-blanche  &  fi  dure  que  le  burin  & 
la  lime  nepeuventagirfur  elle  que  tres- 
difficilement  >  c’eft  cetce  fubftance  qu? 
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Ton  nomme  lerrtail  de la  dent,  forme 
avant  la  fortie  de  la  dent ;  lequel  email 
fe  forcifie  &  sfombellit  jufqu’a  Tags  d’ en¬ 
viron  vingt  ans  ■;  apres  lequel  temps  il 
commence  a  s’ufer  par  le  frottemenc 
continilel. 

Si  Ton  examine  cette  fiubftance  a  la 
faveur  du  microfcope  ,  on  trouvera  > 
fuivant  la  remarque  deM.  de  la  Hire  (a) 
quelle  eftcompofee  d’une  infinite  de  « 
pcrics  filets ,  qui  font  attachez  fur  la « 
partie  interne  de  la  dent  par  leurs  raci- « 
nes;  a  peupres  comme  Ies  ongles 
ies  cornes  le  font  aux  parties  ou  el  Ies  « 
s’attachent :  on  voit  rres  -  facilement ,  « 
Continue  cet  illuftre  Academicien, cette  « 
compofition  dans  une  dent  rompue,« 
ou  Ion  remarque  que  rousces  filets,  « 
quiprennent  leur  origine  vers  lapar-« 
riede  la  dent  qui  touche  la  gencive, « 
font  fort  inclinez  a  cette  partie  de  h  « 
dent ,  &prefque  perpendiculaires  fiir  *> 
la  bale  de  la  dent ;  par  ce  moyen  ces  » 
filets  refiftent  davantage  a  1’efFort  qu’i\s  » 
fontobligez  de  faire  en  cet  endroit. 

M.  dela  Hire  eft  perfuade  que  l’acroif- 

(a)  Ma  thematicien  Sunembre  <f  e  Fr  cat's- 
mieRoyaJe  ties  S  ciences.  Memoires  deFAcs- 
demie  de  t 
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fementde  ces  filets  fie  faitcomme  eejttt 
des  ongles  *,  il  ajoute  «  qu’il  peut  as- 
»  river  que  dans  quelques  dents  ces  t 
»lets  qui  font  l’email  de  la  dent  >  Be 
»  fioient  que  par  paquets  ,  dont  les  es- 
» tremitez  s’uniflent  enfemble  ;  naais 
»  qu’iis  ne  foient  pas  joints-  exactemenc 
»  vers  la  parde  interieure  de  la  dent ; 
,»  ce  qui  paroit  aflez  clairement  dans 
»la  bafie  des  dents  molaircs  ,  ou  foa 
»  peut  voir  la  reparation  des  paquets. 
«  Si  i’extremite  des  filets  vient  a  s’ufer 
»  peu  a  pen  ,  la  feparation  des  deux 
»paquets  s’augmentera  aflez  pour  rece- 
» voir  quelques  parties  dures  des  ali- 
»  mens  •,  &  alors  il  fe  fera  une  petite 
«  ouverture  fur  la  bafie  de  la  dent  :  k 
»  partie  interieure  de  la  dent  fe  decoa- 
*r  vrira,  8c  par  confequent  la  dent  pe'rira 
«  dans  la  Auire.  » 

Quo;  que  1’email  de  la  dent  vienne  a 
etre  ufe  jufqu’a  ce  point ;  il  n’arrivepas 
toujours  que  la  dent  perifle  pear  eela; 
puifque ,  nonobftant  la  perte  de  1’emai!,, 
la  dent  fie  conferve  8c  fe  maxnrient :  ce 
qui  fie  voit  fiouvent  dans  les  viei  Hards, 
memeapres  avoir  deponille,  par  la  lime, 
Ieurs  dents  de  l'email,  dans  les  enclroits 
eu  ell'es  etoient  deja  cariees.  On  voit 
encore 
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encore  des  dents  tronquees  a  moitie  , 
&  par  consequent  depourvues  de  leur 
email ,  fe  mainrenir  dans  cet  etat  fans 
carie ,  &  Ians  douleur,  pendant  plufieurs 
atinees,  &  quelquefois  jufqu’a  vingt 
ans. 

Les  fibres  de  I'email  etant  unefois 
ufees ,  dies  ne  fe  reparent  plus ,  &pour 
lors  la  fubftance  interieure  de  la  dent 
etant  penetree  plus  aifement  ,elle  de- 
vient  plus  fenfible  au  froid  &  au  chaud; 
ce  quifait  fouffrir  beaucoup ,  &  eftcaufer 
que  la  dent  eft  plus  difpofee  a  fe  carier. 

Dans  la  machoire  du  foetus, les  alveoles 
ne  font  pas  tous  formez ,  ou  du  moins 
ils  ne  femblent  pas  l’etre  ,  puifqu’ii 
n’en  paroit  a  chaque  machoire  que  dix  ou 
douze  :  ils  ont  peu  de  profondeur,  & 
leurs  cloifons  font  tres-niinces :  avant  la 
fortie  des  dents  on  diftingue  ces  alveo¬ 
les  par  dehors  par  autant  de  bodes ;  les 
rebords  de  ces  petites  cavitez  font  tres- 
minces ;  leur  ouverture  eft  auffi  fermee 
par  la  gencive  qui  paroit  pour  lors  ten- 
dincufe  •,  par  la  fuite  la  gencive  devient 
molle  ,  tendte  &  vermeille  ;  &  elle  de- 
meure  en  cet  etat  jufqu  a  fix  ou  fept 
mois.  Si  apres  favour  coupee  on  exa¬ 
mine  ce  qui  eft  contenu  dans  les  alveo- 

Tome  1.  C 
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les ,  on  trouve  dans  les  premiers  temps 
de  la  formation  »  que  chaque  alveole 
renferme  un  amas  de  matiere  molle  & 
vifqueufe  ,  figuree  a  pfcu  pres  comme 
une  dent  •,  cette  matiere  eft  renfermec 
dans  une  membrane  vefficulaire,  tendre, 
poreufe  &  parfemee  d’un  grand  nom- 
bre  de  vaifleaux  ;  ee  font  ces  memes 
vailfeaux  qui  fe  diftribuent  a  la  dent, 
apres  qu’elle  eft  formee ,  lefquels  s’at- 
tachent  &  fe  diftribuent  aufii  au  germe, 
pour  v  porter  la  nourriture  &  la  matiere 
fufEfante  pour  fon  developpement ,  & 
pour  l’accroiftement  de  la  dent.  La  fa* 
qon  dont  ces  vaifleaux  fe  manifeftent  en 
cette  membrane  a  donne  occafion  a  quel- 
ques  Anatomiftes  de  la  nommer  Cho¬ 
rion.  Cet  amas  de  matiere  molle  & 
vifqueufe,  ainfi  enveloppee  de  fa  mem¬ 
brane  ,  &arrofee  par  des  vailfeaux ,  ell 
ce  qu’on  appelle  communement  le  noi'ait 
de  la  dent  j  quelques-uns  le  nomment 
la  coque  ,  &  d’autres  le  germe  de  la 
dent.  Ce  germe  fournit  d’abord  par  la 
partie  fupcrieure ,  dans  la  roachoire  in- 
ferieure  •,  &  par  fa  partie  inferieure ,  dans 
la  machoire  fuperieure ,  un  fuc  qui  fe  re- 
pand  for  la  forface  exterieure  de  la  mem¬ 
brane.  Ce  fuc  s’offifiane  y  fait  une  cou* 
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che  qui  va  former  l’extremite  du  corps 
dela  dent.  Ce  meme  germe  fournit  en¬ 
core  un  nouveau  fuc  pour  faire  une  fe- 
conde  couche  ;  ce  lucfe  coilea  la  pre¬ 
miere  couche,  11  s’oflifie  enfuite  entr’elle 
&  la  membrane  du  germe:  ces  couches 
s’etendent  par  1’accroiffement ;  la  mem¬ 
brane  du  germe  s’etend  en  longueur  > 
tandis  que  le  fuc  du  germe  fe  filtre  peu 
a  peu  a  travers  les  pores  de  cette  mem¬ 
brane,  pour  former  fucceffivement  de 
nouvelles  couches.  Ceft  de  cette  ma¬ 
xi  iere  que  les  dents  recoivent  leur  for¬ 
me  &  leur  accroiflement.  Il  eft  aife  de 
voir  par  ce  qui  vient  d’etre  rapporte,  que 
le  nombre  des  couches  augmente  le  vo¬ 
lume  dela  dent,  julqu’a  ce  que  le  germe 
de  la  dent  vienne  a  s’oliifier  lui-meme,& 
que  la  dent  ait  acheve  de  croitre.  C’eft 
cette  offification  qui  affailfe  les  vaifteaux 
de  la  dent ,  Sc  qui  rend  fa  cavite  peu  ap- 
parente  dans  i’extremite  de  la  racine ,  & 
meme-  quelquefois  entierement  effacee 
dans  un  age  bien  avance. 

Prefque  tous  les  Anatomiftes  veu- 
lent  que  l’arrangement  des  couches  qri 
forraent  &  perfeclionnent  les  dents,  foie 
different  de  celui  qu’on  vient  d’erablir  ; 
ils  pretendent  que  les  lames  les  dernieres 
Cij 


28  LE  Chirurgien 
formees  font  exterieures,  &  les  preS 
mieres  interieures  :  raais  eomme  1’opi-. 
nion  moderne ,  contraire  a  celle-ci  me 
parok  plus  vrai-femblable ,  c’eft  cellc 
que  j’adopte  ;  c’eft  de  M.  Window  (a) 
que  je  la  tiens.  C’eft  lui  qui  m’a  fait 
voir,  fur  un  £u  jet  nouveau  lie,  l’ordre  des 
couches  de  la  dent,  que  je  viens  de  rap- 
porter  ,  bien  oppofe  a  celui  qu’on  avoit 
etabli  auparavant.  Il  m’a  cjit ,  qu’avant 
lui, feu  M.  Mery  (b)  avoir  donne  la  meme 
obfervation, eomme  on  le  peut  voir  dans 
l'Hiftoire  de  l’Academie  des  Sciences,^) 
redigee  par  M.  Jean-Baptifte  Duhainel , 
Secretaire  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences  ,  predeceffeur  du  celebre  M. 
de  Fontenelle. 

Enfin,  a  mefure  que  la  dent  prend  de  k 
nourriture,  elle  croit  felon  routes  fes  di- 
menlions  •,  c’eft  pourquoi  elle  dilate  1’al- 
veole :  en  s’alongeant  elle  pouffe  la  gen- 
cive  qui  fetme  l’alveple,par  des  efforts  & 

(a)  Dofteur  Regent  de  la  Faculte  de  Me* 
decine,  de  l’Academie  Royale  des  Sciences, 
&  Interprete  du  Roi  en  Langue  Teutonique 
dans  fa  Bibliotheque. 

(b)  Premier  Chirurgien  de  l’Hotel-r  ie ;  ii 
Paris,  &  Anatomifte  de  FAcadeuaie  Royals 
des  Sciences.,, 

;  (?)  Deuxieme  edit.  chap.  7. 
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ties  impulfions  reiterees:elle  l’etend  &  Ic 
dilate  de  telle  maniere  qu’elle  en  eearte 
&  en  dechire  les  fibres.  C’eft  ainfi  qu’elie 
commence  a  paroitre  8c  a  poufler  peu  a 
peu,  jufqu’a  ce  qu’elle  ait  acquis  fa  gran¬ 
deur  naturelle. 

Trois  dilpofitions  font  effentiellement 
requifes ,  pour  que  les  dents  fortent  fa- 
cilement ,  dont  deux  appartiennent  aux 
dents ,  Sc  la  troifieme  aux  gencives. 

Ilfaut  premierement ,  que  k  dent  fort 
d’une  confiftance  aflez  folide  pour  divi- 
ferlagencivequi  la  recouvre.  Ledefaut 
de  confiftance  des  dents  des  richais  5  fait 
qu’elles  reftent  toujours  renfermees  dans 
les  alveoles ,  fans  en  fortir ,  jufqu’a  ce 
que  le  vice  qui  entretient  la  molefledes 
os  foit  diffipe, &que  leurs  dents  ayent 
acquis  la  durete  qu’elles  doivent  avoir. 

Secondement,  quefon  extremite  foit 
d’une  figure  propre  a  faire  cette  divifion. 
Ainfi  les  molaires  n’etant  pas  tranchantes 
tomme  les  incifives ,  ni  pointues  comme 
les  canines,  elies  ne  font  pas  fi  difpofees 
apercer  la  gencive. 

Troifiemement,  que  la  gencive  foit 
molle ,  fouple ,  &  qu’elle  ne  foit  point 
trop  epaiffe. 

Les  dents  percent  aux  enfans,  platbt 
C  ii  j 
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ou  plus  card,  felon  leur  force.  On  en  a  vti 
d’un  temperament  fi  fort  qu’ils  avoient 
des  dents  en  naiflant ;  c’eft  ce  qu’on  a 
obferve  en  la  perfonne  de  Lonis  XIV, 
Roide  France,  qui  vint  au  monde  avec 
des  dents. 

Elies  viennent  quelquefois  a  quatre 
mois ,  &  pour  1’ordinaire  a  fix ,  a  fept  & 
a  huit ;  &  il  y  a  des  enfans  qui  ne  com- 
mencent  a  en  avoir  qu’a  quinze  moi$& 
par  dela. 

La  premiere  dent  paroit  ordinaire- 
ment  au  devant  de  la  bouche ,  a  la  ma- 
choire  inferieure.  Quinze' jours  ou  trois 
femaines  apres ,  ilen  paroit  une  feconde 
alameme  machoire.  /.pres  que  ces  deux 
petites  incifives  font  forties  ,  les  deux 
grandes  incifives  de  la  machoire  fiipe- 
rieure  paroifient  prefque  en  meme  terns; 
au  lieu  que  cedes  de  la  machoire  infe¬ 
rieure  ne  percent  que  1’une  apres  Fautre. 
Il  en  perce  enfuite  deux  en  bas  a  cote  des 
premieres ,  8c  puis  deux  en  haut.  Apres 
les  quatre  premieres  d’en  bas,naiflentles 
deux  canines inferieures,&  les  deuxfu- 
perieures ;  e’eft  la  1'ordre  ©rdinairedels 
fortiedeces  fortes  de  dents. 

Les  dents  molaires  ne  paroifient  que 
versl’age  de  deux  ans  j  foavoir,  quatre 
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til  bas ,  &  quatre  en  haut  ;  ainfi  les  en- 
fansont  ordinairement  vingt  dents  ap- 
parentes  &  formees  a  lage  de deux ans, 
ou  environ  •,  mais  quoiqu’il  (bit  ordinaire 
devoir  fortir  les  dents,  dont  nous  venons 
de  parler,fucee0ivement  Si  dans  ce  meme 
ordre  ,  il  arrive  pourtarit  que  quelques- 
nnesdespetites  molaires  paroiflent  quel- 
quefois  avant  les  canines ,  &  les  canines 
avant  les  latetalesou  moyeniies  incifives. 

Les  dents  preeedentes  etant  forties , 
i’enfant  demeure  en  cet  etat  juiqu’a  la 
feptieme  aiinee  ou  environ  ;  alors  il  en 
peree  encore  quatre  autres  derriere  les 
premieres  •,  a  quatorze  ans  il  en  vient 
quatre  de  plus,  &  enfin  vers  la  vingtieme 
annee,  on  voir  paroitre  les  quatre  dents 
quel’on  nomme  dents  de  fagefle.  *  La 
totalite  de  ces  dents  fait  en  tout  le  nom- 
bre  de  trente-deux. 

Quelquefeis  ces  dernieres  dents  vien- 
hent  a  lage  de  cinquante  ans  &  plus 5 
&  j’ai  fouventobferve  queces  dernieres 
molaires ,  lorfqu’eiies  venoient  dans  un 
age  avance ,  caufoient  des  fluxions ,  8c 
memedesabfcesaux  parties  voifines  •,  ce 
quinepeut  provenir  quedu  tiraiilemenc 
qui  arrive  aux  fibres  charnues  de  la  gen- 
cive,  qae  la  cooronne  de  la  dent  force  a 
Ciiij 
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s’ccarter.  Cette  obfervation  fera  confir¬ 
mee  par  plufieurs  exemples  qui  feront 
rapportes  dans  la  fuite  de  ce  Traite. 

A  lage de  fept  a  huit  ans ,  les  dents 
incilives  ,  canines  &  petites  molaires 
tombent,  dans  le  meme  ordre  qu’elles 
font  venues tant  qu’elles  ne  font  point 
chancelantes  ,  elles  ont  des  racines  fo- 
lides  ;  quoique  quelques  Anatomiftes 
avancent  i  comme  je  l’ai  deja  rapporte, 
qu’elles  n’en  ont  point.  Maisce  qu’ilya 
de  fingulier ,  c’eft  que  le  corps  de  ces  pre¬ 
mieres  dents ,  nominees  dents  de  lait,  fe 
detache  de  leurs  racines ,  fans  que  Ton 
fcache  au  vrai  ce  que  ces  racines  devien- 
nent ;  ce  qui  a  fait  conclure  que  ces  dents 
n’avoient  point  de  racines. 

Pour  concevoir  la  veritable  caufe  de 
Ja  chute  de  ces  dents ,  il  faudroit  pouvoit 
r-eadre  raifon  de  la  facon  avec  laquelle 
leur  corps  fe  fe'pare  de  leur  racine;  mais 
comme  c’eft  une  queftion  qui  jufqu’a 
prefen trefte  indecife,  il  faut  fe  conten- 
ter  de  rapporter  ce  qu’on  obferve  d’ail- 
leurs  dans  leur  chute,  ou  dans  la  repara¬ 
tion  de  leur  alveole. 

Dans  le  temps  de  la  chute  de  ces  dents, 
Sc  avant  que  les  fecondes  les  remplacent, 
elles  fe  trouvent  comme  doubles  dans 
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leurs  alveoles  •,  &  a  mefure  que  la  leco ti¬ 
de  croit ,  clle  poufle  la  premiere,  jufqu’a 
ce  qu’elle  lui  cede  la  place  5  la  premiere 
dent  reliftant  quelquefois  a  la  preffion  de 
cellequi  lui  fuccede ,  celle-ci  perce  pour 
lors  la  gencive ,  tantot  en  dedans ,  tan  tot 
en  dehors ,  &  parok  tortue.  La  premiere 
etant  otee,  ou  tombee  d'elle-meme,Ia 
dent  nouvellement  venue  fe  redrefle, 
&reprend  la  place  que  la  dent  de  lair  oc- 
cupoit  auparavant.  11  n’eneftpasde  me- 
rne  des  molaires,  parcequ  etant  plus  lar¬ 
ges  &ayant  plus  d’ailiette  que  les  autres, 
cedes  qui  viennentales  ponder  lesele- 
vent  par  le  milieu  5  de  la  vient  qu’elles 
lortent  droites. 

Il  faut-  remarquer  cu’il  arrive  quel¬ 
quefois  que  cerraines  dents  de  lair  ne  fe 
renouvellant  jamais ,  reftent  dans  leurs 
alveoles,  prelque  aufli  fermes  &  aufS 
ftables  que  celles  qui  fe  font  renouvef- 
lees.  Elies  peuvent  meme  fervir  &  fatkr 
fairea  routes  les  fonctions  &  a  tous  les 
ufages  que  peuvent  produire  les  dents  les 
plusparfaites,  apres  s’etre  renouvellees. 
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Explication  des  Figures  contemns 
dans  la  Plancbe  premiere. 

T  -d  Figure  /.  reprerente  les  deux  ma- 
X- choir es  tronquees  en  haur ,  en  bas 
&  pofterieurement  s  vues  de  cote  avec 
le  rateiier  garni  de  routes  fes  dents. 

A  AAA  iesgencives  exterieurement 
vues  dans  toute  ieur  etendue. 

B  B  La  furface  lateraie  gauche  du  ma- 
xillaire  inferkur. 

CC  Le  mufcle  mafleter. 

D  Incifive  fuperieure  anterkure ,  oa 
grande  incifive  anterieure. 

E  Incifiye  fuperieure  lateraie  ,  ou 
moi’enne  incifive. 

FF  Inc-fives  inferieures  ,  ou  petites 
incifives. 

G  G  Canines  fiuperieures  &  inferieu¬ 
res;  la  fuperieure  recouvrant  un  peu  1’in- 
fcrieure. 

H  H  H  H  Petites  molaires  inferieu- 
res  &  fnperieures. 

1 1 II  Grofies  molaires  inferieures  & 
fiuperieures. 

KK  Dernieres  molaires  fupericures 
8c  inferieures. 
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L  Lc  cordon  des  vaifleaux  qui  fe  di- 
ftribuent  a  la  dent ,  compofe  d'une  ar- 
t  ere  ,  veine ,  nerf ,  &c. 

M  Le  canal  de  la  dent  ouvert. 

La  Figure  II.  reprefente  une  grande 
incifive  vue  dans  route  Ton  etendue  par 
fa  partie  anterieure,  ou  exterieure  ;  Ies 
grandes  incifives  lent  fitue'es  a  la  ma- 
choire  fuperieure. 

La.  Figure  III.  reprefente  la  mcme 
dent  viie  par  fa  paftie  pofterieure,  ou  in- 
terieure. 

La  Figure  IF.  reprefente  encore  la 
meme  incifive  vue  lateralement. 

La  Figure  F.  reprefente  une  moVen- 
ne  incifive,  vue  dans  route  fon  etendue 
par  fa  partie  anterieure  >  ou  exterieure. 

La  Figure  FI.  reprefente  une  petite 
incifive  vue  dans  route  fon  etendue  par 
fa  partie  anterieure ,  ou  exterieure. 

La  Figure  FII.  reprefente  la  meme 
incifive  vue  par  fa  partie  pofterieure,  on 
interieure. 

La  Figure  Fill,  reprefente  encore  la 
meme  incifive  vue  par  fa  partie  lateraie. 

La  Figure  IX.  reprefente  une  dent  ca¬ 
nine  fuperieure  vue  dans  route  fon  eten¬ 
due  par  fa  partie  anterieure,  ou  exterieu- 
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La  Figure  X.  reprefente  la  meme  de® 
canine  vue  par  fa  parrie  pofterieure«  , 

La  Figure  XI.  reprefence  une  des  pc- 
cites  moiaires  fuperieures  vue  dans  route 
fon  e'tendue  par  fa  parrie  exterieure. 

La  Figure  XII.  reprefente  la  merae 
molaire  vue  par  fa  partie  laterale. 

La  Figure  XIII.  reprefente  une  des 
grofles  moiaires  inferieures,  vue  dans 
route  fon  etendue  par  fa  partie  exte¬ 
rieure. 

I  La  couronne  de  la  dent. 

M  Le  corps  de  la  dent,  ou  partie  e- 
maillee. 

N  Le  coiet  de  la  dent  faifant  partie 
du  corps. 

O  O  Les  racines  de  la  dent. 

La  Figure  XIV.  reprefente  une  des 
grofles  moiaires  fuperieures  ,  vue  dans 
route  fon  etendue  par  fa  partie  exte¬ 
rieure. 

La  Figure  XV.  reprefente  la  meme 
molaire  vue  dans  route  fon  etendue  par 
fa  partie  laterale. 

La  Figure  XVI.  reprefente  une  del 
dernieres  moiaires  inferieures  vue  dans 
route  fon  etendue  par  fa  partie  exterieu- 
_re. 

La  Figure  XVII.  reprefente  1’ entree, 
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«  ouverture  dun  alveole  fepare  de 
fesvoifins ,  ayant  une  feule  cavite,  ou 
loge ;  les  alveoles  des  grandes  >  moi’en- 
nes&petites  incifives  &despetites  mo- 
lakes  n'aiant  pour  l’ordinaire  qu’unS 
feule  cavite  &  etant  a  peu  pres  fembla- 
bles  entr’euv  :  on  n’a  fait  graver  qu’un 
alveole  de  cette  efpece. 

La  Figure  XVII I.  reprefente  i’entrec 
ou  ouverture  d’un  alveole  fepare  des 
alveoles  voifins  ,  aTant  deux  cavitez  ou 
loges. 

La  Figure  XIX.  reprefente  l’entree  ou 
ouyerture  d’un  alveole  fepare  des  al¬ 
veoles  voifms  &  a’iant  trois  cavitez  ou 
loges.  Les  alveoles  n’en  ayant  pas  pour 
Pordinaire  un  plus  grand  nombre  ,  on 
n’en  a  pas  fait  graver  a  quatre  ou  cinq  ca- 
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CHAP1TRE  II. 

De  I’utilite  des  Bents,  &  du  pti 
de  foin  que  l' on  prend  pour 
les  con  fewer. 

TA  naiflance  &  la  formation  da 
_  j  dents  font  l’ouvrage  dela  feule  na¬ 
ture  ;  mais  ieur  confervadon  de'pendor- 
dinairement  du  fecours  de  l’Art. 

II  n’eft  pas  furprenant  qu’on  neglige 
de  s’inftruire  de  la  naiflance  &  de  la  for¬ 
mation  des  dents :  cette  negligence  n’ef: 
point  prejudiciable  •,  il  n’en  eft  pas  de 
meme  du  peu  de  loin  qae  l’on  a  de  s’inf- 
truire  de  la  maniere  de  conferver  la 
dents.  L’homme  namrellement  attend 
au  foin  de  fa  fante ,  neglige  par  un  con- 
trafte  fingulier ,  ce  qui  y  contribue  evi- 
demment ,  je  veux  dire  la  confervatioa 
des  dents ,  &  cette  negligence  peutetre 
tres-nuilible :  car  enftn  la  fante  depend 
de  la  digeftion  des  alimens  ,  qui  ne  peu- 
vent  etre  bien  digerez,  s’ilsnelontau- 
paravant  bien  broyez ;  ils  ne  penvent  Fe¬ 
rre  ,  fi  ce  n’eft  par  faction  des  dentS) 
qui  ne  peuvent  certainement  bien  agit 
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qu’autant  qu’elles  font  bonnes ,  &  bien 
confervees. 

Je  ne  m’amuferai  point  a  faire  un  plus 
long  difeours  pour  juftifier  ces  refle¬ 
xions  -,ce  que  jeviens  de  dire  la-defliis 
fuffit  pour  en  convaincre  les  perfonnes 
fenfees  &  foigneufes  de  ieur  fantc.  Un 
plus  grand  detail  feroit  etrangeramon 
fujet ,  cette  matiere  etant  plus  da  refTorr 
de  la  Medecine  &  de  la  Phyfique  ,  que 
de  la  partie  de  la  Chirurgie  pratique 
dont  je  fais  mon  principal  objet. 

Si  les  dents  font  tres-importantes  pour 
la  confervation  de  la  finite  ,  elles  font 
auffi  abfolument  neceflaires  pour  1’agre- 
ment  de  la  voix ,  la  prononciation  da 
difeours ,  larticulation  des  mots  &  l’or- 
ftement  du  vifage. 

L’arrangement  Sc  la  figure  des  dents 
foment  dans  la  bouche  deux  efpeces 
d’enceintes  capables  de  reiinir  &  de  mo¬ 
difier  les fbnsde  la  voix  dune  maniere 
harmonieufe ,  qui  charme  les  oreilles  & 
les  fens ,  lorfque  la  langue  execute  fes 
mouvemens,  &  qu’elle  frappe  fair  a  pro- 
pos.  Ceft  par  1’effet  de  cette  harmonic 
que  le  difeours  eft  plus  intelligible  8c 
plus  gracieux  qu’il  ne  le  feroit  ,  fi  les 
dents  e'toient  mal  arrangees  ,ou  quel- 
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les  laillaflent  des  places  vuides.  PuifTan; 
motif  pour  engager  ceux  qui  fontobligez 
de  parler  en  public ,  &  ceux  qui  s’adcm- 
nent  a  la  Mulique,a  prendre  foinde  leun 
dents.  On  peut  mane  ajouter  a  ce  mo. 
tif ,  celui  de  menager  la  poitrine.  Ileft 
evident  ,  Sc  l’experience  le  demontre, 
que  les  dents  bien  confervees  ,  empe- 
chent  fair  d’entrer  &  de  fortir  trop  rapi- 
dement  par  la  bouche  ,  &  qu’elles  for. 
ment  avec  la  langue  une  elpece  de  bar- 
riere  ,  oa  d’eclufe  ,  qui  ne  laiffe  pafler 
Fair  que  par  mefure :  ce  qui  fait  que  la 
poitrine  ne  s’cpuife  &  ne  fe  delfeche  pas 
ii-tot ,  ni  fi  facilement. 

Les  dents  fervent  encore  a  fourenirles 
joucs  &  les  levres ;  ce  qui  n’eft  pas  de 
moindre  importance  pour  les  agremens 
du  vifage,  commeon  peut  s’en  convain- 
cre  par  la  difformite  que  leur  chute  j 
fait  appercevoir. 

A  quelles  contraintes  ne  font  point  re- 
duites  les  perfonnes ,  fur-tout  du  beau 
fexe  ,  lorfqu’elles  ont  perdu  quelques- 
unes  de  leurs  dents  •,  elles  ne  foauroient 
ouvrir  la  bouche,  dire  une  parole,  on 
faire  le  moindre  fouris,  fans  montrer  des 
defauts  qui  leur  reprochent  la  negligen¬ 
ce  qu’elles  ont  eues  a  les  conferver. 

* 
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Je  pourrois  encore  raporter  ici  plufieurs 
autres  mauvais  efFets  que  cette  negli¬ 
gence  prodoitjcomme  la  mauvaife  odeur 
qui  fort  de  la  bouche ,  la  couleur  degou- 
tante  &  la  malproprete  des  dents.La  feu- 
k  idee  de  ces  defauts  nous  afflige,  il  faut 
done  ies  prevenir ,  oa  tout  au  moins  y 
remedier. 


CHAPITRE  III. 

Le  regime  &  la  condmte  que  L’on 
doit  tenir  pour  conferva  les 
dents. 

A  Pres  avoir  dit  de  quelle  importan¬ 
ce  il  eft  de  conferver  les  dents  5  il 
faut  preferire  la  methode  que  Ton  doit 
fuivre  pour  y  reiillir.  Elle  conlifte  princi- 
palement  dans  ie  regime  de  vie  que  Ton 
doit  tenir  ,  &  dans  les  precautions  que 
Pon  doit  prendre. 

Le  premier  foin  que  nous  devons  avoir 
par  rapport  au  regime  de  vie  convena- 
ble  pour  la  confervation  des  dents ,  & 
en  tneme  temps  de  la  fante  ,  fe  renferme 
a  choifir  des  alimens  d’un  bon  fuc  quit 
Tome  /.  D 
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faut  macher  tres-exaclement ,  avant  cf; 
les  faire  pafler  dans  notre  eftomach.  It 
proverbe  ancien  dit  :  Que  le  mom®, 
qui  longuement  fe  mache ,  eft  demi  cut, 
&  F eftomach  ne  fdche.  On  ne  (caurc: 
affez  exprimer  combien  i’on  peche  ence 
point.  On  fe  neglige  ,  on  s  abandont: 
a  f  intemperance  dans  le  manger,  on  en- 
gloutit fans  attention, &  avec precipita¬ 
tion  les  alimens.  Rien  n’eft  capable  & 
caufer  de  plus  grands  defordres  qu’une 
maftication  imparfaite :  car  files  alimeti 
ne  font  tres-bien  bro'iez  par  les  dents, 
il  eft  conftant  que  la  diflolution  qui  ft 
fera  dans  l’eftomach,  fera  longue,  laho- 
rieufe ,  &  imparfaite.  Ainfi  au  lieu  d’ns 
fang  doux  &  balfatnique  ,'il  en  refulte- 
ra  au  contraire  un  fang  epais ,  aigri  cc 
enfin  en  quelque  maniere  vicieux.  la 
dents  ne  manqueront  pas  des’en  rdTen-, 
tir  :  loit  par  le  fang  qui  paflera  das 
leurs  vaifleaux ;  foit  par  les  vapeurs  qui 
s’eleverontde  Feftomach  &  de  la  poitri- 
ne ,  &  qui  s’attacheront  aux  dents ,  a 
paftant  par  la  bouche. 

Le  trop  grand  ufage  des  legumes ,  tds 
que  font  les  choux ,  les  porreaux ,  les  d- 
boulles,  les  navets,les  pois  verds;celuid‘ 
la  chair  de  pourceau ,  des  Yian-des&ces 
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poiflons  falez,dufromage,du  lait,&c.  eft 
prejudiciable  aux dents ,  puifque  routes 
ces  cliofes  produifent  un  mauvais  chile. 

Les  Confitures ,  les  dragees  &  tons 
les  alimens  fucrez ,  ne  contribuent  pas 
peu  a  la  deftruction  des  dents  ;  parce 
que  le  fine  gluant  qui  en  refiulte ,  s’in- 
finue  dans  les  gencives ,  &  fe  colie  con- 
tre  les  dents ;  ce  qui  y  caufe  tot  on  tatd 
du  derangement,  comme  je  l’explique- 
raiailleurs.  Auffi  remarque-t- on  que 
ceux  qui  font  un  grand  ufage  de  ces 
poifons  feduifans ,  font  plus  fujets  aux 
maux  de  dents ,  &  les  perdent  plutot 
que  les  autres. 

Ceux  qui  aimentles  fucreries ,  &  qui 
en  ufent  freqtiemment,ont  rarement  les 
dents  belles ,  ou  ne  les  ont  que  dune 
mediocre  bonce.  C’eft  pourquoi  il  eft 
neceflaire  apres  avoir  mange  des  fucre- 
ries  de  fie  laver  la  bouche  avec  de  l’eau 
tiede ,  pour  difloudre  &  enlever  par  ce 
didolvant,  ce  qui  pourroir  etre  refte  dan's 
les  gencvieson  centre  les  dents. 

jene  pretens  pas  couclurepar  ceque 
j-  viens  d  avancer ,  qu’il  fioit  abfblument 
necefiaire  de  fe  priver  entieremenr  des 
chofes  que  j’ai  marquees  etre  contraires 
aux  dents :  on  doit  fenlement  en  regia- 
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I’ufage ,  &  n’en  pas  faire  une  habitude, 
que  l’experience  journaliere  fait  voir 
etre  toujours  prejudiciable. 

II  n’eft  pas  moins  important  d’etre 
fobre  &  retenu  en  buvant  8c  en  man- 
geant }  quand  bien  memele  devoir  &Ia 
Religion  ne  nous  y  obligeroient  pas :  les 
maladies  qui  font  les  fuites  des  races 
doivent  fuffire  pour  nous  rendre  fobres, 
reglez ,  8c  capables  de  nous  contenir  en 
tout. 

Les  precautions  que  l’on  doit  prendre 
d’ailieurs  pour  conforver  les  dents ,  con- 
fiftent  a  ne  point  rompre  desalimens, 
ou  autres  corps  crop  durs,  &a  ne  faire 
aucuns  efforts  avec  elles,  comme  font 
ceux  qui  follement  caflent  des  notaux, 
couppent  des  filsde  chanvre,  delin>cn 
de  foie,  levent  par  oftentation  des  far- 
.  deaux  tres-pefans,&c.  Par  de  tels  efforts, 
on  ufo  ,  on  ebranle ,  on  eclateles  dents, 
on  s’expofoa  les  perdre ,  &  quelquefois 
on  les  perd  en  effet. 

II  faut  eviter  de  fo  forvir  de  cure- 
dents,  dor,  d’argent,  dacier  ,  auffi- 
bien  qued’epingies,  ou  de  la  pointed? 
couteau ,  pour  oter  les  viandes  qui  ref- 
tent  entre  les  dents  i  parce  que  la  dure? 
te  Sclafraicheurdeces  inflrumens  leur 
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eft  contraire  ,  fur-tout  Iorfqu’ils  font  fa- 
briquez  de  cuivre,ou  de  fer.  Il  faut  prin- 
cipalement  rejetter  Pillage  de  ceux-la  , 
acaufequela  faliveen  detache  des-  fels 
yitrioliques ,  qui  font  capables  de  corro- 
der  les  dents :  les  curedents  de  plumes 
deliees  ,  font  preferables  a  tous  les 
antres. 

La  fumee  duTabac  eft  encore  tres- 
contraire  aux  dents ,  elle  les  rends  noi- 
res  &  vilaines ,  &  d’ailleurs  li  Ton  n’a 
pas  la 'precaution  de  garnir  le  bout  de 
la  pipe ,  le  frotement  qui  fe  fera  contre 
les  dents ,  ne  manquera  pas  de  les  uler 
peu  a  peu ,  &  d’en  decouvrir  les  parties 
fenfibles.  L’experience  demontre  ce  fait, 
&  e’eft  a  quoi  on  ne  fait  pas  ordinaire- 
ment  attention.  Cette  fumee  produit 
encore  un  effet  contraire ;  elle  echauffe 
la  bouche ,  &  un  air  froid  venant  imme- 
diatement  a  frapper  les  dents ,  ces  deux 
extremes  peuvent  donner  occafion  a  la 
fixation  de  quelque  huroeur  dans  la 
dent  meme,dans  Iesgencives ,  ou  dans 
quelques-unes  de  leurs  parties  voilmes 
ce  qui  peut  occafionner  des  douleurs  8c 
des  fluxions  tres-incommodes,  &meme 
lacarie;quieft  le  plusfacheux  deces  ac¬ 
cident. 
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Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  par-la ,  de- 
traire  l’ufage  que  Ton  a  de  fumer  du 
Tabac.  Je  fcai  qu’on  fe  noircit  les  dents 
en  fumant ,  fi  Ton  n’a  pas  un  foin  exact 
de  les  tenir  nettes  &  de  fc  rinfer  fouvent 
la  bouche  j  mais  je  fcai auffi  que  la  fumee 
du  Tabac  peut  conrribucr  a  la  conferva- 
txon  des  dents  ,  en  procurant  l’evacua- 
tion  des  humeurs  furabondantes  ,  qui 
pourroient  en  agiflant  fur  elles  ,  les  de- 
truire.  Mon  defieineftfeulementdefai- 
re  remarquer,  qu’il  ne  faut  pasimme- 
diatetnent  apres  avoir  fume,  expoferle 
dedans  de  la  bouche  aux  impreffions 
d'un  trop  grand  froid. 

Un  Denrifte  de  cetre  Ville  grand  enne- 
mi  du  Tabac,  ne  veut  pas  meme  qu’on 
en  ufe  par  le  nez ,  pretendant  qu’il  eft 
pernicieux  aux  dents.  Il  feroit  a  fouhai- 
rer  qu’on  en  moderat  1’ufage •,  mais  a 
i’exces  pres,  je  ne  crois  pas  qu’il  en'puif- 
fe  arriver  des  inconveniens  contraires 
aux  dents.  L’ufage  meme  en  pourroit 
et re  utile  aux  perfotmes  lujettes  aux  flu¬ 
xions.  Le  Tabac  determinant  les  ha- 
meurs  a  s’ecouler  par  le  nez ,  en  fait  une 
diverfion ,  qui  les  empeche  de  fe  jetter 
fur  les  dents ■,  ce  qui  n’eft  pas  un  petit 
avanrage. 
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II  arrive  aax  dents  a  peu  pres  la  me- 
me  chofe,  qu’il  leur  furvient  apres  qu’on 
a  fume  du  Tabac ,  8c  qu’on  ies  expofe 
immediatemenra  un air  cropfroid ,  lorf- 
que  prenant  des  alimens  folides  rrop 
chauds,  la  bouche  etant  encore  echauf- 
fee ,  Ton  vienr  immediatement  -  on  peu 
de  terns  apres ,  a  prendre  d’autres  ali- 
mens  trop  froids.  Toutes  les  liqueurs 
que  Ton  prend  dans  ces  degrez  extremes 
. .  de  chaleiir ,  ou  de  fraicheur  ,  produifent 
le  plus  fouvent  par  un  ufage  inconfide- 
re  des  effets  contraires  a  la  confervarion 
des  dents,  &  femblables  a  ceux  donr 
nousavcmsparle  ci-defTus.  Plufieursper- 
fonnes  boivent  dans  le  raeme  inftant  des 
liqueurs  quad  boiiillantes ,  &  d’autres  a 
la  glace,  Ians  penfer  que  cette  diverixte 
de  liqueurs  chandes&  froides,  eft  capa¬ 
ble  d’arreter  &de  fixer  les  humeurs,  me- 
me  le  fuc  nourricier  dans  les  dents ,  & 
que  ces  matieres  ainfi  fixees  venant  a 
fermenter  une  fo is  &  a  rompre  le  tifiu 
de  la  dent ,  caufent  la  carie  qui  le  detruit 
aWolumenr. 

Tous  ces  effets  fontproduits ,  &  par- 
ee  que  la  chaleur  dilate  les  parties  &  ra- 
refie  les  liquides  qui  coulent  dans  les 
vaiffeaux,  &  parce  qu’au  contraire  le 
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froid  contracfce  Sc  refTerre  les  parties, 
rallentit  le  cours  des  memes  liquides  3  les 
fixe  &  les  epaiffit  en  quelque  maniere 
dans  les  tui'aux  qui  les  contiennent.  De- 
la  viennent  la  plupart  des  obftru&ions 
fuivies  de  fuites  facheufes  qui  detrui- 
fenr  les  dents,pour  peu  qu’on  neglige  de 
fuivre  an  regime  de  vie  regulier. 


CHAPITRE  IV. 

Manure  d'entretemr  les  Dents 
blanches  ,  &  cfaffermir  les  Gen¬ 
itives.  Opiates  3  Poudres  &  Li¬ 
queurs  utiles  3  an  contraires  i 
cet  ufage. 

LEs  opiates ,  poudres  Sc  liqueurs  dont 
on  fe  fert  ordinairement  pourne- 
toi'er  &  blanchir  les  dents,  etant  plus 
capables  de  nuire  que  de  produire  un 
bon  efFet;  je  dois  detromper  id -le  Pu¬ 
blic  ,  en  lui  indiquant  les  ingredient 
contraires  qui  enrrent  dans  la  composi¬ 
tion  des  pretendus  remedes  dont  il  s’a- 
git ,  &  en  raeme  terns  lui  enfeigner  ceus 
qui  font  les  plus  convenables. 
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On  ne  doic  point  fe  fcrvir  d’opiates 
compofees  de  brique,  de  porcelaine  ,  de 
pierre-de-ponce ,  ni  d’aucunsingrediens 
ds  cette  nature  :  ces  fortes  de  drogues 
etant  portees  fur  les  dents,  en  ufent  i’e- 
mail ,  8c  font  contraires  aux  gencives 
par  leurs  parties  mordicantes  8c  corro- 
fives. 

Le  fel  d’albatre  fi  vante  pour  biea 
blanchir  les  dents ,  n’eft  autre  chofe  que 
le  talc  calcine  au  feu ,  dont  on  fait  une 
poudre  fort  blanche ,  a  laquelle  on  mele 
l’os  de  Seche ,  le  fel  de  tartre ,  le  fel  de- 
erepite,  lefel  de  Saturne ,  1’alun  calci¬ 
ne  ,  oil  autres  ingrediens  femblables. 
C’eftpar  cette  compofition  qu’on  a  abu- 
fe  tarit  de  monde  •,  mais  fi  l’on  examine 
a  fond  fes  effets ,  on  trouyera  fans  dou- 
te ,  quelle  fait  plus  de  mal  que  de  bien. 

Le  fuc  d’ofeille ,  le  jus  de  citron, 
l’efptit  de  vitriol  &  de  fel ,  en  quelque 
quantite  qu’ils  foient,  ne  doivent  etre 
eraploiez  qu’avec  grande  circonfpec- 
tion ;  parce  que  dans  la  fuite  ils  produi- 
lent  ordinajremennt  fur  les  dents  une 
eouieur  jaune  qu’on  ne  peut  bter.  Ce 
n’eft  pas  le  feul  mauvais  effet  que  les  eC- 
ptits  de  fel  &  de  vitriol  produifent  fur 
les  dents ;  ils  en  ufent  l’email  de  telle 
Tome  J.  E 
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maniere,  que  ii  ces  liqueurs  y  font  appli- 
quees  frequemment  &  pendant  quelque 
terns ,  elles  le  corrodent  &  le  rendent 
comme  vermoulu  &  edible  de  quantite 
de  petits  trous.  Si  ces  liqueurs  produi- 
fent  un  effet  fi  violent  fur  f  email  des 
dents,  on  peut  juger  a  plus  fort?  raifon, 
combien  les  gencives  en  doivent  fouf- 
frir ,  lorfqu’elles  enfont  touchees.  Cell 
neanmoins  dans  l’ufage  de  tels  remedes 
que  confide  tout  le  fearer  des  Denudes 
avanturiers  &  charlatans.  Ils  font  a  la 
verire  difparoitre  le  limon  qui  eft  autoni 
des  dents  ,  &  ils  les  blanchiflent ;  maisi; 
Ton  examine  avec  upe  louppe  &  mem; 
fanslouppe,  les  dents  ainfi  blanchies  pin- 
fieurs  fois  ,  on  appercevra  fans  peine  1; 
ravage  que  les  liqueurs  qu’ils  emploi'er,; 
y  ont  fair  •,  puifqu’on  les  verra  comm; 
cribiees  &  percees  de  trous  dans  tom; 
leur  furface.  Enfin  la  carie  acheve  ue 
ouvrage  fi  malheureufement  commence. 
On  voit  tous  les  jours  des  perfonnes 
dont  la  bouche  gatee  montre  quells 
font  les  viclimes  de  l’ignorance  de  ces 
Operateurs.  Je  furs  etonne  qu’on  ait  ffi 
fi  long-ferns  leur  dupe  ;  mais  on  vec: 
guerir  •,  on  croit  aifement  ceuxqui  pro- 
mettent  une  guerifon  defiree  avec  at- 
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clear,  &  on  ne  prevoit  pas  les  fuites  fa- 
cheufes  des  remedes  nuifibles. 

Ceux  qui  ufent  de  petites  brofles ,  de 
morceaux  de  drap,  ou  de  lingepour  fc 
blanchir  ou  nettoier  les  dents ,  s’en  fer¬ 
vent  fans  concevoir  que  toutes  ces  ma- 
tieres  font  trop  rudes ,  &  que  ieur  fre¬ 
quent  ufage  pratique  indifcreteraent,de- 
truit  fouvent  les  gencives  &  les  dents. 
Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  je  confeille 
d'abaadonner  cet  ufage,  &  de  sen  te- 
nir,apresqu’onfefera  fait  nettoier  les 
dents ,  a  fe  laver  la  bouche  tous  les  ma¬ 
tins  avec  de  1’eau  tiede ,  en  fe  frottant 
les  dents  de  bas  en  haut  Sc  de  haut  en 
bas ,  par  dehors  &  par  dedans  ,  avec 
unc  petite  eponge  des  plus  fines  trem- 
pee  dans  la  meme,  eau  :  il  eft  encore 
mieuxde  meler  avec  cette  eau  un  quart 
d’eau-de-vie,  pour  fortifier  davantage  les 
gencives  &  affermir  les  dents.  Si  la  com- 
modite  ne  permettoit  pas  d’avoir  de  1’eau 
tiede, on  pourra  fe  fervir  d’eau  froide, 
eny  trempantauparavant  les  doigts  pen¬ 
dant  quelque  tems,  pour  en  oter  la  gran¬ 
de  fraicheur. 

Il  eft  a  propos  de  fe  fervir  le  matin 
du  demi  rond  du  curedent ,  pour  oter  le 
iimon  qui  s’eft  attache  pendant  la  nuit 
Eij 
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fur  les  dents.  Il  s’en  glide  quelquefoii 
entre  les  gencives  8c  ies  dents ;  le  curs, 
dent  ne  pouvant  pas  y  penetrer ,  il  fact 
en  ce  cas ,  en  comprimant  les  gencives 
avec  le  doigt ,  relever  les  gencives  d!m 
bas  &  abailTer  celles  d’en  haut. 

Ce  qu’il  y  a  de  tres-convenable  pom 
fe  frotter  les  dents,  c’eft  le  bout  dun; 
racine  de  guimauve  bien  preparee ,  ells 
les  blanchit  fans  ofFenler  les  gencives. 

Ces  petits  foins  netant pas  toujours 
fuffifans  pour  entretenir  les  dents ,  il  fan: 
avoir  recours  aux  opiates  &  aux  poudres 
fuivantes ,  qui  font  compofees  d’ingre- 
diens  plus  convenables  que  ceux  ep 
nous  avons  rejettez. 

Prenez  du  corail  rouge  deuxonces. 
du  fang  de  dragon  en  larme  une  once;  it 
la  femence ,  ou  de  la  nacre  de  perles ,  & 
de  l’os  de  Seche,  de  chacun  deffiie  on¬ 
ce  ;  des  yeux  d’Ecrevifles ,  du  bol  d’At- 
menie ,  de  la  terre  figillee  &  de  la  ten; 
hematite  ,  de  chacun  trois  gros  ;  de  k 
myrrhe  &  de  1’alun  calcine,  de  chacm 
tin  gros  s  le  tout  mis  en  poudre  impalps- 
ble,  incorpore  dans  nne  quantite  fufk 
fante  de  mlcl  rofat  clarilie ,  dont  on  faa 
une  opiate  dune  confiftance molle ; ok 
fervafit  que  ce  rnelange  foit  fait  danse 
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vaiiTcau  deux  fois  plus  grand  qu’il  ne 
devroit  etre  pour  contenir  le  tout ,  a 
caufe  de  la  fermentation  des  ingrediens 
qui  montent  extraordinarement,  beau- 
coup  plus  en  Efte  qu’en  Hiver;  depen¬ 
dant  la  fermentation  on  aura  foin  de 
remiier  cette  compofition  une  ou  deux 
foisle  jour  avecune  fpatule  debois. 

On  ajoutera,  fi  Ton  veut,  quatre  a 
cinq  goutes  d’clfence  de  canelie  &  au- 
tant  de  celle  de  getofle ,  qui  en  augmen- 
teront  la  bonne  odeur  &  meme  la  vertu. 

Cette  opiate  eft  admirable  pour  net- 
toier  &  blanchir  les  dents,  fortifier  8c 
rdlerrer  les  gencives  aflez  fbuvent  rela- 
che'es  par  des  fluxions ,  oupar  des  taches 
fcorburiques ,  ou  par  d’autres  liumeurs 
acres  &  acides,  qui  s’y  font  fbuvent  infil¬ 
trees;  fans  que  cette  opiate  puifle  jamais 
caufer  aucune  mauvaife  impreffion  a  l’e- 
mail  des  dents. 

Pour  entrerenir  &  conferver  les  dents 
&  les  gencives,  on  prendde  cette  opia¬ 
te  gros  comme  une  pois  fur  une  eponge 
fine,  on  en  frotte  les  dents  de  bas  en 
haut  8c  de  liaut  en  bas ,  par  dehors  8c 
par  dedans  une  ou  deux  fois  la  femaine. 
Si  les  gencives  ont  befoin  d’etre  plus 
fortifiees,onprendra  dela  meme  opia- 
C  iij 
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te  fur  le  bout  du  doigt ,  avec  lequel  oil 
Jes  frortera  doucement  deux  ou  troii 
fois  le  jour ,  &  cela  pendant  huit  a  dix 
jours  confecutifs.  On  peut  encore  le 
fervir  des  deux  opiates  luivantes  pour  fc 
blanchir  les  dents ;  elles  font  tres-con- 
venables  a  cet  efTet. 

Prenez  de  la  gomme  Iacque,  du  corail 
prepare ,  du  fang,  de  dragon ,  du  cachou, 
ou  terre  du  Japon ,  de  chacun  une  once ; 
de  la  canelle,  du  gerofle  &  de  la  racine  de 
piretre,  de  cliacun  fix  gros-,  dufantal 
rouge ,  de  1’os  de  Seche  ,  des  coquilles 
d’ceufs  calcinees,  de  cliacun  demie  once, 
du  fel  decrepite  un  gros ;  le  tout  mis  en 
poudre&  paiTeparun  tamis  de  toile  de 
foie  des  plus  lines  ,  fera  mele  enfuise 
dans  un  morrier  de  marbre  avecfuffifan- 
re  quantite  dc  miel  rolat. 

Pour  1’autre  opiate ,  prenez  de  la  cor- 
ne  de  Cerf,  de  1'vvoire  ,  des  os  de  pied 
de  Mouton ,  du  bois  de  romarin  ,  de  la 
eroute  de  pain,  de  chacun  une  once; 
le  tout  brule  feparement  &  reduit  en 
charbon;  de  la  terre  figillee ,  de  1’ecor- 
ce  de  grenade,  da  tartre  de  Montpellier 
de  chacun  demie  once  ;  de  la  canelle 
deux  gros ;  le  tout  mis  en  poudre  tres- 
fine ,  tamife  ou  porphirife  &  incorpoie 
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!tve c  une  fuffifante  quantite  de  miel  ro-*- 
fat.  Ces  opiates  feront  renfermees  dans 
des  pots  de  fayance  bien  bouchez ,  pour 
s’en  fervirdans  Foccafion  fuivant  l’ufa- 
ge  indique. 

Les  poudres  pouvant  etre  plus  com¬ 
modes  pour  certaines  perfonnes  ,  j’en 
domie  ici  one  excellence  competition. 

Prenez  du  corail  une  once,  du  fang  de 
dragon,  du  miel  brule  dansun  creufer, 
oudansun  pot  de  terre,  de  chacun  de- 
mie  once ;  de  la  femence  de  perles  & 
de  1’os  de  Seche ,  de  chacun  deux  gros  ; 
des  yeux  d’Ecrevjflgs*  du  bol  d’Arme- 
nie ,  de  la  terre  fi'gillee  &  de  la  terre  he¬ 
matite  ,  de  chacun  un  gros  Sc  demi ;  de 
lacanelle  un  gros;  de  i’alun  calcine  un 
demi  gros  :  lc  tout  reduit  en  poudre  tres- 
fine  fera  meld  enfemble.  Lorfqu’on  vou- 
dra  fe  fervirde  cette  poudre, on  en  mettra 
unpeufuruneeponge  tine,  donr  on  fe 
frottera  les  dents. 

Certaines  perfonnes  aimant  mieux  fe 
fervir-  de  liqueurs  ,  que  de  poudres  Sc 
d’opiate  pour  fe  blanchir  les  dents :  afin 
de  m’accommoder  attx  differens  gouts , 
voici  deux  compositions  dont  on  pour- 
ira  fe  fervir  avec  beaucoup  de  precaution, 
&  feulement  lorfqu’il  s  agira  d’oter  la 
E  iiij 
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-crafTe,  ou  quelque  noirceur,  qui  aura  fair 
plus  d’impreffion  fur  les  dents ,  que  le 
limon  ordinaire. 

Prenez  du  jus  de  citron  deux  onces; 
de  1’alun  de  roche  calcine  &  du  fel  com- 
mun,  de  chacun  fix  grains;  mettez  lc 
tout  dans  un  plat  de  terre  vernifle,  & 
le  faites  boiiillir  un  moment ;  puis  Tai'ant 
tire  du  feu,  pafTez-le  dans  un  linge  blanc, 

Pour  fe  fervir  de  cette  liqueur ,  on 
prend  un  petit  baton  entortille  d’un  lin¬ 
ge  fin,  qu’on  treinpe  dans  cette  eauj 
on  s’en  frottera  doucement  les  dents , 
prenant  garde  dene  pas  tropmoiiillerle 
linge ;  afin  que  cette  liqueur  n’agiffe  pas 
trop  violemment  fur  les  parties  voifmes 
des  dents.  On  ne  doit  s’en  fervir  qu’une 
■ibis  feulement  dans  l’efpace  de  deux  ou 
trois  mois.  Si  cependant  on  veut  eh  ufer 
plus  fouvent,  il  faut  y  ajouter  le  quart 
d’eau  commune,pouren  afFoiblir  la  com- 
pofition ,  en  diminuant  fon  acidite. 

L’autre  liqueur  qui  n’eft  pas  moins 
convenable  au  meme  ufage,  fefaitainfi. 
Prenez  du  fel  armoniac ,  du  fel  gemme , 
de  chacun  quatre  onces ;  de  l’alun  tie 
roche  deux  onces.  Apres  les  avoir  pul- 
verifez  ,  mettez-les  dans  un  alambic  de 
verre,  pour  en  diftiller  i’eau  que  Ton  re- 
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{etvera  pour  s’en  frotter  Ies  dents  avee 
les  precautions  mentionnees ;  obfervant 
d’etre  auffi  circonlpedfc  dans  Ton  ulage  s 
que  danscelui  de  la  liqueur  precedence. 

Quoique  tous  ces  remedes  foient  ex- 
cellens,  ils  ne  font  pas  cependant  d’un 
grand  fecours  pour  les  dents ,  fi  d’ailleurs 
onne  prehd  pas  la  precaution  de  les  fai- 
re  netto'ier  avant  de  fe  fervir  de  ces  reme¬ 
des.  Il  arrive  aflez  fouvent  que  Ie  peu  de 
foin  que  Ton  a  eu  de  fes  dents  depuis  la 
jeunefle,  rend  tons  ces  remedes  inutiles  , 
ou  peu  efficaces. 

Aiarit  propofe  les  racines  deguimau- 
vepour  nettoi'er  les  dents,  ilfautdon- 
nerla  maniere  de  les  bien  preparer. 

Les  uns  les  font  boiiillir  &  infu- 
fer  dans  du  vin  rouge ,  ou  dans  du  vi- 
naigre  avec  l’alun,  du  bois  de  Brefil 
de  Femambour  &  de  la  cochenille ,  pour 
lear  donner  une  couleur  rouge.  Les  au- 
tres  y  ajoutent  des  pruneaux ,  du  miel 
&  du  facre ,  done  ils  font  un  fyrop  dans 
lequel  ils  les  lai/lent  confire  pendant 
quelque  terns,  afin  de  les  rendre  plus 
agte'ables.  D’autres  les  font  boiiillir  dans 
de  la  lie  de  vin  ,  &c.  Mais  comme  rou¬ 
tes  ces  compofitions  ne  peuvent  entie- 
rcmentpenetrer  ces  racines,  ni  les  entre- 
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renir  fuffifamment  humedtees ,  elks  4 
viennent  danslafuite  plusfeches  &plts 
dures  qu’eiles  ne  l’eroient  auparavatt, 
Cell  pourquoi  j’ofe  avancer  que  la  pre. 
paration  fuitante  eftmeilleure  que  ma¬ 
tes  celles  qu’on  a  inventees  jufqua  pre- 
Tent. 

Pour  preparer  les  racines  de  guimaa- 
ve  &  les  entretenir douces Sc mo!ks.:’ 
fautleseueillir  dans  1’Automne ,  choifc 
les  plus  droires  &  les  plus  unies ,  les  cot- 
per  de  la  longueur  que  Ton  fouhaite. 
&  les  faire  lecher  au  foleil,ou  danscr. 
lieu  mediocrement  chaud  ,  jufqu’a  ct 
qu’eiles  ne  contiennent  plus  d’humiei- 
te.  Il  faut  enfoite  en  oter  la  furpeat 
avec  une  rape  ,  ou  une  lime  rude,  pa: 
les  rendre  plus  unies,  plus  penetrees & 
plus  colorees  de  rouge  par  la  eompoli- 
tion  qui  fuit. 

Prenez  de  1’huile  d’amande  donee,, 
ou  a  Ion  defaut  de  la  meilleure  imi!; 
a’olive  quaere  livres  •,  orcanette  demieli- 
vre.  Mettez-les  enfemble  dans  un  vaif- 
feau  de  cuivre  etame ,  fur  un  petit  let 
de  charbon  ,  &  pour  empecher  ft 
1’huile  ne  brule,ajoiitez-y  en  meme  ter: 
un  verre  d’eau  commune.  Faites  bci- 
lir  douceraent  ie  tout  pendant  un  dec- 
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quart  d’heure.  Enfuicc  otez-le  du  feu  , 
&  i’aiant  un  peu  laifle  refroidir,  otez- 
en  iorcanette  qui  aura  alors  empreinr 
Hiuiledefa  teinture.  Aj  outez-y  auffi-tot 
du  Mafras  rape,  du  gerofle,  delaca- 
neiie  ,de  i’yris  de  Florence,  du  foucher, 
de  la  coriandre,  du  calamus  aromaticus  , 
&  du  fantal  citrin  ,  de  chacun  une  on¬ 
ce;  le  rout  concafle  auparavantdansun 
morticr.  Apres  cjuoi  vous  remertrez  le 
vaifTeau  fur  un  petit  feu  couverc  de  cen- 
dre  pendant  deux  cyi  trois  heures,  pour 
y  entretenir  une  chaleur  douce.  L’ai'anc 
ote,  on  mettra  enliiite  les  racines  de 
guimauves  dans  cette  compofition ,  pour 
qu’elles  y  puiffent  tremper ;  aiant  foin 
de  les  remuer  fouvent  &  de  remettre 
le  meme  vaideau  tous  les  jours  deux  ou 
trois  heures  fur  un  feu  couvertde  la  ma- 
niere  qu’il  eft  marque  ci-defliis  :  huit  a 
dix  jours  fuffifent  pour  qiie  ces  racines 
foient  penetrees.  Apres  quoi  on  les  ote 
de  l’huile ,  pour  y  remettre  d’autres  raci¬ 
nes,  d  Ton  juge  a  propos ,  julqu’a  ce  que 
route  la  liqueur  foit  confumee  en  pe¬ 
netrant  ainli  ces  racines :  a  mefure  qu’on 
lestirera  de  cette  liqueur  il  faut  les  bien 
dTui'er  avec  un  linge. 

Rien  ne  conferve  mieux  la  douceur 
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&  lamollefle  de  ces  racines  que  ces  for', 
tes d’huiles ,  qui  e'tantaromatifecs deli 
maniere  qu’on  vient  de  le  diredeur  don- 
nent  une  odeur  tres-agreable. 

Pouf  les  rendre  plus  rouges  &  plus 
parfaites ,  vous  prendrez  quatre  onces 
de  fang  de  dragon  en  larme,  &  deux  on¬ 
ces  de  gomme  lacque  choifie;  le  torn 
reduit  en  poudre  >  vous  le  melerez  avec 
feize  onces  d’efprit-de-vin  rectifie ,  on 
pareille  quantite  d’eau  de  la  reine  d’Hon- 
grie ,  dans  un  matras  qui  fera  plus  grand 
de  la  moitie  qu’il  ne  doit  etre  pout 
contenirle  tout  3  a  caule  de  Febullitioa 
de  l'efprit-de-vin.  Vous  boucherez  exa- 
dement  ce  matras  &  le  placerez  fur  un 
feu  convert  de  cendre  pendant  vingt- 
quatre  heures  •,  ai'ant  loin  de  remuerces 
drogues  de  fois  a  autres,  pour  en  facilitet 
la  diffolution. 

Cette  mixtion  ai'ant  infufe  pendant 
le  terns  prefcrit ,  vous  l’oterez  du  feu& 
en  frotterez  les  racines  avec  les  doigts . 
cette  derniere  preparation  les  rendra 
dun  beau  rouge  verniffe.  On  fe  fervira 
de  ces  racines  ainfi  preparees  pour  fe  te- 
nir  les  dents  nettes. 
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Lotion  trh  -  convenable  pour  rajfermir 
Its  Gencives  &  corriger  la  mauvaife 
haleine  oh  puanteur  de  la  bouche. 

Prenez  vin  d’Efpagne ,  eau  de  feiiil- 
les  de  ronces  diftillee ,  de  chacun  une 
chopine  mefure  de  Paris ;  canelle  demie 
once  ;clou  degerofle,  e'corce  derange 
amere,  de  chacun  deux  gros ;  gornmc 
lacque ,  alun  calcine ,  de  chacun  un  gros. 
Reduifezle  tout  enpoudre  fubtile ;  pre¬ 
nez  encore  du  nniel  de  Narbonne  deux 
onces.  Mettez  le  tout  dans  une  bouteil- 
lede  verre ,  placez-laau  coin  de  la  che- 
minee  fur  des  cendres  chaudes ,  pour- 
que  ce  melange  infufe  pendant  quatre 
jours ,  a  un  degre  de  chaleur  mediocre 
&  a  peu  pres  egal.  Le  cinquieme  jour 
on  paflera  &  on  exprimera  cette  liqueur 
au  travers  dun  iinge  epais :  on  confer- 
vera  ce  retnede  dans  une  bouteille  bien 
bouchee,pour  s’en  fervirdans  l’occa- 
iion. 

Lorfque  les  gencives  ontbefoin  d  etr-e 
raffermies,  on  prend  une  cuilleree  de 
cette  liqueur  que  Ton  verfe  dans  un 
verre :  on  en  emploie  d’abord  la  moitie 
jour  fe  rincer  la  bouche  j  on  la  fait  al- 
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ler  a  droit  &  a  gauche  >  &  on  Ja  garde 
pendant  quelque  terns ;  enfuite  on  la  re. 
jette  &  l’on  prend  l’autre  inoitie  que 
Ton  garde  dans  labouche,  fuivantqiie 
les  gencives  ont  plus  ou  moins  befoia 
d’etre  fortifiees ;  on  les  frotte  en  meme 
terns  avec  le  doigt  ;  enluite  on  fe  lave 
la  bouche  avec  de  1’eau  tiede.  On  r& 
tere  la  meme  chofe  le  matin  en  fe  le- 
vant  8c  le  foir  en  fe  couchant.  On  pair 
continuer  par  proprete  l’ufage  de  cent 
lotion  auffi  long  -  terns  que  i’on  veut; 
en  ce  cas  il  fuffit  de  sen  fervir  feule* 
merit  le  matin  a  jeun. 

Pour  rendre  ce  remede  plus  efEcace, 
on  ajoute  fur  la  totalite  de  cette  liqueur 
nne  demie  chopine  d’eau  de  candle  di- 
ftillee  avec  le  vin  blanc. 

Si  les  gencives  font  bouffies  ,  gon- 
flees ,  baveufes  &  ulcerees ,  alors  avant 
que  d’emplo'ier  ce  remede,  il  fautfc 
faire  netto'ier  les  dents,  emporter  avec 
les  cifeaux  l’excroiflance  des  gencives, 
en  exprimer  fufEfamment  le  fang  pour 
les  degorger,  comme  il  a  eteditailleurs, 
&  de  plus  fe  frotter  les  gencives  unr 
feule  fois  avec  de  Tallin  calcine  tout 
pur  en  poudre, 


D  E  N  T  I  S  T  E. 

Autre  Lotion  tres-convenable  four  Is 
meme  ufage. 

Prenez  trois  chopines  d’eau  commu¬ 
ne  melure  de  Paris ;  mettez  cette  eau 
dans  un  pot  de  fayance ,  ferrez-Ia  qua- 
tre  fois  avec  un  fer  epaisrougi  au  feu, 
mettez  auffi-tot  dans  cette  eau  de  la  ca¬ 
ndle  groffierement  pulverifee  une  once ; 
de  i'aiuncalcine  fix  gros  ;  de  l’ecorce  de 
grenade  en  poudre  une  once ;  du  miel 
de  Narbonne  trois  onces  ;  eau  diftillce 
de  feiiilles  de  mirte ,  eau  diftillee  de 
feiiilles  de  ronce ,  eau  de  rhue  &  eau 
vulneraire ,  de  chacune  quatre  onces; 
eau-de-vie  demie  chopine ;  le  tout  mele 
enfemble  ,  on  bouchera  exadfcement  le 
pot  pour  le  laifier  ainfiinfufer  au  foleil, 
on  dans  un  lieu  xnediocrement  cband , 
pendant  vingt-quatre  heures.  L’infufion 
etantfinie,  paffez  cette  liqueur  dansun 
linge  epais,  ou  dans  une  chaufle  ;  ajou- 
tez-y  deux  onces  d’elprit  de  cochlearia : 
conferyez  -  la  dans  une  bouteille  bien 
bouchee  ,  pour  vous  en  fervir  de  meme 
que  de  la  liqueur  precedence. 
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CHAPITRE  V. 

Catifes  generates  des  maladiu 
ejjentielles  ,  /ymptornatiques , 
accidentelles  &  relatives  an 
Bents ,  aux  Alveoles  &  an 
Gencives  :  le  fronojlic  ,  du- 
noJHc  &  denombrement  de  as 
maladies. 

T  Es  caufes  qui  produifent  les  mala- 
a.  j  dies  des  dents ,  font  deux  en  gene- 
ral.  L’une  eft  interienre ,  &  l’autre  exte- 
rieure.  La  caule  interieure  depend  pom 
l’ordinaire  des  vices  de  la  lymplie  pec- 
cante  en  quantise  ou  en  qualite,  acre 
ou  corrofive ,  jufqu  au  point  de  demure 
par  fes  mauvailes  impreffions  les  parties 
les  plus  folides  du  corps  humain ,  telles 
que  font  les  dents,  en  rompant  &  en  de- 
chirant  le  tiflu  des  lamps  ofleufes  qui 
les  compofent. 

La  iymphe  fe  trouve  d’un  tel  caracte- 
re  dans  les  fcorbutiques ,  dans  ceuxqd 
font  attaquez  des  ecroiielles,  fur-tout 
dans  les  verolez. 

Lorfcj® 
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Lorfque  le  flic  nourricier  eft  trop 
abondant,  ou  d’aiiieurs  vide  en  quelque 
facon  que  ce  foir  ,  ou  qu’il  fe  diftribue  en 
trop  grande  quantite  dans  une  dent  qui 
fe  rencontre  etroitementferree  entre  les 
parois  de  quelque  alveole,  alors  il  peut 
yproduire  des  efFets  tres-dangereux :  de 
metne  le  lang  dans  tine  difpolition  in- 
flammatoire  peut  former  un  depot  fleg- 
moneux  ou  erefipellateux  dans  la  cavite 
de  la  dent,  ou  dans  Ion  voifinage il 
peut  auffi  occafionner  des  doulcurs  vio- 
lentes  qui  ne  fe  terminent  que  par  la 
perte  de  la  dent;  amoins  qu’onn’ait  le 
bonheur  de  la  fauver  ,  ou  par  le  feeours 
des  remedes  univerfels  ordonnez  par 
quelque  fage  Medecin,  ou  par  des  to- 
piques ,  ou  par  quelque  operation  pra- 
tiquee  de  bonne  heure  &  a  propos. 

Le  regime  de  vie  que  Ton  obferve, 
le  trop  dormir,  le  trop  veiller,  la  vie 
trop  fedentaire  ou  trop  turbulence ,  ne 
contribuent  pas  peu  a  la  confervation , 
ouala  perte  des  dents. 

La  bonne  quaiite  du  Iait  des  nourri- 
ces ,  eft  d’une  grande  importance  pour 
contribuer  a  la  fortie  des  dents  dans  le 
terns  quelles  dolvent  paroltre.  Cette 
bonne  quaiite  de  lair  ,  fert  a  prevenir 
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ou  a  diminuer  tant  de  facheux  accidos 
quifurviennent  aux  enfans,  lorfque  fe 
dents  font  difpofees  a  percer  la  membra- 
ne  des  gencives,  qui  couvre  en  ce  terns- 
la  leur  extremite ,  &  qui  s’oppofe  a  leur 
ifliie. 

Toutes  lespaffions  violentes  capable, 
d’alterer  la  digeftion,  d’aigrir  ou  de- 
paiffir  la  made  du  fang,  d’occafioniK 
des  obftructions,  &  d’empecher  les  fe- 
cretions  &  excretions  qui  doivfint  s’exe- 
cuter  journellement  pour  la  conferva- 
tion  &  le  maintien  de  la  fante ;  ces  pa? 
fions  -  dis-je,  peuvent,  iorfqu’ellesalts- 
rent  a  un  certain  point  la  mafic  du  li- 
quide  ,  etre  mifes  au  rang  des  caufesin- 
terieures  qui  produifem  les  maladiesde, 
dents. 

Tous  ceux  qui  font  d’un  tempera- 
r  ent  pituiteux  ou  pledborique ,  da:: 
iefquels  la  lymphe  eft  trop  abondante, 
font  ordinairement  tres-fujets  a  fouffri 
non  leulement  des  douleurs  de  den" 
mais  meme  a  les  perdre. 

La  plupart  des  femmes  groffes ,  te 
auffi  tres  -fujettes  a  dprouver  le  met: 
fort,  lesmenftrues  ne  coulant  point,!: 
mafic  du  fang  refte  chargee  de  fuperfm- 
tez  done  die  fe  depuroit  auparavantf 
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Cette  voi'e.  Dela  vient  qu’ordinaire- 
ment  ces  fuperfluitez  fe  depofent  fur  les 
dents ,  ou  fur  les  gencives  ,  &  que  les 
femmes  fouffrent  ces  incommoditez  plu- 
tot  dans  la  groflefle  que  dans  tout  au¬ 
tre  terns  •,  &  nous  voVons  qu’eiles  en 
font  aufli  fouvent  afrligees ,  par  la  me- 
me  raifon  ,  lorfqu’elles  ceflent  d’etre 
reglees. 

La  mala  die- que  l?on  noinnie  jauniffe, 
caufe  de  fi  grands  defordres  dans  la  maf- 
fedufang,  que  les  dents  merae  s’en  ref- 
fentent  a  un  tel  point, que  queiquefois 
il  en  peril  par  le.  depot  qu’eile  occa- 
llonne  fur  ces  parties. 

Les  canfes  exterieures  ne  font  pas 
moins  nonibreufes  ,  &  ne  produifent 
pas  des  fuites  moins  facheufes.  Les  va- 
peurs  trop  epaifles  qui  s’elevent  de  1’ef- 
tomach  &  du  poulmon ,  s'attachant  a  la 
bouche  a  peu  pres  de  meme  que  la  fui'e 
s’attache  a  la  cheminee ,  foment  uri  li- 
inon  vifqueux  qui  rend  la  bouche  pateu- 
fe.  Ce  limon  eft  tres-contraire  aux  dents. 
Cerraines  portions  d’alimens  qui  fe  ni- 
chent  entre  les  dents ,  dans  leurs  inter¬ 
vales  ,  ou  du  cote  des  gencives ,  pro¬ 
duifent  le  meme  effet ,  pour  peu  qu’on 
neglige  de  fe  rinier  fouvent  la  bouche. 
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Le  froid  &  le  chatid  caufent  encort 
aux  dents  &  aux  gencives  des  obflruc- 
cions  ,  dont  les  fuites  font  dangereules 
pour  les  dents. 

Les  injures  du  terns  caufent  des  rti- 
mes  &  des  catbares ,  dont  les  dents ,  les 
alveoles  &  les  gencives  ne  fc  reffenten: 
que  rrop  fouvent. 

Les  efforts  que  Ton  fait  avec  les  dents 
les  ebranlent,  les  deracinent  en  rom. 
pant  les  adherances  &  divifant  I’unioa 
qu’elles  ont  avec  les  alveoles  &  les  gen¬ 
cives.  Lorfque  ces  efforts  font  trop  vio- 
lens ,  ils  les  courbent  en  les  luxant  tan- 
tot  dans  un fens,  tantot  dans  un  autre; 
enfin  ils  les  rompent,  ou  les  emportent 
hors  de  leurs  places. 

Les  remedes  memes  dont  on  fait  ns 
trop  grand  ufage  en  les  applicant  fo 
les  dents  dans  l’intention  de  fe  les  con- 
ferver  ,  fervent  le  plus  fouvent  a  les  de- 
truire  5  car  ils  ufent  ou  rongent  la  partie 
la  plus  importante  a  leur  eonfervatioD> 
e’eft-a-dire ,  leur  email. 

Le  trop  grand  ufage  de  k  fume'e  du 
Tabae ,  celui  des  fucreries  &  des  fruits 
aufteres  leur  eft  tres-nuifible. 

Les  chutes  &  les  coups  violens  qu’el- 
les  reeoivent  font  tres-iouvent  k  caufe 
de  leur  perte, 
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Enfin  la  negligence  &  le  peil  de  loin 
que  Ton  prend  de  les  nettoi'er ,  eft  la 
caufe  la  plus  ordinaire  de  routes  les  mar 
ladies  quidetruifenr  les  dents. 

Lent  plus  grand  ennemi  eft  le  mer¬ 
cure,  vulgairement  nomme  argent-vif. 
line  left  pas  leulement  par  lui-meme  ; 
mais  encore  par  les  mauvais  efFets  qu’il 
eft  capable  de  produire  dans  le  corps 
hurnain ,  par  les  corrolifs  dont  la  plu- 
part  des  preparations  mercurielles  font 
chargees ,  ou  par  les  alliages  qu’ii  con- 
trafte  dans  nos  corps  avec  differens  prin- 
cipes ,  par  fon  trop  long  fejour ,  fur-tour 
lorfqu’il  n’eft  pas  evacue  a  propos.  Le 
mercure  fair  par  les  efFets  gonfler  evidem- 
ment  les  gencives ,  ks  ronge  &  les  de- 
truit ;  il  agit  de  meme  fur  les  membranes 
qui  reverent  la  racine  des  dents,  loit  in- 
terieuremenr  ou  exterieurement ;  il  les 
difleque ,  pour  ainfl  dire,  les  deracine  , 
les  fait  tomber,  ou  les  detruit  par  les 
caries  qu’il  occafionnne.  Ces  funeftes  e£- 
fetsnefe  voi'entque  trop  fouvent,  fur- 
tout  dans  les  mauvais  ufages  que  font  du 
mercure  les  gens  peu  verfez  a  le  manier. 
LesMedecins  &  les  Chirurgiens  les  plus 
experimentez  dans  les  maladies  vene- 
tiennes,quoiqu’ils  ne  s’en  fervent  qua- 
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vec  grande  precaution, ontaffede pei¬ 
ne  en  emplo'iant  route  leur  induftrie  Sc 
tousleurs  foins ,  d’empecher  que  Ietner- 
cure  ne  detruife  les  dents.  Les  Miroi- 
tiers,  les  Plombiers,  Sc  tons  ceux  <pi 
travaillent  dans  les  Mines ,  8cc.  ne  font 
que  trop  fouvent  la  fatale  experience 
des  mauvaifes  imprelfions  que  le  merot- 
re  fait  fur  eux,  &  particulierement  for 
leurs  dents. 

C’eft  par  les  mauvais  effers  qui  ref!- 
tent  de  ces  caufes ,  que  les  dents  font  at- 
teintes  de  tant  de  diverfes  maladies , 
prefque  ton  jours  accompagnees  de  don- 
leurs  plus  ou  moins  violentes. 

Les  maladies  des  dents  fe  peuvent  re- 
duire  a  trois  Clafles ,  ou  efpeces  diffe- 
rentes. 

Je  range  dans  la  premiere  Ciaffe,  Ma¬ 
tes  les  maladies  des  dents  produites  pe¬ 
des  caufes  exterieures. 

Dans  la  deuxieme  Ciaffe  ,  celles  e 
attaquent  les  parties  des  dents  engages 
dans  leurs  alveoles ,  ou  recouvertes  k 
gencives,lefquelles  maladies  font  occul- 
tesou  cachees. 

Et  dans  la  trolfieme  Ciaffe,  les  mi¬ 
ladies  fymptomatiques  caufees  parks 
dents- 


Dentiste.  73 

Trmiere  Clajfe-  ,  qui  renferme  les 
maladies  des  Bents  prodttites  par 
des  caufes  exte'riettres. 

1.  Le  limon  blancheatre  &  vilqueux 
attache  aux  dents. 

2.  Le  limon  d’un  jaune  lafrane,  com- 
me  colle  aux  dents  :  Tun  8c  1 ’autre  de 
ces  limons  precedent  ordinairement  le 
tuf  ou  le  tartre  des  dents,  &  en  font 
comme  lebauche ;  puilque  c’eft  de  ce 
limon  que  le  forment  les  couches  dir 
tartre. 

3.  Le  tartre  jaunatre  noavellement 
forme  &  d'une  eonhftance  platreufe  & 
forrement  attache  aux  dents. 

4.  Le  tartre  grisatre  ou  noiratre  for¬ 
me  depuis  plufieurs  annees  ,  a  encore 
beaucoup  plus  de  conliftance ,  &  eft  ft 
forrement  adherant  &  attache  a  la  fur- 
face  de  la  dent,  qu’il  femble  ne  faire- 
qu’un  meme  corps  avec  elle. 

Le  tartre  entierement  petrifie  fur 
la  dent  ,  forme  des  mafles  pierreufes 
d’un  volume  tres-conliderable.  (a) 

6.  La  jaunifle  des  dents,  ou  le  ternif- 
fement  de  1’email  ,  caufe  par  une  crafL 
fe  >  ou  par  une  vifcolite  qui  s’attache  a  la 
{a)  Voiez  la  Planche  2. 
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furfaee  de  l’email ,  fait  a  peu  pres  le  me- 
me  effet  que  la  pouffiere  &  fhumidite 
qui  s’attachenta  la  glace  d’un  miroir  ne- 

glige- 

7.  Le  terniflement  de  1’email  des 
dents ,  caufe  par  une  crafle  grisatre,oa 
noiratre. 

8.  Le  ternifTement  de  1’email  des 
dents ,  caufe  par  une  crafle  verdatre. 

9.  La  jaunifle  de  la  fubftance  propre 
de  1  email  de  la  dent  >  dependante  de 
quelque  matiere  alteree  qui  la  penetre, 
oil  du  flic  nourricier  vicieux. 

1  o.  La  lividite  de  la  propre  fubflan- 
ce  de  la  dent,  caufee  par  rimpreffion 
de  quelque  coup  violent ,  qui  aura  don- 
ne  lieu  au  fuc  nourricier  de  s’extra- 
vafer. 

1 1 .  Les  taches  plus  blanches  que  la 
fubftance  de  1’email  des  dents  &  quipe- 
netrent  jufqu’a  la  cavite  du  corps  dels 
dent. 

1 1.  L’erofion ,  on  les  tuberofitez  de 
la  fubftance  dmaillee  de  la  dent ,  ir- 
regulierement  detruite  ,  aecompgnee 
d’une  crafle.  noire  qui  s’engage  dans 
les  endroits  les  plus  enfoncez  delafur- 
fece  de  l’email  aiafi  delabre. 

1 3.  L’emaiide  la  dust  eft  encore  ft- 

'  f 
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jet  a  unc  aurre  deperdition  de  fubftau- 


ce;il  s’ufe  univerfellement  dans  route 


fon  dtendue  ou  dans  partie  d’icelle  , 
fur-tout  a  l’exrremite  de  la  couronne 


par  la  rencontre  des  autres  dents ,  &c. 

14.  Les  dents  font  fujettes  a  plu- 
fieurs  fortes  d’agacemens  ;  leur  agace- 
ment  ne  dependant  quelquefois  que  de 
ce  que  leur  furface  emaillee  efl  trop 
ufee. 


15.  L’agacement  des  dents  depen¬ 
dant  de  certains  fruits  acerbes  quel  on 


mange. 

16.  L’agacement  des  dents  qui  fe 
produit  par  1’efFet  de  certains  Tons. 

ij.  L'agacement  des  dents  qui  fe 
produk  par  1’effet  de  certains  corps  que 
Ton  touche. 


18.  Les  dents  excedant  en  longueur 
kurs  voifmes  doivent  etre  regardees 


comme  des  dents  malades  ,  etant  dif- 
pofees  en  partie  contre  nature ;  puifque 
nonfeulement  elles  deparent  la  bouche; 
mais  qu’elles  caufent  auffi  des  incom- 
moditez  aux  parties  voifines,  &  qu’elies 
nuifent  a  l’articulation  de  la  voix ,  ce 


qui  oblige  a  les  limer. 

>9.  Les  dents  qui  viennent  hors  de 
leur  rang,  fok  qu’elies  foient  furnume- 
Tmt  4  G 
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raires ,  ou  non  ,  doivent  etre  regard 
comme  un  defaut  de  conformation,;: 
par  consequent  comme  une  maladie. 

10.  La  douleur  des  dents  caufee  p 
rimpreflion  des  liqueurs  trop  chaude 
ou  trop  froides. 

11.  La  carie  des  dents  eft  de  dec 
efpeces  en  general  &  de  plufieurs  e 
particulier.  La  carie  molle  &  pourriflk- 
te  fait  le  premier  genre  8c  la  catiefe 
che  fait  le  fecond. 

Void  quelles  font  les  efpeces  part- 
culieres  des  caries  du  corps  des  dens 

a  2.  La  carie  molle  &  pourriflantei 
dents. 

2  3.  La  carie  feche  &  comme  mal 
quee-des  dents. 

24.  La  carle  des  dents  conipliquee, 
etanten  partie  molle  &en  partie  feck 

2  5 .  La  carie  des  dents  compliqos 
de  fracture. 

2  6.  La  carie  fuperficielle  des  dens, 
lie  penetrant  que  1’epaifTeur  de  l’emaii, 
Qii  partie  d'icelui. 

27.  La  carie  plus  profonde,  pene¬ 
trant  jufqu’a  la  fubftance  non  email; 

*  de  la  dent. 

28.  La  carie  tres-profonde, penetn" 
jufqu’a  la  cavite  de  la  dent. 
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19.  La  carie  fituee  a  1’extremke  da 
'corps  des  dents. 

30.  La  carie  fituee  a  la  furface  exte- 
rieure  des  dents, 

31.  La  carie  fituee  a  la  furface  inte- 
rieure  des  dents. 

32.  La  carie  fituee  a  la  furface  late¬ 
ral  des  dents.  ■ 

3  3.  L’excroiflance  charnue  ou  fon- 
gueufe  du  cordon  des  vaifieaux  den- 
taires,  laquelle  excroiflance  femanifef- 
te  dans  les  trous  des  dents  confidera- 
blemerit  cariees. 

Des  fractures  du  corps  de  la  dent. 

34.  Les  dents  fe  fraclurent  fuivant  leur 
longueur ,  &  Ton  peut  appeller  cette 
efpece  de  fra&ure ,  fente  ou  failure. 

3  5.  Les  dents  qui  fe  fracirurent  obli- 
qnemeut ,  lailfent  des  chicots  tranchans, 
ou  des  efquilles  pointues,qui  incommo- 
dent  bien  fouvent  la  langue,  ou  les 
joiies,  &  alors  on  eft  oblige  de  les  e- 
moufler  avec  la  lime. 

3  6.  Les  dents  fe  fradturent  horifonta- 
lement,  &  e’eft  la  fracture  qui  leur  eft  or¬ 
dinaire  ,  fur-tout  dans  le  terns  qu’on  fait 
des  efforts  pour  les  oter.  Les  chutes  &  les 
Gij 
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coups  contribuent  aufli  a  les  detruirt, 
II  y  a  aufli  des  dents  qui  font  ft  frag;- 
les,  qu’elles  fo  caflent  en  mangeant. 

37.  Les  dents  font  ordinairement 
fojettes  a  une  autre  maladie,  que  l’on 
nomme  ebranlement ,  pu  deplacement, 
3c  que  Ton  peut  notnmer  luxation  com. 
plette ,  ou  incomplette. 

38.  Les  dents  fc  luxent  en  dehors, 

39.  Elies  fe  luxent  en  dedans. 

40.  Et  quelquefois  fur  les  cotez, 

41.  Les  dents  fe  luxent  encore  en 
fo  tournant  dans  leurs  alveoles ;  de  la- 
con  que  leurs  parties  laterales  fo  tron- 
venr  pour  lors  difpofees  d  un  cote  e.i 
dehors,  &  de  l’autreen  dedans. 

42.  Les  dents  fo  luxent  en  fo  debqe- 
tant  entierement  de  leurs  alveoles  pat 
quelque  coup  violent, &  tiefinent  encore 
a  la  gencive.  Pour  lors  on  peut  les  re- 
mettre  en  place  5  &  bien  fouvent  elles 
s’y  maintiennent  en  bon  dtat  pendant 
plulieurs  annees ,  &  quelquefois  aufli 
pendant  tout  le  cours  de  la  vie,  reliant 
aufli  faines  qu’auparavant.  Cette  luxa¬ 
tion  eft  complette. 

43.  Les  dents  fe  luxent  en  travers ; 
de  facon  qu’une  de  leurs  extremiteztou- 
jhe  la  langue  ,  l’autre  les  levres,  01) 
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lajotie;  &  e’eft  encore  une  luxation 
complette. 

44.  Les  dents  le  luxent  dtant  pouf- 
fees  par  quelques  matieres  qui  les  chaf- 
fent  de  leurs  alveoles ,  lenr  faifant  fur- 
paifer  le  niveau  de  leurs  voifines. 

45.  Les  dents  fe  luxent  en  s’enfon- 
qant  dans  1’alveole  au-dela  de  fa  pro- 
fondeur.  naturelle  ,  par  I’efFet  de  quel- 
que  chute,  ou  de  quelque  coup  vio¬ 
lent  qui  les  aura  frappees  par  leurs  ex- 
rrdmitez  exterieures. 

Etccnde  Clajfe,  qui  renferme  les  ma¬ 
ladies  qui  fxrviennent  anx  far  ties  des 
dents  contenues  dans  les  alveoles ,  ose 
tntoure'es  des  gencives ,  lefquelles  etant 
cache'es  ,  ne  peuvent  etre  connuis  le 
plus  foment  que  par  ceux  qui  cut  ac¬ 
quis  me  grande  experience. 

1.  La  cane  du  colet  de  la  dent,  eft 
la  premiere  &  la  plus  ordinaire  de  ces 
maladies. 

1.  La  carie  lituee  a  la  voute  des  ra- 
cines  des  dents. 

3.  La  carie  attaquant  la  racine  dee 
dents. 

4*  La  carie  attaquant  1’inte'rieur  de 

G  iij 
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la  cavitei  du  corps  de  la  dem>  otfcdlt 
de  fes  racines,  fans  que  la  dent  fok 
d'ailleurs  carie’e  dins  ancun  endroit  de 
route  fa  furface. 

j .  La  fra&ure  de  kracine  des  dents, 
©u  des  chicQts. 

6.  L ’inflammation  fiegmoneufe ,  on 
ereiipellateufe  de-la  membrane  quits- 
pifTe  I’interieur  de  lac  cavite.  des.  dents 
&  du  canal  des  racines. 

7.  L’abces  quife  forme  dans' i’inte¬ 
rieur  des  dents.  .  ... 

8.  La  perte  du  germe  de  la  dent. 
9;  L’inikmfhation .  de  .la'  membrane 

qui  revet  ies  racines.  des  dcnrs-  exte- 
rieuremertr. 

’io.  L’obftrudiion  du  cordon  des 

vaifleaux  dentaires. . 

11.  L’icfiammation  de  ce  metre 
cordon.  -  "  ■ 

ix.  La  fuppuration  du  cordon  des 
vaiffeaux  dental  res.  - 

13  .  La  douleur  diftenfive -de  routes 
ces  parties. 

•  14.  La-  doukiK-fourde-  des  dents.  - 
15.  La  douleur  poignante  des  dents, 
16-.  La- douleur  piilfative-  des  dents. 
17.  L’atrophie  ,  ou  defTechement 
de  raiveoiej  de  fes.  membranes  &  des 
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gencives ,  qui  eft  fuffifante  pour  caufer 
ia  chute  de  la  dent,  fans  que  la  dent 
foie  carice,  ni  tartareufe,  ni  qu’elleait 
caufe  aucune  douleur. 

TntJUme  Clajfe ,  qui  renferme  les  ma¬ 
ladies  occafiomees  par  les  dents ,  que. 

■  Ion  peat  nommer  acctdentelles  ■  on 

fjmptomatiques. 

1.  La  carie  des  alveoles  caufee  par. 
les  dents. 

а.  Les  exoftofes  des  alveoles  occa- 
ftonnez  par  les  dents. 

3.  La  compreffion  des  alveoles  oc- 
cafcmnee  pr  le  trop  grand  actoifte- 
ment  de  certaines  dents. 

4.  L’inflammation  du  periofte  qui 
revet  interieurement  les  alveoles  &la 
furface  exterieure  des  racines. 

5.  Le  gonflement  des  alveoles ,  lorf- 
que  leur  fubftance  fpongieufe  eft  abreu- 
vee  de  quelque  humeur  furabondante 
&  viciee  ce  que  les  dents  peuvent  oc~ 
calionner. 

б.  La  fracture  fimple  des  alveoles, 
caufee  par  Fextraction  de  la  dent,  8c 
par  toute  autre  caufe. 

7.  La  fra&ure  compliquee  des  al- 
Ciiij  * 
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veoles,  avec  ddperdition  de  fubflanccj 
occa/Ionnde  de  meme. 

8.  L’hemorragie  fimple  ,  ou  quel, 
quefois  tres-violente ,  occafionnde  pa: 
1  extra&ion  des  dents. 

c,.  L’hemorragie  dependan re  de  la 
rupture  des  vailleaux  dentaires,  roa. 
pus  en  confequence  d'une  dent  foe- 
ture'e. 

to.  L’hemorragie  dependante  dc  la 
fracture  de  J’aveole,  en  confequence 
de  quelque  dent  adherante ,  otee  avec 
violence. 

j  i .  L’hemorragie  dependante  de 
queique  lambeau  des  gencives  empor- 
re ,  ou  /implement  dechire  3  en  otant 
line  dent. 

ii.  Le  prurit  des  gencives  des  en* 
fans  occafionnd  par  la  compreflion  des 
dents. 

ij.  La  douleur  des  gencives  ala 
fortie  des  dents. 

1 4.  Les  ulceres  des  gencives ,  occa- 
fionnez  par  les  dents. 

1 5 .  Les  ulceres  de  la  langue ,  oca- 
fionnez  par  les  dents. 

16.  Les  ulceres  des  levres  &  des 
joiies ,  occa/ionnez  par  les  dents. 

17.  Les  gonflemens  des  gencives  1 
caufez  par  les  dents. 
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1  8.  Les  abces  des  gencives,  on  du  pa¬ 
lais  ,  caufez  par  les  dents. 

19.  Les  fiftules  des  gencives,  cau- 
fees  par  les  dents. 

20.  Les  fiftules  du  palais  occafion- 
nees  par  les  dents. 

1 1 .  Les  fiftules  des  joiies ,  caufees  par 
les  dents. 

22.  Les  fiftules  du  menton,  caufees 
par  les  dents. 

23.  Les  excroiflances  des  gencives, 
caafees  par  les  dents. 

24.  La  puanteur  de  la  boucKe,  cau- 
feepardes  corps  etrangers  putrefiez  aux 
environs  des  dents. 

On  pent  encore  ranger  dans  cette 
ClalTe  les  maladies  caufees  par  les 
dents, &  que  Ton  appelle  lympatiques, 
ou  relatives  >  fijavoir , 

2  5.  L’avortement  occafionnd  en  con¬ 
ference  de  quelque  maladie  des  dents. 

2  6.  Les  nauzees  que  les  dents  cau- 
fent. 

27.  Les  vomiflemens  que  les  mala¬ 
dies  des  dents  caufent. 

28.  Les  diarrees  que  les  maladies 
des  dents  caufent. 

29.  La  fievre  occafionnee  par  la  dou- 
leur  des  deets. 
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30.  L’infomnie  occafionnee  par  ia 
douleur  des  dents. 

•  5 1 .  Le  delire  provenant  des  main 
de  dents. 

31.  Les  maux  delete  caufez  paries 
dents. 

33.  La  maigreur  des  enfans  occa- 
flonnee  par  les  dents. 

3  4.  Les  coiwuHions  caufees  par  les 
dents. 

35.  Le  ptialifme  occafionne  paries 
dents. 

36.  L’ ulcere  &  les  gonflemens  ties 
parotides  &  des  amigdales  occaflonnez 
par  les  dents. 

37.  Les  douleurs  &  les  depots  am 
oreilles ,  caufez  par  la  douleur  des  dents, 

38.  Les  optalmies  ,  ou  inflamma¬ 
tions  des  yeux  caufees  par  les  douleurs 
des  dents. 

39.  Les  tumeurs ,  ou  gonflemens  des 
joiies,  caufees  par  les  douleurs  des  dents, 

40.  Le  polipe  occafionne  ou  entretc. 
nu  par  les  dents  cariees. 

4 1 .  Les  fiftules  lacrimales  occafioa- 
nees  par  les  maux  de  dents. 

Les  maladies  des  dents  con  tenues  dans 
ces  trois  Clafles  font  au  nombre  de  cent 
trois ;  Ton  pourra  peut-etre  a  Tavenit 
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par  la  pratique,  &  en  obfervant  de 
pres  ce  quife  pafle  a  lcur  egard,  en 
reconnoitre  quelque!  efpece  de  plus.  Il 
paroit  par  les  ecrits  imprimezde  ceux 
qui  oat  traite  des  dents,  que  1’on  a 
jufqu’a  prefcnt  neglige  d’etablir,  les 
elpeces  &  les  differences  des  maladies 
qui  concern  ent  ces  parties.  C’eft  fans 
doute  parce  qu’on  ne  les-  a  pas  exami-  - 
ne'es  d’aflez  pres >  8c  qu’on  n'a  point 
obferve  regulierement  tout  ce  quicon- 
cerne  les  dents  dans  l’etat  contre  na¬ 
ture.  . .  .  ;  . 

Les  premieres  makdies  des  dents , . 
fe  manffeftent  avaxrt-  que  les  dents  'pa- 
roiffent.  Sc  ceS  maladies  font  fi  cofift- 
derabies,  qu’ii'y  va  quelquefois  de  la 
vie. 

La  premiere  maladie  que  les  dents 
font  reffentir,  eft  le  prirrit ,  ou  la  de- 
mangeafcn  des  gencives.,  a  i’endrqit 
on  les  dents  doivent  percer.  Ceprurit 
eft  bien-tor  fuivi  du  ptialifme ,  ou  de 
lafalivation  de  l’enfant,  deft  ce  qu’on, 
appelle  ordinairement  loader. 

Le  gonftemenc  de  la  gencive  fe  ma- . 
nifefte  enliiite  avec  de  grandes  dou-. 
leurs,  quicaufent  qnelquefois  la  diar- 
ree,  levomifFemcnc,  les  convnlfionSi. 
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la  fievre,  Finfomnie ,  le  fommeil  life 
gique  ,  &  quelquefois  la  more,  a  moins 
que  la  nature ,  ou  Fart ,  ne  fecoure  i 
propos.  Pour  fecourir  fenfant  dans  cc 
terns  -  la ,  on  ouvre  ies  gencives  avec 
un  inftrument  convenable  pour  procu¬ 
rer  la  fortie  de  la  dent. 

Si  Fenfant  ne  perif  pas ,  il  lui  fur- 
vient  encore  quelquefois  des  aphtes , 
ou  de  petits  ulceres ,  qui  ont  la  tat 
blanche  avant  d’etre  percez.  Les  amig. 
dales  fe  gonfknr,  quelquefois  les  pare, 
tides  fe  gonflent  auffi ,  &  ii  en  rcfulte 
des  abcez  conflderables. 

Dans  le  concours  de  routes  ces  ma. 
ladies,  les  germes  dont  fe  formentla 
dents  courent  grand  rifque  d’etre  of- 
fenfez  *,  de  telle  maniere  que  venant  a 
perir,les  dents  qu’ils  doivent  former,  k 
paroiflent  jamais ;  commeil  arrive  lorf- 
que  les  marieres  des  abcez  des  genri- 
ves ,  ou  celles  d'un  ulcere  ,  viennent 
4  confumer  ce  germe  par  leur  fejour; 
ou  qu’enlin  il  eft  detruit  par  quelqoe 
coup  ,  ou  chute ,  on  parce  qu’on  aura 
otd  a  contre-tems  quelqu’une  des  dents 
de  lait. 

Ce  font-la  les  maladies  ordinaires 
qui  arrivent  aux  enfans  dans  leur  pre- 
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isier  age,  dcpendantes  de  la  compref- 
lion  que  la  dent  fait  aux  gencives  pour 
ladiviferen  fortant;  quelques-uns  de 
ces  Hiemes  accidens  arrivent  encore  k 
la  fortie  des  dents ,  qui  viennent  dans 
des  ag.-s  plus  ayancez  ;  mais  le  cas  eft 
plus  rare. 

A  peine  les  dents  ont-elles  commen¬ 
ce  a  paroitre  dans  la  bouche ,  qu’elles 
ont  befoin  d’un  nouveau  fecours  de  la 
Chirurgie.  La  .carie  eft  la  premiere  ma- 
ladie  qui  travaille  a  les  detruire  5  & 
qui  ieur  fatt  ie  plus  la  guerre  dans  tout 
le  cours  de  la  vie.  C’eft  elle  qui  nous 
•occupe  le  plus ,  ou  a  la  combattre ,  ou 
a  riparer  les  defordres  qu’elle  a  fairs. 

La  carie  des  dents  le  peut  ranger  lous 
plulieurs  elpeces.  Si  nous  avons  egard 
aux  differences  parties  &  aux  differen¬ 
ces  caufes  qui  la  produifent ,  nous  eta- 
biirons  plulieurs  efpeces  de  carie ,  lefr 
quelles  demandent  des  egards  diffe- 
rens  dans  la  maniere  d’operer  &  dans 
rous  les  trairemens. 

La  carie  fcorbutiqiie ,  vetolique  , 
fcrofulcufe,  &c. 

La  carie  molle ,  ou  pourriflante ,  8c 
la  carie  feche. 

La  carie  fuperficielle  eftcelle  qui  eft 
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la  moins  incommode,  &lamoinsfc 
gereufe ,  &  ceile  dont  on  peut  le  pic 
aifement  arrerer  Ies  progrez. 

La  carie  profonde  au  conrraire  6 
ceile  qui  caufe  de  grandes  douleats, 
&  qui  engage  fouvent  a  oter  les  dene, 
fur-tout  lorfqu’elle  penetre  dans  la  a 
vice  du  corps  dela  dent,  ou  dans  cel; 
de  la  racine. 

La  carie  feche  eft  reflemblante  a :: 
maftic  Sc  ne  caufe  point  de  doulenr 
a  moins  qu’elle  ne  degenere  en  quel- 
que  autre  efpece  de  carie. 

La  carie  dependante  des  caufe  it 
terieures  ,  agit  ordinairement  furl: 
racines  des  dents ,  tantot  fur  leur  Is- 
face  exterieure ,  tantot  fur  la  furfac 
interieure  des  racines-,  ou  fur  ceile  c. 
la  cavite  du  corps  de  la  dent. 

La  carie  qui  vient  des  caufes  exteriec- 
res,attaque  ordinairement  la furfacee- 
terieure ,  ou  la  partie  emaillee  du  core, 
de  la  dent ,  quelquefois  leilr  colet  5  c- 
rement  leurs  racines  ,  a  moins  que  le 
dents  ne  foient  deja  chancelantes,ebrai 
lees  dans  leurs  alveoles,  &  divifec-sd; 
gencives. 

La  carie  produite  par  Ies  caufes  be 
rieures,  eft  plus  difficile  a  connoitre> 
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que  celle  qui  vient  des  caufes  exterieu- 
tts :  fur-tout  iorfqu’elle  n’attaque  que 
les  racines,  ou  le  coletde  la  dent ;  par- 
ce  qu’alors  les  gencives  &  les  alveoles, 
ia  cachent.  On  ne  peut  fouvent  la  de- 
couvrir  que  par  des  conjectures  fon- 
dees  fur  la  violence  &  la  permanen¬ 
ce  des  douleurs  pulfatives ,  des  gon- 
fiernens ,  des  tuineurs ,  ou  des  abcez 
plus,  ou  moins  confiderables ,  qui  tres- 
fouvent  l’accompagnent.  Les  fuites  de 
celles  ci  font  plus  facheufes  que  celles 
de  la  carie  provenance  des  caufes  ex- 
terieures. 

La  carie  provenant  des  caufes  exte- 
rieures ,  eft  plus  aifee  a  reconnoitre. 
Elle  fe  montre  a  decouvert  ;  elle  eft 
auffi  plus  aifee  a  guerir,  lorfqu’elle  n’a 
pas  ere  negligee  ;  parce  qu’il  eft  plus 
facile  d’en  brer  la  caufe,  &  d’y  ap- 
porrcr  un  prompt  fecours  ;  foit  qu’il 
s’agifTe  d’y  appliquer  quelque  remede 
convenable ,  comme  de  limer ,  ruginer  , 
cauterifer,  ou  plomber  l’endroit  de  la 
carie  de  la  dent  malade,  &c. 

La  carie  des  dents  eft  incurable,  Iork 
quelle  a  fait  de  trap  grands  progres. 
Alors  il  faut  que  la  dent  perifle  ,  en 
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Les  caries  rongeantes ,  oa  comm: 
vermoulues ,  caulees  par  un  virus  ve< 
rolique ,  fcrofuleux ,  fcorbutique ,  &t 
{ont  celles  qui  font  en  peu  de  terns!: 
plus  de  progres  :  elles  font  les  plus 
a  craindre ,  &  les  plus  difEtiles  a  gue- 
rir. 

Les  progres  de  la  carle  molle  &  pou- 
tiflante  font  ordinairement  plus faciles 
a  arreter.  Celle  qui  eft  la  moins  a  crain- 
dre  eft  la  carie  feche  •,  puifque  Ton  pear 
fe  pafler  de  la  plomber,  de  laruginer, 
ou  de  la  cauterifor •,  quelle  eft  indo- 
lente  ,  &  que  meme  il  ne  faut  pas 
loter.  , 

La  carie  des  dents  ,  de  quelque  cf- 
pece  qu’elle  fo't,  &  de  quelque  caufe 
quelle  provienne ,  produit  des  effers 
plus ,  ou  moins  conriderables ,  fuivant 
les  parties  de  la  dent  qu  elle  attaqne, 
Les  operations  qu’il  y  a  a  pratiquera 
fon  oceafion,  font  plus  aifees ,  ou  plus 
diffeiles  ,  fuivant  la  fituarion  des  par¬ 
ties  dechaque  dent;  ou  fuivant  la f na¬ 
tion  des  memes  dents ,  ou  que  la  carie 
eft  plus  ou  moins  erendie  dans  lc  corps, 
cu  dans  les  racines  de  la  dent. 

Les  terns  dans  lefquels  la  carie  ra¬ 
vage  ie  plus  les  dents,  font  depuis  fa* 
8C 
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ge  de  vingt-cinq  ans,  jufqu’a  lage  de 
ckiquante  ans.  Ce  n’eft  pas  que  dans 
tous  les  ages  les  denes  tie  fe  carient  j 
mais  plus  ordinairement  a  ces  ages-la , 
qua  tout  autre. 

Quoique  les  dents ,  lorfqu’elles  font 
bien  conditionnees  foient  beaucoup  plus 
femes  &  plus  folides  qu’aucun  des  au- 
tres  os ,  rant  dans  l'homme ,  que  dans 
les  bmtes  ;  elles  ne  laiffent  pourtant 
pas  d’etre  fufceptibles  de  fractures ,  fur- 
tout  lorfqu’elles  font  deja  cariees. 

Les  dents  fe  fradurent  en  differens 
fens,  de  meme  que  tous  les  autres 
corps",  &  font  bien  plus  fujettes  a  ces 
accidens ,  que  les  autres  os. 

Les  dents  peuvent  etre  fradurees 
dans  routes  leurs  parties  en  tous  fens  *, 
cela  arrive  fouvent.par  les  efforts  que 
Ton  fait  imprudemment  avec  elles ,  par 
les  chutes ,  ou  des  coups  considerables 
qu’elies  reqoivent  ,  particulierement 
dans  les  efforts  que  Ton  eft  oblige  de 
faire  avec  les  inftruraens,  lorfqu’il  s’a- 
git  de  les  extirper  avant  qu’elles  foient 
ebranlees  :enfin  qnand  il  fe  rencon¬ 
tre  que  leurs  racines  font  unies  ,  ad- 
herantes  &  fortement  attachees  a  leurs 
alveoles  •,  cette  forte  d’adherance  crop 
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ordinaire  ,  occafionne  fouvenr  la  frac¬ 
ture  de  la  maehoire  dans  l’endroit  des 
alveoles ,  oa  ceile  de  la  dent  meat 
Lorfque  la  conformation  fe  rencontre 
difpofee  ,de  cettg  maniere  ,  la  dentne 
pent  ette  cxtirpee  3  fi  Fun  de  ees  dec: 
cas  n’arrive. 

Les  dents  comme  les  autres  os ,  fe  fc- 
ciurent  en  travers '»  ou  horifontalement, 
obliquement ,  ou  dans  leur  longueur. 
Leurs  parties  etantunefois  divifees,K 
fe  reiimffent  jamais  5  foit  parce  queles 
vaifleaux  qui  s’y  diftribuent  ne  font  pas 
difpofez  de  maniere  a  foumir  un  fnc 
fuffifant  &  capable  d’aglutinacion ;  for 
paree  que  leur  propre  fubftance  eft  trot 
ferree  &  compa&e  pour  lui  donner  paf- 
ge ;  ou  que  d’ailleurs  le  mouvemett. 
l’air  &  les  marieres  qui  les  touchent. 
font  autanc  d’obftacles  qui  concourei: 
encore  a  s'oppofer  a  la  reunion  deleurs 
parties  divifees. 

Quoique  la  reunion  des  parties  & 
dents  fradturees  foit  impraticable,!® 
fradture  ne  laiile  pas  de  donner  oca- 
lion  a  certaines  operations  de  chim- 
gie;  foit  pour  oter  les  efquilles,  erule 
chicots  qui  reftent  apres  la  fradture 
foit  pour  les  polir  &  unir  dans.  lent. 
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ingles  les  plus  pointus,  les  piusaigus  , 
on  lesplus.tranchans.  Ceschicots  con- 
tribuent  quelquefois  a  reparer  les  de¬ 
fats  que  la  fracture  lai’ffe  ,  &  que  fare 
repare  li  bien  qu’il  eft  facile  de  s’y  me- 
prendre  &  de  confbndre  fes  opera¬ 
tions  (a)  avec  cclles  de  la  nature  me¬ 
ns; 

Tous  les  deplacemens,  que  les  os 
fouffrent  dans  leur  articulation  ,  doi- 
vent  etre  mis  au  rang  de-s  luxations  , 
oil  des  diilocations  cornplettes  ,011  in- 
complettes;  par  confequent  on  doit  ran¬ 
ger  de  meme  ceux  de  f  articulation  des 
dents. 

Les  dents  fe  deplacent  en  plafieurs 
facons  de  la  cavite  qui  les  contienr. 
L’on  peut  regarder  tous  les  deplace¬ 
mens  qai  leur  furviennent ,  comme  au- 
tant  de  luxations ,  qu’on  peut  appeller 
luxations  cornplettes ,  ou  luxations  in- 
complettes;  fuivant  qu’elles  font  plus 
ou  moins  deplacees. 

Lorfqu'une  dent  eft  chancelante  , 
c’eftune  luxation  commencee.  Lorfque 
les  dents  apres  avoir  ete  naturellemenc 
bien  fituees ,  deviennent  penchantes  en 
deyant,  elles  font  luxees  en  devanu 

(«)  Dents  a  tenons,  Vo'iez  la  Planche  34., 
Hij 
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Lorfqa’elles  panchent  en  dedans  dela 
Louche ,  c’eft  une  luxation  en  dedans, 
Lorlqu’elles  panchent  fur  Tune ,  on 
fur  1’autre  de  Ieurs  parties  laterales  5 
ce  font  des  dents  luxees  de  cord 

Lorfqu’une  dent  tourne  dans  fon  al¬ 
veole,  enforre  que  les  prties  laterales 
dela  dent  repondent  d’un  cord  en  de¬ 
hors  &  de  l’autre  en  dedans  5  c’eft  dm 
luxation  complette. 

Lorfqu’une  dent  femble  etre  alien- 
gee ,  &  qu’elle  excede  par  fa  longues 
fes  voifines  ,  que  fon  colet  &  partiede 
fes  racines  farpaflent  le  niveau  des  get 
cives,  parce  que  1’alveole,  ou  quek-e 
matiere  contenue  dans  ce  meme  al¬ 
veole  la  chaffe;  c’eft  encore  une  femi- 
luxation  de  la  dent  de  bas  en  haut ,  £ 
c’eft  a  la  machoire  inferieure  ;  &  de 
h  ut  en  bas,  fi  c’eft  a  la  machoire  fu- 
perieure. 

Lorfqu’une  dent  eft  entierement  de- 
placde  de  fon  alveole  par  quelque  cau- 
fe  que  ce  puiffe  etre,  &  refte  attacheepar 
quelque  en  droit  a  la  gencive  •,  c’eft  une 
dent  parfaitement  luxee  j  ce  qu’on  pent 
•appeller  luxation  complette. 

Quelquefois  il  arrive  par  difFerents 
caufes  que  les  gencives  fe  confument 
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tn  dedans ,  tandis  que  la  dent  refte  at- 
tachee  par  fon  colet  a  la  gencive  du 
dehors ,  &  que  ces  dents  ainfi  de'char- 
nees  &  decnauflees  d’un  cotd  fe  depla- 
cent  de  Palveole,  de  telle  facon  qu’el- 
les  reftent  comme  a  travers  la  rangee 
des  autres  dents,  la  tete  ou  couronne 
de  la  dent  raclant  la  langue  ,  tandis 
qae  la  racine  de  la  meme  dent  racle 
les  Idvres,  ou  la  joiie,  les  perce  lou- 
vent,ou  y occafionne  des  ulceres.  Une 
dent  ainfi  deplacee  ,  fait  encore  une 
autre  efpece  de  luxation  complette ;  ii 
les  gencives  fe  confument  en  dehors  > 
la  tete  de  la  dent  touchera  les  joiies  » 
&  fes  racines  toucheront  la  langue. 

Toutes  ces  luxations ,  ou  deplace- 
fflens  de  dents,  peuvent  fe  retablir  par 
differences  operations  de  Chirurgie  in- 
diquees  dans  ce  traite  ,  dans  lefquelles 
onemploi'e  le  fecours  de  la  main  ,  des 
infeumens,  des  liens,  &  autres  reme- 
des.  Les  fucces  font  differens  fiiivant 
les  caufes,  &  felon  les  circonftances 
qui  accompagnent  les  luxations ,  ou  les 
deplacemens  des  dents. 

Le  plus  ordinaire  de  ces  deplace¬ 
mens  &  celui  qui  precede  ordinaire- 
ment  les  autres ,  c’elt  le  tremblemenc 
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des  dents,  on  la  luxation  commence. 

Les  gtofles  dents  fe  luxent  en  de¬ 
dans  bien  plus  frequemment  qu’en  de¬ 
hors.  Les  incifives  au  contraire  fe  Is- 
xent  bien .  plus  fouvent  en  dehors, 
qu’en  dedans.  Quoiqtie  fun  &  1’autte 
de  ces  deplacemens  foient  tres-fadiea 
8c  tres  -  incommodes  •,  &  qu’ils  s’oppo- 
Tent  egalement  a  la  maftication ,  la  It- 
xation  en  dedans ,  eft  une  des  plus  fa- 
cheufes ;  parce  qu’elle  fatigue ,  ou  blef- 
fe  la  langue ;  ce  qui  inquiete  plus  quc 
l’incommodlte  que  caufe  la  dent  cos- 
tre  les  levres  ,  ou  centre  les  joiies,  loif- 
qu’elleeftpencheeen  dehors.  La  molts 
Incommode  de  ces  luxations,  c’eft  lotf- 
que  la  dent  eft  luxee  fur  le  cote-o: 
qu’elle  n’eft  qu’en  partie  tournee  c; 
droit  a  gauche ,  ou  de  gauche  a  droit, 
prefentant  fes  furfaces  laterales ,  Fust 
en  dedans  &  i’autre  en  dehors. 

Celle  qui  eft  la  plus  facheufe  detoc- 
res,  c’eft  lorlque  la  dent  eft  luxee  er 
travers.  Lorfque  les  dents  font  luxee 
de  telle  fagon  qu’elles  ex  cedent  paries: 
extremite  leurs  voilines  ,  ce  que  nets 
avons  appelle  luxation  ,  ou  deplace- 
jtjent  de  bas  en  hant  pour  lamachoire 
jxifeneurc ,  &  de  haut  en  bas  pour. is. 
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nachoire  fuperieure ,  la  maftication  eft 
tres-difficile  a  faire.  Dans  tons  ces  cas , 
il  fautemploi'er  toures  fortes  de  rnoiens 
pour  remboeter  les  dents ,  chacune  dans 
fa  cavire  naturelle  ,  pour  qu’elles  s’y  ra- 
fermiflent  ,s’il  eft  poilible.  L’on  yreuf- 
lit  fouvent  en  otant  ks  caofes  qui  ont  • 
occafionnc  ces  luxations ,  &  en  forti- 
iiant  les  gencives.  En  attendant,  on 
afTujettira  artiftement  ces  dents ,  de  tel¬ 
le  maniere  qu’eiles  ne  fe  cterangent  plus, 
&  qu’elles  puiilent  faire  leurs  fonctions. 
L’art  a  trouve  des  moxens  pour  y  par- 
venir ,  qu’on  verra  dans  ce  traite ;  ii 
faut  les  epuifer  dans  ces  occafions. 

La  partie  cmaillee  des  dents ,  eft  en¬ 
core  fujette  a  ime  makdie  qui  reftem- 
ble  fort  a  la  carie  maisqui  cep>endant 
n’eft  point  une  carie.  Leur  furface  ex- 
terieure  devient  qnelquefois  inegale  & ; 
raboteufe ,  perce'e  de  plufieurs  petits 
trous ,  quafi  en  forme  de  rape  ;  mais 
difpofes  plus  irre'gulierement.  Je  nom- 
rue  cette  maladie  erofion  de  la  furface 
cmaillee  j  ou  difpofition  ala  carie.  El- 
le  depend  de  eeque  l’emaiLeft  ufe  par 
quelque  matiere  rongeante  •,  quiapro- 
duit  en  lui  le  meme  effet  en  cette  oc- 
cafionj-que'la  roiiille  produit  fur  kfur- 
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face  des  metaux.  L’on  guerit  cette  tin', 
ladie  en  poliffant  la  furface  de  la  dent, 

Les  dents  font  encore  tres-fufcepti- 
bles  des  changemens  de  couleur ;  ties 
deviennent  plus,  ou  moins  noiratres, 
ou  moins  jaunatres,  felon  que  les  di- 
vers  fucs  qui  les  touchent  font  condi- 
tionnez  &  que  leurs  pores  font  difpo- 
pofez  a  en  recevoir  les  mauvaifes  in- 
preffions.  On  peutquelquefois  par  Tap- 
plication  Sc  par  1’ufage  de  certains  re- 
medes,  retablir  la  couleur  des  dents  en 
fon  premier  erat;  mais  ileftdangereui 
de  s’y  trop  opiniatrer ,  lorfque  les  coti- 
lenrs  accidentelles  ne  cedent  pas  a  rap- 
plication  desremedes •,  en  ce  cas,il  fiiit 
cefler  fon  entreprife  ,  plutot  que  de 
s’expofer  a  perdre  les  denrs  en  voulanr 
vainement  les  retablir  dans  leur  pre- 
•miere  blancheur. 

L’email  des  dents  eft  tres-fujetaetrt 
reconvert  dime  matiere  tartar eule  & 
quafi  oierreufe ,  qu  on  appelle  tuf,  on 
tartre  de  la  dent > laquelle  s’attache,f; 
colie  &  s’unit  ft  inrimement  a  la  fur- 
face  dmailiee ,  qu’elle  femblebienfou- 
vent  ne  faire  qu’un  meme  corps  avec 
die ;  ce  tartre  eft  quelquefois  le  pre* 
curfeur  de  la  carie  abfolument  depen- 
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dsnte  d’une  caufe  exterieure il  eft  al- 
fe  a  detruire  &  facile  a  prevenir :  cetre 
maladie  a  pour  caufe  principale  la  ne¬ 
gligence  &  la  malproprete. 

Les  dents  font  encore  fujettes  a  fe 
rdfentk  des  impreffions  que  certains 
bruits  &  certains  raclemens  font  fur 
elles ,  qui  caufent  une  douleur  aflez  vi- 
ve  que  Ton  appeile  agacement :  ce  qui 
arrive  encore  en  mangeant  certains 
fruits.  Cette  douleur  depend  de  la  dif- 
pofition  des  pores  des  dents  &  de  la 
maniere  dont  Fair  ,  ou  les  fucs  fe  mo- 
fat  Sc  s’infmuent  dans  ccs  merries 
pores  en  penetrant  jufqu’a  1’extremitc 
de  leiffs  nerfs.  Cette  maladie  feguerir 
d’elle-metne  en  peu  de  terns,  &  n’a 
aucunc  fuite  dangereufe :  d’ailleurs  pour 
peu  que  l’on  fbit  impatient ,  elie  cede 
promptementaux  remedes  les  plus  com- 
Mins  Sc  les  plus  vulgaires. 

Il  y  a  encore  d’autres  fortes  d’agace- 
mens,  dontl’un  depend,  fur-tout  dans 
les  richais,  de  la  delicatefle ,  ou  molefle 
des  dents,  &  l’autre  de  ce  que  l’email  de 
l’extremite  des  molaires ,  ou  la  pointe, 
ou  le  tranchant  des  canines  Sc  des  in- 
cilives,  vient  a  etre  beaucoup  ufe.  L’un 
&l’autrene  peuvent  guerir  que  par  fuc- 

Toms  1.  I 
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ceffion  de  terns ,  fans  le  fecours  des  re- 
medes. 

L’on  voit  quelquefois  des  dents  d'n- 
ne  fubftance  fi  tranfparente ,  que  le  jonr 
paroit  a  travers :  ce  que  Ton  obfervs 
particulierement  dans  les  richais.  De 
celles-la  il  y  en  a  de  plus  ou  monu 
mollcs,  de  plus  ou  moins  folides ,  & 
de  plus  ou  moins  fragiles. 

Le  vice  de  conformation  des  dents, 
doit  etre  regarde  en  certainesoccafions, 
comme  une  maladie ,  quinonfeulemen: 
rend  une  bouche  difforme ;  mais  <p 
peut  encore  incommoder  beau  coup  k 
avoir  meme  des  fuites  facheufes ;  puif- 
que  dans  les  operations ,  qu’on  eft  obli¬ 
ge  de  faire  fur  ces  dents  contrefaits 
pour  les  extirper ,  ou  les  remettre  dans 
leur  ordre  naturel,  cette  difformite  k 
corps  des  dents,  ou  des  racines,  eft  Con¬ 
vent  la  caufe  de  quelque  deperdirio; 
de  fubftance  tres-coniiderable  ,  foitof- 
feufe  ,  ou  charnue ;  d’ou  il  peut  s’c- 
fuivre  des  douleurs  tres-aigues ,  des  lit- 
moragies  violentes,  des  abcez,  des  & 
tnles,  meme  la  carie,  Sic. 

L’on  fouffre  aflez  fouvent  des  douleffl 
de  dents  qui  font  tres-violentes;  quoif 
les  dents  ne  foient  nullement  cariets. 
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Ces  douleurs  proviennent  de  ce  que  la 
membrane  nerveufe  qui  tapifle  la  cavi- 
te  >  fouffre  quelque  inflammation  & 
alors  ces  douleurs  font  diftenfives.  Si 
cette  membrane  eft  abreuvee  de  quel- 
qae  ferofite  acre ,  ou  rongeante,  les  dou¬ 
leurs  font  poignantes  &  tres  -  mordi- 
cantes.  Quelquefois  des  douleurs  fem- 
blables  dependent  de  ce  que  la  mem¬ 
brane  qui  enveloppe  la  racine  &  qui 
tapifle  i’aveolej  eft  abreuvee  Sc  enflam- 
mee,  de  meme  que  les  ligamens  dela 
dent ,  le  cordon  des  vaifleaux  &  les  par¬ 
ties  voifmes  des  dents.  Ces  fortes  de 
douleurs  ne  font  point  a  negliger  ,  le* 
fuites  en  ctant  fort  a  craindre :  il  fart 
avoir  recours  promptementa  ladiette, 
a  la  faignee ,  a  qnelques  topiques  ano- 
dins,  &  refolvans.  Si  elles  ne  cedent 
point  a  tous  ces  remedes ,  il  faut  fe  re- 
foudre  a  oter  les  dents ,  Ians  diff  .rer. 

Quelquefois  Ton  trouve  des  vers 
dans  les  caries  des  dents ,  parmi  le  li- 
mon ,  ou  parmi  le  tartre  :  on  les  nom- 
me  vers  dentaires.  Il  y  a  des  obferva- 
tions  qui  en  font  foi ,  rapportees  par 
des  auteurs  illuftres.  N’en  ai'ant  jamais 
vuj  je  ne  les  exclus,  ni  nelesadmets. 
Cependant  ie  concois  que  la  chole  n’eft 
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pas  phyfiquement  impoffible  •,  mais  je 
crois  en  meme  terns ,  que  ce  ne  font 
pas  ces  vers  qui  rongent  &  qui  carient 
les  dents  ;  qu’ils  ne  s’y  rencontrent, 
que  parce  que  les  alimens ,  ou  la  fall- 
ve  viciee  ont  tranlmis  dans  la  carie  des 
dents  des  ceufs  de  quelques  infe&es, 
qui  fe  font  trouvez  melez  avec  ces  ali¬ 
mens  ;  &  que  ces  ceufs  etant  ainfi  de- 
pofez  ont  pu  eclore  &  fe  manifeftei 
enfuite.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ces  vers 
n’ etant  point  la  feule  caufe  qu’il  s’a- 
git  de  combattre  en  telle  occafion ,  leur 
exiftence  ne  demande  aucun  egard  p- 
ticulier. 

Qu.elquefois  le  tartre  s’entalfe  fur  fe 
dents  de  c&rtaines  perfonnes  neglige- 
res  &  mal  conftituees  ;  de  telle  face 
qu’il  recouvre  &  embraffe  les  dents  i 
un  tel  point ,  qu’il  s’en  forme  des  & 
meurs  pierreufes  quafi  du  volume  d’e 
ceuf  de  poule.  (a)  Gn  ne  peutoterqad- 
quefois  ces  petrifications  qu’avec  vio¬ 
lence  ;  quelquefois  meme  il  faut  oh 
la  dent  qui  ne  fait  qu’un  meme  coip 
avec  l’entaifement  du  tartre  petrifie.  If 
tartre  eft  un  des  plus  grands  enaes 

(a)  Chap.  31.  Obferv.  3. Tome preE' 
yc \<si  la  feconde  Planchc. 


Dbntiste.  ror 

des  dents,  &  Pon  ne  fcauroit  prendre 
affez  de  precaution  pour  le  detruire ; 
quoiqu’il  n’agifte  pas  precifement  fur 
dies ,  mais  fur  les  gencives. 

L’ulage  de  la  lime  indifcretement 
pratique  fur  les  dents  ,  leur  eft  aul2 
eontraire  qu’il  leur  eft  avantageux  , 
lorfqu’on  le  met  en  pratique  bien  a 
propos. 

Les  maladies  des  gencives  font  cau- 
fees  par  la  fortie  des  dents.  Le  prolon- 
gement  &  le  gonflement  de  ces  memes 
gencives,  eft  une  maladie  qui  leur  eft 
affez  ordinaire,  auffi-bien  que  lepou- 
lis,  le  paroulis ,  les  ulceres ,  les  excroif- 
fances,lesfiftules.  See.  Ces  maladies 
fe  manifeftent  par  des  fignes  particu- 
liers.  Chacune  d’elles  eft  fujette  a  de- 
generer  en  d'autres  maladies  de  diffe- 
rens  genres.  On  reconnoit  ailement 
leut  cara&ere,  pour  peu  que  Pon  foit 
praticien.  Il  eft  facile  d'en  tirer  le  pro- 
noftic;  mais  bien  fouvent  la  cure  n’eft 
pas  auffi  aifee  a  faire.  On  en  jugera 
mieux  par  les  Chapitres  i  <J.  17. 1 8.  13. 
io.n.&  11.  contenus  dans  le  Tome 
premier  de  ce  Livre ,  dans  lefquels  il  eft 
traite  en  particulier  &  amplement  de 
,  chacune  de  ces  maladies. 
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Les  de/avan rages  &  les  maladies  qn< 
la  perte  des  dents  caufe ,  font  tres- 
confiderables  :  certe  perte  rend  la  bou¬ 
che  dilgraoieufe,  elle  empeche  la  pro- 
nonciation  ,  elle  peutmeme  incommo- 
der  la  poitrine.  Les  reftes  dune  dent 
cariee  nous  font  quelquefois  fouffir 
des  tourmens  infuportables  ;  ils  rendent 
la  bouche  puante  &  meme  foetide.  La 
puanteur  de  la  bouche  provient  aufli  quel- 
quefois  d'ailleurs ,  comme  de  la  mat 
propretd  des  dents ,  de  quelque  ulcere, 
ou  fiftnle  a  la  bouche ,  des  vapeurs  qui 
s’elevent  d’un  eftomach  dont  le  fer¬ 
ment  eft  vide  &  furcharge  d’alimets 
indigeftes,  ouenfin  des  exhalaifonsd 
s'dlevent  d’un  poulmon  mal-fain  ,  & 
qui  rend  1’haleine  d’une  odeur  tres-in- 
commode. 

Tant  de  differences  maladies ,  dont 
les  dents  font  fi  fouvent  attaquees,  ont 
hefoin  pour  etre  gueries  de  divers  fc- 
course  dont  la  theorie  &  la  pratique 
xenferment  un  nombre  infini  de  dr- 
conftances ,  qu’on  a  raflemblees  dans 
ee  traire  autant  qu’il  a  ete  poffible. 
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CHAPITRE  VI. 

Be  U  fenjibilite  &  de  l' agreement 
dcs  Dents. 

CEux  qui  ont  traite  des  dents  fo 
trouvent  partagez  au  fujet  de  la 
fenlibilitd  de  ces  patties.  Les  uns  one 
era  que  les  dents  etoient  infenfibles 
d’autres  au  contraire  ont  cru  qu’elles 
etoient  capables  de  fentiment.  11  eft 
vrai  qua  ne  confiderer  les  dents  im¬ 
plement  que  corame  des  os  ,  on  peut 
dire  qu’elles  font  infenfibles ;  mais  fi 
Ton  les  confidere  comme  des  parties 
jmmies,recouvertes&  tapifiees  de  mem¬ 
branes,  de  vaifleaux  &  de  nerfs  on  ne 
doit  pas  leur  refufer  la  faculte  d'etre 
fenfibles ,  non  plus  qu’aux  autres  parties 
du  corps. 

II  eft  aife  de  voir  que  cette  manicre 
differente  de  confiderer  les  dents ,  con- 
cilie  facilement  ces  deux  opinions  qui 
paroiftent  fi  oppofees  l’une  a  l’autre , 
fur  leur  fenfibilitc  ou  infenfibilite:  nean- 
moins  je  crois  qu’il  vaut  mieux  penfer 
comme  les  derniers  par  la  raifon  que 
je  viens  de  marquer.  On  s’y  confor- 
I  Uij 
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xnera  davantage  par  l’experience  jour- 
naliere,qui  fait  voir  que  les  maladies  qui 
attaquent  les  dents ,  caufent  de  la  dou- 
leor ,  &  que  par  confequent  les  dents 
font  capables  de  fentiment. 

Pour  mieux  concevoir  la  fenfibilite 
des  dents,  il  faut  fe  rappeller  ee  que 
jai  etabli  au  commencement  de  cetrai- 
te  tou chant  les  differences  parties  qui 
compofenr  les  dents;  cela  fuppofe,  je 
crois  qu’on  peut  diftinguer  leur  fenfibi¬ 
lite  en  deux  efpeces  generates  t  l’une 
fera  comprife  fous  le  nom  de  douleur 
fixe  &  permanente;  ce  que  Foil  expri¬ 
me  crdinairement ,  lorfque  Fon  ditque 
Fon  a  mal  aux  dents ;  &  Fautre  fous 
celui  d’agacement ,  ou  douleur  pafiage- 
re ,  auquel  j.e  crois  qu’on  peut  compa¬ 
rer  &  rapporter  cette  fenfation  incom¬ 
mode  que  Fon  eprouve  lorfqu’onpaf- 
le  la  main  fur  certaines  etoffes,  ou  qu’on 
entena  frotter  d’une  certaine  facon  cer¬ 
tains  inftrumens ,  les  uns  centre  lesau- 
tres ,  &c. 

Les  douleurs  des  dents  font  de  plu- 
fieurs  fortes  ;  les  plus  ordinaires  font 
celles  que  Fon  nomme  poignantes  & 
celles  que  Fon  nomme  diftenfi  ves,&c. 

Ces  deux  fortes  de  douleurs  fe  font 
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fentir  dans  la  carie  &  dans  les  fluxions , 
&c.  Pour  concevoir  la  raifon  de  leur 
diverfite ,  il  fuffit  de  confiderer  ce  qui 
fe  paiTe  dans  la  carie  &  dans  les  flu¬ 
xions  qui  furviennent  aux  dents. 

Dans  la  carie ,  Pair  deflechant ,  ou 
crefpant  les  filets  nerveux  &  les  tuniques 
des  pecits  vaifleaux,  les  rend:tendus  de 
telle  faqon ,  que  ne  pretant  &  ne  ce¬ 
dant  plus  facdement  a  la  liqueur  qui 
les  parcourt ,  l’effort  que  les  liquides 
font  pour  ecarter  &diftendreles  parois 
de  ces  m ernes  vaifleaux,  caufe  cette  ef- 
pece  de  douleur  appellee  diflenfive. 

Si  au  contraire ,  il  fe  trouve  de  pe~ 
iits  vaifleaux  rompus ,  ou  crevez.-,  la  li¬ 
queur  qui  s’epanchera  bien-tot  apres, 
s’alterant  &fecorrompant,  irritera  par 
fon  picottement  les  membranes  &  les 
vaifleaux  qui  fe  trouveront  a  fa  ren¬ 
contre  ;  ce  qui  produira  la  douleur  nom¬ 
inee  poignante. 

Dans  les  fluxions ,  ce  font  les  envi¬ 
rons  de  la  dent  qui  fe  trcuvent  atta- 
quez ,  &  particulierement  la  membra¬ 
ne  qui  les  entoure.  Les  vaifleaux  de  cet¬ 
te  membrane  fe  gonflant  la  rendent 
plus  epaiffe,  &font  qu’elle  ferreladent 
plus  etroitement ;  d'ou  il  s’enfuit  que 


Io6  LE  Chirurgien 
cette  douleur  eft  plus  diftenfive  ,  que 
poignante ;  a  moins  que  l’etranglemeiit 
des  vaifleaux  ne  foit  ft  confiderable ,  que 
leurs  tuniques  foient  rongees  par  lest 
queurs  qui  font  empechees  de  conti¬ 
nuer  leur  route.  Ces  explications  qui 
^aroiflfent  tres-vrai-femblables  ferviron: 
a  ceux  qui  travailienr  aux  dents,  ellcs 
leur  faciliteront  les  mo’iens  de  trouver 
les  remedes  propres  a  reuffir  dans  cer- 
taines  conjondfcures  5  foit  pour  empot- 
ter  radicalement  le  mal ,  foit  pour  ap- 
paifer  la  douleur,  la  calmer,  011  da 
moins  la  rendre  plus  fupporable :  pat 
exemple  dans  les  fluxions  ou  Ion  voit 
que  les  vaifleaux  font  engorgez ,  on  ja- 
ge  que  la  faignde  convient  aufli-bisn 
que  certains  topiques ,  &c. 

L’agacement  eft  une  autre  efpece  de 
fenfation ,  a  laquelle  quoique  tres-in- 
commode,  on  ne  donne  pourtant  point 
communement  le  nom  de  douleur.  Jt 
me  contenterai  dirpeu  que  j’en  ai  di: 
pour  le  definir,  &  lefaire  comprendre; 
on  fqait  mieux  par  experience  ce  que 
c’eft,  qu’on  ne  le  pourroit  expliquer. 

L’opinion  commune,  eft  que  1’aga- 
cement  vient  des  fucs  acides  qui  fe tron- 
vent  infmuez  entre  les  fibres  de  la  mem- 
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brane  dont  la  racine.  <lc  la  dent  eft  re- 
vetue  ,  &  que  la  dent  venant  a  etre 
preffee  contre  cette  membrane,  cette 
dilpofition  occafionne  I’a&ion  des  fucs 
contre  les  filets  membraneux. 

Je  ne  difconviens  pas  que  les  fucs  de 
certains  fruits, rels  que  font  les gro fell¬ 
ies  ,  les  cerifes  aigres  ,  &c.  ne  paiflent 
s’infinuer  dans  les  interftices  des  filets 
qui  compofent  la  membrane,  dont  les 
racines  des  dents  font  revetues.  Je  con- 
viens  auffi  qu’ils  peuvent  caufer  des  dif- 
tenfions  a  cette  membrane ,  intercepter 
le  cours  des  liqueurs  dans  quelques  vaif- 
feaux,  tirailler  les  nerfs  &  caufer  ainfi 
plus  ou  moins  une  fenfation  incommo¬ 
de  &  douloureufe ,  mais  bien  differen- 
te  de  1’agacemenc  dont  ie  fiege  me  pa- 
roit  etre  au  corps  de  la  dent. 

Ce  qui  m’a  fait  juger  que  1’agace- 
ment  fe  borne  uniquement  au  corps  » 
ou  meme  a  la  furface  de  la  dent ,  c’eft 
que  fi  l'on  firotte  fortement  cette  fur- 
face  avec  un  linge  feulement,  on  di- 
ininu'e  pour  lots  l'agacement  •,  il  y  a  en¬ 
core  une  experience  qui  prouve  fenfi- 
blement  ce  que  je  dis ,  &  qui  paroit 
detrmre  {'opinion  contraire  :  fi  l’on 
mkhe  dc  1‘ofeille  ,  fagacement  pour 
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l’ordinaire  cefTe  tout  d’tin  coup ;  ee  qia 
n’arriveroit  pas  de  meme  s  il  etoitpro- 
duit  par  des  acides  de  la  maniere  dont 
on  le  dit  ordinairement :  Fofeille  que 
1’on  macheroit  ,  qui  eft  acide  ,  bien 
loin  de  faire  cefTer  Fagacement,  de- 
vroit  au  contraire  Faugmenter.  De  plus 
fi  cette  incommodite  venoit  des  fucs 
coagulez  par  un  acide  dans  les  petits 
vaiffeaux  ,  &  fi  le  fuc  d-ofeille  devoit 
enfiler  la  route  de  ces  petits  vaiffeaux, 
pour  lever  l’obftru&ion  qu’on  y  fuppo- 
fe.  II  feroit  bien  difficile  de  concevoir 
comment  cet  efFet  feroit  aufll  prompt 
qu’il  F  eft.  II  eft  bien  plus  vrai-fembla- 
ble  que  quelques  parties  de  ces  fucs 
font  aflez  fubtiles  pour  penetrere  l’e- 
mail ,  8c  agir  fur  les  filets  qui  s’y  tentii- 
nent ,  lorfque  quelque  corps  agiffant  fur 
la  furface  de  la  dent  les  met  en  mou- 
vement.  On  peut  fe  confirmer  encore 
dans  cette  opinion,  fi  Ton  remarque 
que  le  feul  attouchement  des  parties 
de  Fair  qu’on  attire  en  refpirant,  la  bou- 
che  un  peu  ouverte ,  eft  capable  d’ex- 
citer  une  fenfarion  aflez  incommode 
dans  l’agacement :  on  ne  s’avifera  ja¬ 
mais  de  croire  que  Fair  en  paffant  ap- 
puic  affez  fort  fur  la  dent  pour  faire 
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(ju’elle  comprime  la  membrane  done  la 
racine  eft  revetue.  Il  eft  bien  plus  na¬ 
ture!  de  s’imaginer  que  les  particules 
qui  fe  font  troavees  aflez  fubriles  8c 
atlez  deliees  pour  s’infinuer  dans  la 
dent  j  n’ont  qu’une  de  leurs  extremitez 
engagee  entre  les  fibres  ofteufes ,  tan- 
dis  que  I'autre  fait  faillie  en  dehors  ; 
ce  qui  rend  la  dent  comme  heriflee  de 
petites  pointes  extremement  fines ,  qne 
lair  en  paflant  petit  Ians  peine  ebran- 
ler,  cequi  caule  cette  fenlation  incom¬ 
mode  &  facheule  a  qui  on  donne  le 
nom  d’agacement.  Des  conjectures  u 
vrai-femblables  me  donnentlieu  de  con- 
dure  que  les  dents  font  fenfibles ;  non 
feulement  par  rapport  a  la  membrane , 
dont  leurs  racines  font  revetues  •,  mais 
encore  par  rapport  aux  filers  nerveux 
Sc  membraneux  qui  font  repandus  dans 
tout  le  corps  de  la  dent.  La  feule  cho- 
fe  qu’on  doit  obferver,  e’eft  que  la  len- 
libilite  eft  bien  moins  grande  a  l’email , 
qu’au  refte  de  la  dent ;  parce  que  fon 
dllu  etant  tres-ferre  &  fibs  pores  tres- 
etroits,  rien  ne  peut  les  penetrer  faci- 
lenient.  Dela  vient  qu’il  eft:  impoffible 
que  les  memes  caufes  puilfent  occafion- 
nsr  fur  la  partie  emaillee,  une  fenfa- 
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tion  auffi  vive  &  auffi  douloureufe,  <pe 
celle  qu’on  peat  relTentir  au  reftedela 
dent.  La  maniere  particuliere  dont  les 
filets  nerveux  fe  trouvent  dans  l’e- 
mail  de  la  dent ,  peut  cependant  fairc 
conjechxrer  aflez  vrai-femblablement, 
qu’il  eft  lunique  fiege  de  1’agacement, 
Ce  feroit  ici  ie  lieu  d’expliquer  plus 
au  long  cette  efpece  de  fenfation  in* 
commode  que  j’ai  rangee  fous  l’agace- 
menr ,  &  qui  fe  fait  fentir  fur-tout  am 
incifives  &  aux  canines,  lorfqu’onpaffe 
la  main  fur  i  etoffe  d’un  chapeau ,  os 
autre  corps  femblable  ,  ou  lorfqu’on 
entend  a  une  certaine  diftance  frotter 
certains  inftrumens  1’un  contre  l’amre; 
mais  comme  ce  font  des  chofes  pour  lef. 
quelles  on  n’a  pas  befoin  du  fecours 
du  Dentifte  ,  &  que  d’ailleurs  les  ex¬ 
plications  qu’on  a  donnees  a  ce  fujet 
me  paroiflent  fort  incertaines,  j’aimc 
mieux  cpargner  au  Lecteur  la  peine  de 
lire  de  pareilles  conjectures  &  me  ren- 
fermer  dans  les  bornes  que  me  prefcrir 
ma  profeflion. 
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CHAPITRE  VII. 

Dt  diferentes  Caries  des  Dents 
&  des  caufes  qui  les  produifent. 

A  Pres  avoir  explique  l’agacement 
&  la  fenfation  douloureufe  des 
dents,  je  pafle  a  l’examen  de leur  carie. 

La  carie  des  dents  eft  une  maladie 
qui  detruit  leur  fubftance.  Cette  ma¬ 
ladie  eft  produite  par  une  humeur  qui 
s’infinue  entre  les  fibres  ofleufes  de  la 
dent ;  la  dent  ne  fe  carie,  que  parce  que 
fes  fibres  fe  detruifent ;  les  fibres  ne  fe 
detruifent,  que  parce  que  les  petites 
parties  qui  les  compofent,  fe  depla- 
cent ;  &  ces  parties  ne  fe  deplacent, 
que  parce  qu’elles  font  ebranle'es. 

Ce  qui  detruit  le  plus  ordinairement 
la  contexture  de  la  dent,  eft  l’humeur 
qui  eft  arretee  autour  d’elle,  &  done 
chaque  particule  communique  a  celles 
de  la  dent  fon  impulfion  particuliere , 
ce  qui  a  la  fin  detache  les  parcelles  les 
unes  des  autres ,  &  forme  des  cavitez 
qui  font  que  route  l’etendue  de  la  fur- 
face  paroit noiratre.  A  legard  des  par- 
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£elles  detachees  ,  elles  peuvent  ette 
froilTces  &  tellementdiminueesdele® 
made  5  qu’ elles  fuivent  en  tout  le  mou- 
vement  de  l’humeur,  &  s’echappw 
avec  elle. 

Les  caufes  qui  peuvent  produire  ces 
defordres  font  exterieures,  ou  interien- 
res.  Les  caufes  exterieures  font  les 
coups,  les  efforts  violens,  l’ufage  de  la 
lime  indiferetement  pratique  fur  les 
dents  ,  l’application  de  certains  corps, 
la  falive  alteree  ,  &  les  alimens.  Les 
caufes  interieures  ,  fent  celles  qui  f; 
trouvent  dans  la  made  du  fang ,  os 
dans  le  vice  particuiier  de  la  lympne, 

II  n’eft  pas  mal-aife  de  concevcir, 
comment  les  coups  &  les  efforts  vio- 
iens  fur  les  dents ,  produifent  la  carie. 
Ils  peuvent  occafionner  1’epanchemer: 
de  la  liqueur  contenue  dans  les  vait 
feaux,  ou  par  l’ebranlement  qu’ils  fe 
a  route  la  dent ,  dont  les  petites  parties 
peuvent  comprimer ,  tirailler ,  ou  de- 
chirer  les  vaiffeaux ,  ou  parce  qu’ils  agif- 
fent  immediatement  far  les  tumquese; 
ces  memes  vaiffeaux.  La  carie  pent  atiS 
etre  occafionnee  par  i’a&ion  de  la  lime, 
lorfqu  eile  decouvre  la  cavite  de  i 
dent ,  ou  qu  elle  en  approche  de  trop 
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pres.  La  falive  depravee  ,  les  alimens 
acres  ,  certains  corps  rongeans  appliquez 
far  les  dents,  pour  en  amortir  la  dou- 
leur,  ou  pour  les  blanchir,  &c.  peu- 
vent  auffi  caufer  la  carie ,  en  ce  que 
leurs  particules  s’infinuant  avec  la  fali- 
ve  le  long  des  racines  des  dents  dans 
les  interftices  des  filets  membraneux  , 
peuvent  afFaifler ,  ou  ronger  les  vaifi- 
feaux  de  la  maniere  dont  jel’aidit  dans 
leChapitre  precedent. 

Les  caufes  contenues  dans  la  made 
da  la ng  ne  produifent  la  carie ,  qu’en 
ce  qu’elles  rendent  le  fang  moins  flui- 
de ,  &  le  difpofenr  a  former  des  obftruc- 
tions  dans  les  vailleaux  d’un  diametre 
trop  petit,  &  qui  n’a  pas  l’efpace  fuffi- 
fant ,  pour  ceder  a  la  liqueur  qui  fait 
effort  pour  Ie  dilater. 

On  pourra  ainfi  concevoir  comment 
la  carie  eftquelquefois  accompagnee  de 
manx  de  tete ,  de  fievre ,  &c.  Sc  com¬ 
ment  au  contraire  en  cer  taines  occafions* 
elle  fait  fon  chemin  prelque  impercep- 
tiblement  Sc  fans  douleur.  Tout  cela 
depend  de  Fendroit  ou  elle  fe  forme  •, 
car  li  des  filets  nerveux  fe  rencontrent 
dans  fon  liege,  ou  fi  la  liqueur  s’y  ex- 
travafe,  il  eft  conftant  qu’eile  agira  fur 
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ces  filets  ,  foit  a  raifon  de  la  ferments, 
tion  que  le  (ejoiir  de  I’humeur  fixe; 
occafionnera ,  foit  autrement. 

Si  au  contraire  la  carie  commences 
la  portion  emaillee ,  comme  il  ne  s’y 
rencontre  que  pen  de  filets  nerveux,& 
meme  que  ceux  qui  s’y  trouvent  fonta 
quelque  maniere  affaiftez ;  il  eft  evident 
que  la  carie  fera  fon  progres  aflez  in. 
perceptiblement ,  &  qu’elle  ne  caufen 
de  douleur  >  que  forfque  1’email  etc 
confixme ,  les  membranes  feront  exp 
lees  a  faction  de  quelque  matiere  si- 
dee  ,  ou  a  l’impreffion  de  l'air,  cone- 
me  je  1’ai  rapporte. 

Il  peut  meme  arriver  qu’apres  que: 
carie  aura  fait  quelque  progres,  lest- 
lets  nerveux  &  les  extremitez  desvaii- 
feaux ,  fe  trouvent  tellement  deffecha 
par  i’adlion  de  fair ,  qu’elle  s’arrete .  k 
que  la  matiere  de  la  carie  fe  defleck  i 
fe  durcit  comme  une  efpece  demaffic, 
&  qu’elle  devient  d’tme  confiftaE 
auffi  dure  qne  le  corps  meme  deli 
dent. 

Nous  yoitons  fouvent  les  dents  ata 
quees  par  des  caries  femblables  <p 
nous  nommons  feches  :  il  faut  bier.:: 
garder  d’y  touclier  ,  puilqu’elles  fa: 


Dentist  e,  ii  j 

fans  douleur,  &  qu’ii  n’eftpas  ordinai- 
remenc  a  craindre  que  ces  caries  aug¬ 
mented  •,  en  ce  cas  I’operation  qu’on  y 
feroitpourroit  enaugmenter  le  progres. 
Neanmoins  fi  la  cavite  cariee  fe  rrou- 
voit  confiderable  ,  &  qu’on  jugeat  y 
pouvoir  faire  tenir  le  plomb ,  il  fera  a 
propos  d'v  en  mettre  apres  avoir  nettoie 
la  cavite  cariee  felon  la  mediode  qui 
fera  enfeigne'e  a  i’occafion  des  dents 
plombees :  par  cette  operation ,  on  em- 
piche  les  alimens  &  d’aurres  matieres 
de  s’y  arreter. 

Les  dents  font  plus  fujcttes  a  la  ca- 
rie  que  tous  les  autres  os  du  corps ;  par- 
ce  que  leur  tiffa  eft  plus  ferre;  d’ou  il 
s’enfuit  que  les  vaifleaux  y  etant  plus 
a  1’dtroit ,  il  s'y  forme  plus  aifemenr 
des  embarras  ,  des  obftru&ions ,  des  e- 
tranglemens,&c.  D’ailleurs  lafmation 
des  dents  les  expofe  iminediatemenr  a 
Mon  des  corps  qui  peuvent  occaiion- 
ner  les  derangemens  que  nous  venons 
de  remarquer.  Ainfi  les  dents  peuve:nr 
etre  cariees  par  un  grand  nombre  de 
caufes  exterieures ,  qui  ne  peuvent  in- 
terefler  de  mane  les  autres  os.  L’expe- 
rience  fait  voir  qu’ii  y  a  auffi  des  dents 
plus  difpofees  a  fe  carter  les  unes  que 
les  autres.  K  ij 
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Les  molaires  font  plus  fujettes  a  fe 
carier  que  les  incifives  &  les  canines: 
les  incifives  de  la  machoire  fuperieure 
fe  gatent  plutot ,  que  celles  de  la  ma- 
choire  inferieure.  On  remarque  encore 
que  les  dernieres  molaires ,  lorfqu’elles 
ne  viennent  que  dans  an  age  avance, 
fe  carient  fort  aifement.. 

Il  arrive  fbuvent  qu’apres  qu’une 
dent  a  ete  attaquee  de  la  carie ,  la  pareil- 
le  de  i’autre  cote  de  la  meme  machoire, 
fe  carie  auffi  ordinairement.  -j’ai  fe 
rant  de  fois  cette  remarque ,  qu’il  ne 
me  paroir  pas  que  cer  effet  de'pende  du 
feul  hazard.  Ce  que  j’ai  trouve  de  fur- 
prenant  dans  cet  effet,  c’eft  que  noa 
feulement  la  dent  pareille  ne  manque 
gueres  de  fe  carier ;  mats  qu’eile  fe  ee¬ 
rie  pour  I’ordinaire  en  des  endroits 
fembiables,  &  quelquefois  avec  une 
parfaite  fersetrie,  comrae  je  l’ai  obfer- 
ve.  La  raifen  de  cet  effet  pareitalfa 
difficile  a  developer  :  on  pourroit  cc- 
pendant  penfer  que  ees  dents  ainfi  ca- 
riees  avec  fimetrie  <5 rant  d’une  mate 
confiftance  ,  &  organifees  de  meme  que 
leurs  pareilles ,  les  fees  depravez  qui 
onr  pu  donner  atteinteaux  premieres, 
'if our  pas  plus  de  difficult^  a  attaquer 
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ia  futftance  des  autres  :  c’elt  la  con- 
jt&ure  quc  j'ai  formee  jufqua  prefenr 
fur  ce  fujet. 

Ce  ne  font  point  M  les  fettles,  caufes 
qu’on  croit  pouvoir  produire  lescaries 
&  les  douleurs  des  dents. 

Le  vulgaire  &  meme  certains  Aur- 
teurs  ont  era  &  croi'ent  encore  que 
toures  les  douleurs  des  dents ,  8c  les  ca¬ 
ries,  font  caufees  par  des  vers  dentai- 
res,  &  que  ces  vers  rongentpeua  peu 
le  triTu  des  fibres  oflfeufes ,  ou  les  filets 
nerveux :  fi  cela  etoit,  l’explication  de 
la  douleut  Sc  de  la  carie  des  dents  fe- 
roit  aifee  a  donner ,  &  par-la  on  epar- 
gneroir  bien  de  la  peine  aux  Phificiens. 
L’onfonde  cette  opinion  fur  de  preren- 
dues  experiences  que  l’on  rapporte  tou- 
chanr  ces  infedes ,  lefquels  par  le  moiea 
de  la  fomee  de  la  graine  de  jufquiame , 
nominee  anfli  hanebane ,  tombent ,  a 
ce  que  Ton  dit ,  des  dents ;  ce  que  M. 
Aiidry  (a )  traite  de  fable  >  ainfi  que 
d’autres  faits  femblables ,  que  l’on  pent 
lire  dans  le  neuvieme  Chapitre  de  fon 
Litre  de  la-  generation  des  vers. 

(«)  Dofteur  Regent  de  ia  Faculte  de  Me- 
iecir.e  de  Paris ,  Profefi’eur  Roial ,  &  Tun  dss 
Auteurs  du  Journal  des  Javans. 
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Riviere  (a)  admet  (  b)  pour  une  d0 
caufes  des  douleurs  des  dents,  les  vet; 
engendrez  dans  la  carie  des  dents ,  &j| 
croit  que  toute  forte  de  matiere  ret:, 
nue  &  pourriedans  la  cavite  cariee, el 
capable  de  les  produire  ,  foit  qiull; 
foit  excrementeufe ,  ou  alimenteufe ; 
mais  particulierement  les  chofes  douces 
qui  s’attachent  aifoinent  a  caufe  del® 
vifcofite. 

M.  Andry  rapporte  que  par  le  my. 
crofoope  on  decoavre  des  vers  qui  !* 
forment  fous  une  croute  amaflee  fe 
les  dents  par  la  malproprete  ;  que  ce? 
vers  font  extremement  petits  •,  qu’ils 
ont  une  rete  ronde  marquee  d  un  pet: 
point  noir;  que  le  refte  de  leur  cotp; 
eft  long  &  menu ,  a  peu  pres  comic: 
les  vers  que  Ton  decouvre  dans  le  i 
naigre  a  la  faveur  du  mycrofcope :  - 
ajoute  que  ces  vers  rongeant  les  de® 
peu  a  peu ,  y  caufent  de  la  puanteur 
mais  qu’ils  ne  font  pas  fentir  de  gra¬ 
des  douleurs  :  il  croit  auffi  que  e’er 
une  erreur  de  s’imaginer ,  que  les  Vi¬ 
lens  maux  de  dents  foient  caufez  par:: 
vers.  Dans  i’article  premier  duneue- 

(*)  Qui  etoit  Medecin  de  Montpeife 

(£)  Tit.  r.i.  6. c.  i.  p.  461. 
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ms  Chapitre  du  meme  Livre  ,  il  mar¬ 
que  encore  que  les  vers  des  dents ,  ne 
aufent  qu’une  douleur  fourde  aflez  le- 
gere  &  accompagnee  de  demangeaifon. 

J’ai  fait  cequej’ai  pu  pour  me  con- 
vaincre  par  mes  yeux  de  la  reaiire  de 
ces  vers :  je  me  fuis  fervi  des  excellens 
mycrofcopes  de  M.  de  Manteville  (a)  8c 
j’ai  fait  avec  ces  mycrofcopes  un  grand 
nombre  d’experiences ,  tant  fur  la  carle 
des  dents  nouvellement  otees  ,  que 
fur  la  matiere  tartareufe  de  differente 
confiftance  qui  s’amaffe  autour  d’elles  > 
fans  avoir  pu  reuflir  a  y  decouvrir  des 
vets. 

Je  fuis  tres-convaincu  de  1’habilete 
&  de  la  fincerire  de  M.  Andry  ,  &  je 
ne  doute  pas  de  la  verite  des  fairs  qu’il 
rapporte  :  ii  eft  aife  de  voir  par  tout  ce 
qu’il  dit ,  Ie  pea  de  cas  que  l’on  doit 
fare  de  ces  pretendus  guerifleurs  de 
dents  avec  leurs  fpeciftques  tant  vantez  * 
qu’ils  pretendent  etre  propres  a  faire 
mourir  les  vers  •,  puifque  les  douleurs 
pour  lefquelles  on  a  recours  auxreme- 
des ,  font  prefque  toujours ,  fuivant  ce 
fpvant  Auteur,  celles  qui  ne  viennent 
point  de  cette  caufe. 

(*)  Chirurgkn  Jure  a  Paris. 
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Les  dents  font  fouvent  cariees  pa 
des  caufes  interieures  ,  fans  qu’on  puif. 
fe  penfer  que  les-  vets  ai'ent  en  aueune 
facon  occafionne  ces  caries ,  tandis  oik 
l’email  de  la  dent  &  fa  furface  font  a 
entier  Sc  fans  aueune  alteration. 

J’ai  vu  auffi  dfcs  caries  attaquer  les 
racines  des  dents  Sc  la  voute  de  lent 
bifurcation  ,  fans  qu'il  y  eut  aueune  con- 
che  de  tartre ,  ni  aueune  croute  mi 
fee  Sc  propre  a  loger  ces  fortes  d’in- 
ledies.  Je  fuisconvaineu  par  ees  exam¬ 
ples  &  plufieurs  autres  ,  qu’il  y  a  des 
caries  qui  fe  f orment  aux  dents ,  (acs 
que  les  vers  y  aient  aueune  part.  Jene 
fuis  d’aiileurs  nullement  perfuade,  qu’e: 
aucun  cas ,  les  vers  foient  la  feule  ca¬ 
fe  de  la  carie  des  dents.  Quoi  qn’ilea 
foit ,  cela  ne  prejudicieroit  en  rieni 
ce  que  je  propofe  ci-apres  pour  rent:- 
dier  a  la  earie. 
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CHAPITRE  VIII. 

Vt  la  curie  des  dents ,  ce  qu’il 
fat  obferver  avant  de  rttginer 
les  denis  car  tees. 

LA  carie  eft  une  des  plus  funeftes 
maladies  qui  puiflent  arriver  aux 
dents ;  fon  progres  les  detruit  Sc  les 
confume  :  il  faur  avoir  recours  aux 
raoiens  que  je  vais-donner  pour  enin- 
terrompre  le  cours:  je  vais  auflimar- 
quer  les  cas  ou  il  eft  poffible  d'en  ve- 
nir  a  bout. 

Lorfqu’il  arrive  que  la  cavite  fitnee 
an  milieu  du  corps  de  chaque  dent  eft 
decouverte  par  la  carie, ou  autrement  j 
nous  ne  pouvons  ordinairement  efpe- 
rer  la  guerifon  d’une  telle  maladie  , 
que  par  le  fecours  de  diverfes  opera¬ 
tions,  &  par  celui  des  remedes  les  plus 
fpecifiques  :  encore  eft-ce  un  grand  ha¬ 
zard,  quand  par  ces  moi'ens  pratiquez 
metSiodiquement  &  fuffifamment  con- 
tinuez,  nous  parvenons  a  guerir  une 
caiequia  fait  de  grands  progrez. 

Ce  qui  peut  arriver  de.plus  heureux 
Tome  I.  L 
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dans  ces  occafions ,  eft  que  les  filets  e 
nerfs,  qui  entrent  dans  la  dent,  ne  foie 
pas  voifins  de  l’endroic  carie,ouquet« 
les  vaifleaux  qui  vont  a  la  dent  cane 
foient  deflechez  par  quelque  caufe,c 
qu’ils  foient  afFaiflez  a  un  tel  pointful 
ne  foient  plus  capables  de  fenfibiEtd 

De  ee  fait  bien  etabli ,  nous  devoti 
conclure  que  les  remedes  particuEe: 
dont  une  infinite  de  gens  fe  van®: 
d’avoir  le  fecret ,  n’ont  paru  reiill: 
que  lorfque  ces  remedes  ont  rencor: 
les  vailfeaux  de  la  dent  deja  afFaific 
ou  deflechez  par  1’efFetde  rhumeurr.: 
me  qui  caufoit  la  maladie:  pour  1c: 
ces  diftributeurs  de  remedes ,  n’ontp 
manque  de  s’attribuer  la  guerifon,! 
que  le  public  fe  foit  appercu  de  Fir: 
tilite  de  ces  pretendus  remedes. 

Si  1! application  de  certains  emp¬ 
ires  ,  fi  certaines  liqueurs  que  ces  re- 
deurs  de  remedes  emploient  dans  ti. 
tes  les  efpeces  de  douleurs  caufeesj 
'  la  carie  &  d’autres  indifpofitions,c 
quelquefois  diminue  la  douleur,  on: 
doit  pas  pour  cela ,  en  attribuerlaf 
rifon  a  ces  remedes  qui  n’empeeb 
pas  le  retour  de  la  maladie,  ce qui b 
•M|ue  ces  fortes  de  remedes  n’ont  ? 
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long-tems  la  vogue,  &  que  l’on  a  ete 
oblige  de  leur  en  Fubftituer  Fucceffive- 
ment  une  infinite  d’autres  avec  auffi  peu 
d’avantage. 

La  qualite  que  ces  Empiriques  attri- 
buenta  ces  liqueurs  &  a  ces  empiatres, 
d’emporter  inFailliblement  la  douleur 
fins  retour  ,  eft  un  charme  puiflant  qui 
perfuade  ceux  qui  en  font  vivement 
toarmentez.  Si  i’experience  du  pafte 
pouvoit  une  Fois  etre  prife  pour  regie 
des  jugemens  qu’on  doit  porter  de  ces 
fortes  d’Empiriques  qu’on  entend  tous 
les  jours  proner  de  nouveau-,  il  Feroit 
inutile  de  parler  de  ces  Charlatans ,  qui 
abufent  de  la  credulite  du  public;  mais 
la  Facilite  qu’ils  trouvent  a  duper  des 
gens  credules  &  a  amafler  de  1  argent , 
eft  une  amorce  trop  Forte  pour  n’en  pas 
faire  multiplierTengeance;  aulli  en  vo'it- 
on  de  toutes  efpeces ,  de  tout  fexe  Sc 
de  route  profeftion. 

Les  uns  diFent  qu’ils  gueriftent  les 
douleurs  de  dents  .par  des  eflences  par- 
ticulieres  ;  d’autres  par  des  empiatres ; 
quelques-uns  par  des  prieres  &  fignes 
de  croix,  promettant  de  Faire  des  mi¬ 
racles  ;  d’autres  ont  des  Fpecifiques.pour 
faire  mourir  le  ver ,  qiviis  fuppoFent  & 
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qu’ils  difent  ronger  la  dent  &  etrel’a'j? 
teur  du  mal  que  l’on  reflent 5  cell ainfi 
qu’avec  de  telles  impoftures  ils  amufent 
le  public.  Les  vers  des  dents  ( fuppofe 

Sar  hazard  il  s-y  en  rencontre  quel- 
is)  ne  caufent  point  de  douleurs 
violentes ;  ce  que  M.  Andry  a  tres-bien 
obferve.  Enfin  il  y  enaqni  pretender.; 
etre  fi  habiles ,  que  fi  l'on  veut  les  en 
croire ,  ils  gueriront  les  tnaux  de  dents 
les  plus  invecerez ,  en  fcarifiant  ,.ou  caa- 
terifant  les  oreilles  avec  un  fer  rouge, 
:ce  qu’ils  appellent  barrer  la  veine. 

Je  fcai  qu’on  pourroit  alleguer  ett 
faveur  d’un  tel  prejuge,que  lecelebre 
M.  Vallalva  (<*)  determine  avec  grand 
loin  i’endroit  de  1'oreille  011  il  fautap- 
pliquer  le  cautere  adtuel  pour  appaifer 
le  mal  de  dents  :  il  determine  auffiia 
grandeur  du  fer  &  la  maniere  del’ap- 
pliquer  :  lautorite  d’un  Auteur  fi  ce- 
lebre  &  dont  l’opinion  eft  refpedkbk, 
me  determineroit  volontiers  a  .croire 
qu’il  pent  y  avoir  des  cas ,  oil  ce  re- 
mede  feroit  emploie  avec  fuccesyce- 

(-«)  Dodeur  en  Phiiofophie  &  en  Mete:- 
i:e .  Profeffeur  d’Anatomie  dans  l’Univerfte 
de  Bologne  &  .Chirurgiea  de  l’Hdpital  Je 
Incurables  a  Bologne. 
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pendant  je  ne  fcaurois  me  perfuader , 
qu’on  guerifle  par-la  les  douleurs  qui 
arrivent  communement  aux  dents. 

J’ai  connu  a  Nantes  ville  de  Bretagne,- 
unTurcHorloger  deprofeffion  qui  etoit 
renomme  pour  cette  maniere  de  guerir 
les  douleurs  de  dents.  Je  fear  auffi  que 
nonobftant  ces  pretendues  guerifons ,  la 
plupart  de  ceux  qui  fe  mirent  entre  feS 
mains,  furent  enfin  obligez  d’avoir  re- 
cours  a»moi  pour  foulager  leurs  dou¬ 
leurs.  J’ai  vu  depuis  plufieurs  autres 
perionnes  fe  fervir  du  mem'e  moi'en 
arec  auffipeu  de  fucces.  Ilya  encore 
une  infinite  d’autres  remedes  que  I’on 
rente  pour  les  maux  de  dents,  dont  la 
plupart-  font  fi  ridicules  &  li  extrava¬ 
gant,  que  le  detail  en  feroit  inutile 
&  ennuyeux.  J’en  rapporterai  cepen- 
dant  encore  un  dont  parleM.  de  Braa- 
tome,  a  caufe  de  la  fingularite :  (a)  Je  « 
lus  ( il  parle  de  lui-meme )  deux  jours  « 
fans  Taller  voir  ( Elilabeth  de  France  « 
femme  de  Philippe  II.  Roid’Epagne  )  « 
a  caufe  du  rhume  des  denrs  que  j’a-« 
vois  gagne  fur  la  Mer •,  elle  demanda  « 
a  Riberac  fille ,  ou  jetois , &li  j’etois  « 

(«)  Dames  illuftres ,  vie  d’Eli&beth ,  pag. 
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»  malade ;  &  ai'ant  £911  mon  mal ,  elfe 
»  m’envoia  fon  Apotiquaire ,  quim'ap- 
53  porta  d’une  herbe  tres-finguliere  ponr 
*>  ce  mal ,  que  la  mettant  &  la  tenant 
«  dans  le  creux  de  la  main ,  fbudain  le 

le  mal  fe  pafle ,  comme  il  me  pafla 
»auili-r6r. 

Les  caries  qui  n’ont  point  dn  tour, 
ou  qui  n’ont  que  peu  interefle  la  cavi- 
te  des  dents  font  gueriftables  par  trois 
moi'ens.  Le  premier  eft  celui  des  eflen- 
ces  de  canelle  &  de  gerofle  melees  en- 
lemble,  ou  emploiees  feparement ;  le 
iecond ,  le  cautere  adfcuel ;  &  le  troilie- 
me ,  l’application  du  plomb. 

M.  Dionis  (a)  confeille  lorfque la 
carie  eft  fiir  la  tablette  de  la  dent ,  c’eft- 
a-dire  a  la  furface  qui  eft  a  1’extremite 
du  corps  de  la  dent ,  de  la  cauterifet 
avec  l’liuile  de  fouftre ,  ou  de  vitriol, 
dont  on  porte  une  petite  goute  dam 
la  dent  gatee  avec  un  des  petits  pin* 
ceaux  dont  on  fe  fert  pour  peindre  en 
mignature.  Il  ajoute  qne  ft  la  carie  aug- 
mente,  on  doit  y  appliquer  le  cautere 
adfcuel.  Sans  vouloir  attaquer  le  niente 
d’un  aulli  habile  Chirurgien ,  j’ole  dire 
que  cette  pratique  eft  fort  dangereufe; 

(«)  Dansfon  Traite  d’operationsjpag.58}. 
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parce  que  ces  huiles  erant  corrofives , 
dies  peuvent  exciter ,  ou  augmented  1® 
douleur,  en  rongeant  &  en  dechirant 
le tiflu  de  la  dent;  outre  que  l’a&ion 
lente  de  ces  huiles  rendroit  la  douleur 
plusvive  &  plus  durable  :  de  plus  il  eft 
isipoflible  de  borner  l’aftion  de  ces  li- 
quern,  lefquelies  fe  repandent  &  s’in- 
finnent  dans  toute  la  cavite  cariee ,  & 
n’attaquent  pas  moins  les  parties  faines  » 
que  celles  qui  font  gatees.  On  peut  en¬ 
core  ajouter  que  la  falive  qui  fe  mele 
avec  ces  huiles,  devant  en  flute  le  rd- 
pandre  fur  les  gencives ,  elle  peut  y  cau- 
fer  quelque  defordre.  II  vaut  done 
mieux  s’en  tenir  aux  trois  moi'ens  que 
jfe  viens  d ’indiquer. 

Quand  une  dent  eft  legerement  ca¬ 
riee,  il  fuffit  d’en  oter  la  carie,  en  fe 
fetvant  des  inftrumens  done  je  parlerai 
dans  la  fuite ,  &  d’en  remplir  la  cavite 
cariee  avec  du  p!omb.  Lorfque  la  ca¬ 
rie  penetre  un  pen  avant  ,  &  qu’elle 
caufe  de  la  douleur,  il  faut  apres  avoir 
emporte  la  carie  ,  mettre  tous  les  jours 
dans  la  cavite  cariee  un  peu  de  cocon 
roule  &  imbibe  d’eftence  de  canelie 
on  de  gerofle.  Cet  ufage  doit  etre  con- 
tinue  pendant  un  terns  fuftifant ,  obfer- 
L  iiij. 
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vantd’arranger  Sc  fouler  le  coton ,  afit 
d’accoutumer  a  la  predion  les  partis 
fenfibles :  quatre  ou  cinq  jours  apresoa 
enleve  de  nouveau  les  matieresquioE 
fejourne  dans  la  cavite  cariee  :  cettt 
precaution  empechefouvenr  queladoc- 
leur  ne  revienne  •,  die  produit  aux  fi¬ 
bres  odeufes  de  la  dent,  une  petite  ex¬ 
foliation  fuffifante ;  die  empeche  la  con¬ 
tinuation  &  les  progres  de  la  carie  & 
de  la  douleur.  Si  apres  avoiradfezlong- 
tems  continue,  cette  methode  la  dou- 
leur  ne  cede  pas ,  il  fauty  appliquerl: 
cautere  actuel ,  Sc  quelque  terns,  apres 
plomber  la  dent,  fi  la. dilpofiriondela 
cavite  cariee  le  petmet ;  car  il  fe  ren¬ 
contre  qndquefois  des  cavitez  cariee! 
difpofees  de  telle  facon  ,  qu’il  n’eftpss 
podible  d’y  faire  tenir.  le  piomb.. 

Lorfque  la  carie  penette  jufqu’a  k 
cavite  de  la  dent,  elle  y  caufe  quelque- 
fois  un  abces;  ce.  que  j’ai  fouvent  ob- 
ferve  en  plufieurs  perfonnes,  aulquel- 
les  la  carie  des  incifives  Sc  canines  can- 
foit  beaucoup  de  douleur.  Des.quej’af- 
perqois  la  fortie  du  pus ,  je  me  contente 
d’emporter  les  portions  carieesqui  pen- 
vent  s’oppofer  a  Ion  idu'e  :  j’introduis 
l’extrernite  de  ma  fonde  dans  la  carie. 
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pfques  dans  la  cavite  de  la  dent,  pour 
Miter  1  evacuation  des  matieres :  des 
que  le  pus  eft  evacue  la  douleur  cefle. 
Je  laifTe  ainfi  ces  perfonnes  en  repos 
pendant  deux  ou  trois  mois :  au  bout  de 
ce  terns ,  je  plombe  leurs  dents  cariees 
pour  les  empecher  de  fe  gater  davan-- 
tage. 

Quoique  je  me  fois  recrie  avec  rai- 
fon  en  ce  Chapitre  ,  centre  les  promef- 
fes  que  les  Charlatans  font  a  l’occafion 
des  effets  de  leurs  pretendus  fpecifi- 
ques,  qu’ils  donnent  pourinfaiilibles , 
&  qu’ils  promettent  etre  fuffifans  pour 
gue'rir  radicalement.  les  maladies  des 
dents,  excluant  tous  les  autres.quel’art. 
peutfournir  en  cetre  occafion  •,  je  ne  pre^ 
tens  pas  que  cependant  certains  topiques 
ne  puiflent  contribuer  en  quelque  ma- 
niereacalmer  lesdouleurs  des  dents,  en 
diflipant  les  fluxions ,  par  ies  derivations . 
&  par  les  evacuations  qu’ils  peuvent 
faire  des  humeurs  qui  ft  depoftnt  fur 
les  dents,  fur: les  gencives,.ou  fur  les 
parties  qui  en  font  les .  plus  voifines.' 
Je  vais  donner  la  compofition  de  deux 
fortes  de  topiques ,  que  1’experience  m’a 
fait.reconnoitre  pour  les  plus  efEcaces... 
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Empldtre  four  les  maux  des  dent s, 

Prenez  des  gommes  ou  refines  deTa- 
camaque  &  de  Garegne  de  chacune  une 
once.  Faites- les  diiloudre  a  -une  c!ia- 
leur  lenre  ,  dans  une  fuffifante  quanti¬ 
ty  d’huile  de  rnaftie :  ajoutez-y  un  gros 
d’extrait  de  laudanum  ;  le  tout  Sen 
incorpore  enfemble ,  otez-le  du  feu  ; 
IaifTez-le  refroidir ,  &  en  formez  des 
emplatres  fur  du  taffetas,  ou  fur' da 
velours  noir  de  la  grandeur  d’nn  Hard. 
On  les  applique  fur  les  arteres  tempo- 
rales  ,  de  Tun  &  de  f  autre  cote.  On  les 
laifle  jufqu  a  ce  qu’elles  tombent  d’el- 
Ies-memes ,  pour  leur  en  fubftituer  de 
nouvelles,  8c  on  les  porte  aufli  long- 
rems  qu’on  croit  en  avoir  befoin. 

Tate  pour  difliper  les  fluxions  &  appaife? 
les  douleurs  des  dents. 

Prenez  de  la  racine  de  piretre,du  poivre 
noir,  du  gingembre ,  duftaphifaigre,du 
macis,du  clou  de  gerofle  &  de  la  canelle, 
de  chacun  demie  once ,  du  fel  marin  une 
once.  Le  toutreduit  enpoudrefubtile; 
mettez-le  dans  un  vaifleau  de  terre  ver- 
nifle  ;  verfezpar  defiiis  douzeoncesde 
bon  vinaigre  rouge;  faites  boiiillirfe 
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tout  a  petit  feu  en  le  remuant  toujours 
avee  une  fpatule  de  bois  jufqu’a  ee  qu’il 
foit  re'doit  en  confiftance  de  miel  epais  > 
alors  vous  I’oterez  du  feu ,  &  le  gar- 
derez  dans  un  pot  de  fayance.  Pourfe 
fervir  de  cette  pate  ,  on  en  prend  la 
grolleur  dune  petite  feve  que  Ton  en- 
veloppe  dans  un  petit  linge  fin ;  on  la 
met  entre  la  geneive  &  la  joiie  du  cote 
<jui  fouffre  la  fluxion  &  la  douleur. 

L’effet  de  ce  remede  ,  eft  de  faire 
cracher  plus  abondamment  que  ne  fe- 
roit  la  fumigation  ,  ou  la  maftication 
du  tahac,  qui  a  beaucoup  de  defagre- 
ment.  On  ote  la  pate  lorfque  la  dou¬ 
leur  de  la  dent  eft  appaifee,  ou  que  la 
fluxion  a  commence  a  diminuer ,  &  oa 
en  remet  de  nouvelle  dans  le  befoin- 
Si  en  la  tient  dans  la  bouche  un  peu 
trap  long-terns  ,  elle  echaufte  le  dedans' 
de  la  joiie  &  y  excite  quelquefois  de 
perites  cloches  ,  qui  fe  diilipent  facile- 
ment  en  fe  lavant  la  bouche  avec  de 
1’eau  tiede. 

Ces  remedes  reiiififlent  quelquefois,. 
fut-tout  lorfqu’on  a  foin  d’appliquer  en 
meme-  terns  dans  la  cavite  cariee  de  la- 
dent,  un  peu  de  coton  ,ou  de  charpie 
iinbibec  d’huile ,  ou  d’eflence  de  gero 
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Re,  ou  de  candle , &  qu’on  a  reconn 
a  propos  a  1’ufage  de  la  faignee  &  4 
la  purgation ;  ce  qu’il  ne  faut,  pas  ne- 
gliger ,  lorfqu’il  s’agit  de  perfonnespk- 
toriques  Sc  fujettes  aux  fluxions. 


CHAPITRE  IX. 

Thi  tartre  ,  on  tuf ,  qui  fe  form 
far  les  dents  ,  &  les  mauvm 
ejfets  quil  y  grodniu 

y  E  tartre ,  ou  le  tuf,  que  quelous 
JLj  Auteurs*  &  le  vulgaire  nommen: 
chancre  ,  eft  une  matierequi  sacumnk 
fur  la  furface  des  dents ,  &  qui  devieat 
par  fon  fejour  comme  une  croute  pier- 
reufe ,  d’un  volume  plus  ou  moins  con- 
fiderable. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  delaper- 
te  des  dents,  eft  la  negligence  de  cent 
qui  ne  fe  les  font  pas  nettoi'cr  lorfqu’iis 
le  peuvent,  &  qu’ils  s’appercoiventdu 
fejour  de  cette  fubftance  etrangere  ,qui 
produit  des  maladies  aux  gencives >  & 
quelquefois  meme  la  carie.  Le  tartre 
eft  la  caufe  que  la  gencive  fe  confume, 
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'&  par-la  occafionne  quelquefois  la  ca- 
rie  de  la  dent. 

Pour  mieux  connoitre  cec’eft  que  le 
tartre  des  dents ,  il  faut  confiderer  les 
caufes  qui  le  prodiiifent,  la  maniere 
dont  il  fe  forme  pea  a  peu  &  prefque 
infenfiblement.  Jen  troave  trois  prin- 
xipales. 

La  premiere  caufe  vientdes  portions 
des  alimens  qui  s’arretent  dans  les  ef¬ 
faces  qui  fontentre  les  dents  &  les  gen- 
cives,  ou  entre  les  : intervales  des  dents. 
Ces  portions  detrempees  par  la  falive , 
deviennent  comme  un  lirnon  pateux  » 
qui  ne  tarde  pas  a  fe  deflecher  dans  les 
inftans  du  la  bouche  eft  moins  arrofee 
de  la  falive,  ou  ne  1’eft  point  du  tout ; 
fair  que  nous  relpirons  en  enlevant 
pour  lots  les  parties  les  plus  fiuides. 

La  feconde  caufe  depend  de  Fair  , 
qui  etant  poufle  hors  de  la1  bouche  pat ;  la 
refpiration,  &  charge  d’exhalaifons  •,  fait 
que  ce  qu’il  y  a  de  vifqueux ,  d’ondlueiix, 
&  de  pelant  dans  ces  exhalaifons ,  s’ar- 
iete  centre  Ids  dents  qu’il  touche &fe 
joint  a  la  premiere  couche  de  tartre 
etauche  par  le  limon  defleche  dont  je 
viens  de  parler. 

La  troifieme  caufe  ne  contribue  pas 
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moins  que  les  deux  precedentes  a  for- 
mer  le  tarrre ;  cette  caufe  eft  la  falm, 
•lorfquetant  viciee  en  confequence  t 
de  quelque  depravation  de  la  lymph, 
&  fe  trouvant  chargee  de  fels  &  debar- 
cotip  de  parties  terreftres,  elle  les  c;- 
pofe  contre  le  corps  des  dents.  Je:: 
vois  pas  comment ,  fans  admettre  cm 
derniere  caufe  ,  on  pqurroit  rendreri- 
■fon  des  croutes  qui  couvrent  queljpt- 
fois  la  dent  entiere,  fans  meme  en  cr¬ 
eepier  les  racines ,  comme  je  Taiqu;!- 
quefois  obferve.  Ce  qui  m’a  forth 
dans  cette  opinion,  ell  la  conform!:: 
que  j’ai  remarquee  entre  cette  mark 
qui  avoit  encroute  la  dent  route  end;- 
re,&  les  corps  etrangers  que  Ton  arre:- 
-vez  plus  d’une  fois  a  la  racine  delak- 
gue ,  comme  on  le  lit  dans  le  Jounf 
des  Scavans  de  1’annee  1721.  Gets 
matiere  etoit  pierreufe,  de  meme  « 
ces  corps ,  qni  ne  peuvent  avoir  etefor- 
mez  que  par  une  lymphe  viciee  &fe~- 
blable  a  la  falive  alteree. 

J’ai  tire  fous  la  langue  d’une,  fen- 
me  un  corps  pierreux  femblable  a  effi 
dont  nous  venons  de  parler,  comer: 
entre  l'infertion  du  filet,  le  corps  del: 
langue,  &  pres  des  veines  ranules.  0 
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corps  avoit  la  figure  d’une  petite  aman- 
de.  Il  feroit  difficile  d’imaginer  d’au- 
tre  caufe ,  que  la  matiere  de  la  lymplie 
cpaiffie  &  devenue  tartareufe.  Ce  corps 
etranger  n’avoit  nullement  blefle  1’ar- 
ticulation ,  ni  diminue  le  Ion  de  la  voix 
de  cette  femme. 

La  premiere  couche  de  tartre  une 
fois  formee ,  s’augmente  tous  les  jours 
par  de  nouvelles  couches  ,  qui  s’appli- 
<jiient  les  unes  fur  les  autres  •,  a  pen 
ptes  de  meme  qu’il  arrive  a  la  pierce 
dans  la  cavite  de  la  veffie,  &  a  toutes 
fortes  de  pierres ,  qui  croiffent  par  addi¬ 
tion  de  couches. 

Les  mouvemens  de  la  langue  detrui- 
fent  la  plus  grande  partie  du  tartre  qui 
s’attache  a  la  furface  interieure  des  in- 
cifives-de  la  machoire  fuperieure-,  au  lieu 
que  les  autres  dents ,  sen  trouvent  pref- 
cue  toutes  recouvertes  ,  fur-tout  celles 
d’enbas;  la  matiere  par  fon  propre  poids, 
s’y  portant  toujours ,  &  la  langue  ne 
pouvaut  la  bala'fer  de  meme  :  fi  1’on 
tarde  a  fe  la  faire  oter  ,  .elle  s’infinue 
entre  les  gencives  &  les  dents ,  &  par 
•fon  fejour  elle  gonfle  &  dilate  les  gen¬ 
cives.  De  la  vient  que  par  la  fuite  les 
dents  etant  dechauffees  s  eiles  devien- 
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nent  chancelantes  &  cedent  au  raoindt: 
attouchement. 

Le  tartre  n’eft  pas  la  feule  malalc 
qui.  vient  de  la  negligence  qu’on  ap. 
porte  a  fe  tenir  les  dents  nettes ;  on -peit 
encore  ajoater  que  cette  negligence  can- 
fe  la  puanteur  de  la  bouche  ,  puanteu 
facheufe  acelui  qui  en  eft  atteint,  &ir- 
fupportable  aux  autres.  Cette  maladie 
ne  vient  pour  l’ordinaire  que  des  por¬ 
tions  des  alimens  qui  reftent  dans  Is 
anterftices  des  dents  ,  &  dans  les  trots 
que  forme  la  carie ,  &  qui  s’y  corrom- 
pent. 

Les  mo’iens  de  remedier  promptf- 
xnent  atous  ces  defordres ,  font  ceux-d 
r .  D’obferver  un  regime  de  vie  tel  qoc 
celui  que  nous  avons  indique.  z,  Fair; 
nettoi'er  les  dents,  quand  elles  enoa 
feefoin.  3.  Les  entretenir  de  la  mania: 
qu’on  a  enfeignee. 


Explication  dec  Figures  contends 
dans  la  Flanche  deitxiemc. 

A  Figure  I.  reprefente  dansia 
I.  j  grandeur ,  ou  volume  naturel,  ■» 
corpse  tartareux  &  pierreux  forme  fe 
& 
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tine  dent  molaire  du  cote  droit  de  la 
maclioire  inferieore. ' 

A.  Les  racines  de  la  dent 
fur  le  corps  de  laquelle  le  tartre  s’ eft 
intimement  attache ,  accmnule  &  petri- 
fie,  de  telle  facon  -qu’il  lie  faifoit  plus 
qu’unmeme  corps  avec  clle. 

B.  B.  B.  B.  Les  eminences  les  plus 
raboteufes  .de  la  furface  de  ce  meme 
corps  pierreux,  qui  pofoient  fur  les  gen-- 
cives. 

La  Figure  II.  reprefenre  le  meme 
corps  pierreux  vfl  par  une  autre  furface. 

C.  Les  racines  de  la  meme’ 
dent, vues par  les  cotez  oppofez. 

D.  La  furface  plate  &  unie 
qui  regardoit  la  langue. 

E.  La  fofle  ,  ou  enfonce- 
meat  forme  par  les  dents  de  rencontre 
de  la  machoire  fuperieufe. 

La  Figure  III.  reprefente  le  meme 
corps  pierreux ,  vu  par  fa  furface  la  piss 
convexe  &  la  moms  raboreufe. 

F.  La  furface  unie  &  con¬ 
vexe  qui  appui'oit  fur  les  mufcles  maf- 
feters. 

G.  La  furface  la  plus  ar- 
rondfe  &  la  plus-  convexe  qui  faifoit 
faillie  en  dehors,appiaantcontre  la  joiie. 

1 me  I.  M 
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CHAPITRE  X. 

L'idee  generate  de  la  pratiqxt 
sontenu'e  dans  les  Chaptres 
Juivans. 

OUoique  les  dents  paroilfent  dim 
volume  tres-mediocre  ,  refpecli- 
vement  au  refte  de  la  mafle  du  fqne- 
let,  le  grand  nombre  de  maladies  qui 
les  attaquent ,  nous  oblige  a  recourir 
fouvent  aux  operations  que  j’indique- 
rai ,  &  que  je  detaillerai  chacune  en  par- 
ticulier ,  avec  leplus  de  nettete  qu’ilme 
fera  poffible. 

Voici  les  operations  qui  fe  pratique": 
fur  les  dents.  C’eft  de  les  nettoierjes 
feparer  ,  les  racourcir  ,  emporter  lee 
carie  »  les  cauterifer ,  les  plomber,  Is 
tedrefler ,  les  arrange* ,  les  raffermir, 
les  oter  Implement  de  leurs  alveoles, 
les  remettre  dans  leurs  inemes  alveo¬ 
les  ,  ou  les  oter  pour  les  placer  dans 
une  autre  bouche  ,  &  enfin  en  fnfcffi- 
tuer  d’artificielles  a  la  place  de  cells 
qui  manquent, . 

Tomes  ces  operations  demands* 
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dans  celui  qui  les  exerce ,  une  main  le- 
gere,sure ,  adroite'&une  parfaite  theo- 
tie :  elles  demandentune  connoiflance 
auffi  parfaite,  qu’elle  eft  rare,  pour  le 
determiner  a  les  eritreprendre  a  pro- 
pos,  les  furfeoir,  on  les  abandonner.- 
line  perfonne  en  effet  pent  fqavoir  tout 
le  manuel  dune  operation  ,  Sc  cepen- 
dant  l’entreprendre  dans  un  cas  ou  il 
ne  convient  point  d’operer.-  Il'ne  tom- 
bera  dans  cet  inconvenient  que  faure 
de  connoitre  la  veritable  caufe  de  la 
maladie ,  ou  le  vrai  mo  Yen  de  parve- 
nir  a  fa  guerifon. 

Dela  il  faut  conduce  que  la  fciencc 
requife ,  pour  etre  un  parfait  Dentifte  , 
n’eft  pas  li  bornee  que  pluiieurs  fe  l’i- 
maginent,  &  qu’il  n’y  a  pas  moinsd -im¬ 
prudence  8t  de  danger  a  le  mettre  en- 
tte  les  mains  d’un  ignorant,  que  dete- 
merite  &  de  preemption  dans  la  pluT 
partde  ceux  qui  entreprennent  lexer- 
cice  duneprofeffion  fi  delicate ,  fans  en 
ftavoir  a  peine  les  premiers  elemens. 

J’ai  etabli  les  principes  fur  lefquels 
k  pratique  dont'  il  s’agit  doit  etre  fon- 
dee.  Dans  la  fuite  je  deeds  chaque  ope¬ 
ration  en  particulier ,  de  meme  que  les 
infeumens-  St  les  remedes  qui  doivent 
M  ij 
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fervir  pour  parveuir  a  la  guerifbn  des 
maladies  dont  je  traite.  Je  feraienrne- 
me  terns,  remarquer  autant  qu’il  mefc- 
ra  poffible  ,  toutes  les  circonftances  auf- 
quelles  il  faut  faire  attention ,  pourne 
ricn  entreprendre  au  prejudice  deli 
{ante  du  malade ,  &  de  la  reputation 
de  1’art. . 


CHAPITRE  XI. 

La  fituation  des  parties  de  h 
bouche  eu  egard  aux  dents,  h 
filiation  du.  filet  fir  lequeln 
doit  op  ever  dr  celle  de  I’Oft- 
raieur  ,  avcc  les  differ entes  At¬ 
titudes  de  Vun  &  de  I'autn, 

IL  ne  liiffit  pas  d’avoir  confidere la 
dents  par  rapport  a, elles-memes,& 
les  gencives  &  les  alveoles  de  l’une  & 
de  l’autre  machoire ,  dans  lefquellesles 
dents  font  enchaflees:  par  gomphofe. 
II  faut  encore  confiderer  leurficuatiai, 
eu  egard  a  la  capacite  de  la  bouche  & 
aux  parties  :qui  en  forment  les.  princi- 
paux  parois. 

L’arrangement  des  dents  forme  us 
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demi  cercle  dans  chaque  machoire  a C- 
kz  fembiable  a  un  fer  a  cheval :  le  mi¬ 
lieu  de  ce  demi  cercle  fe  trouve  litue 
au-devanrde  la  bouche ,  &  les  denrs  qui 
sy  renconrrent ,  font  anterieures  a  celles 
qui  fe  trouvent  a  Tes  extremitez  :  ces 
dents  anterieures  font  fituees  entre  les 
levies  &  la  langue.  La  furface  qu’elles  - 
prefentent  du  cote.des  levres ,  eft  nom-- 
mee  anterieure ,  ou  exterieiire  •,  celle 
qui  lui  eft  oppofee ,  eft  nominee  pofte- 
rieure ,  ou  interieure ;  elle  repond  a  Fex- 
tremite  de  la  langue ,  la  loge  &  l’era- 
brafle;  ces  denes  anterieures  font  les 
inciftves&les  canines.  Celles  qui  vien- 
nentenfuite,  fituees  aux  cotez,  font  les 
dents  nominees  petites  &grofles  molai- 
res.  Celles  qui  font  aux  extremirez  de 
ebaque.  demi  cercle ,  etant  les  plus  re- 
cnlees.&  les  plus  enfoncees  dans  la  bou- 
ehe,  font  nominees  pofterieures  refpec- 
tivement  aux  dents  de  devant.  La  fur- 
face  que  les  dents  fituees  fur  les  cotez 
de  la  bouche  prefentent  du  cote  des 
joiie$,eftmommnee  exterieure.  La  fur- 
face  qui  lui  eft  oppofee  &  qui  touche 
la  langue ,  eft  nominee  interieure.  Les 
furfaces  qui  fe  trouvent  entre  ces  deux 
premieres ,  font  nommees  couronnes  a.  - 
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i’extremite  des  dents  molaires.  Elies 
fe  terminent  en  peinte ,  oii  tranchant 
a  l’extreniitd  des  canines ,  &  des  incr 
fives.  Les  furfaces  des  cotez  des  dents, 
fe  nomment  laterals. 

Les  dents  de  la  machoire  inferierre, 
ont  leurs  corps  ftiperieurs  a  leurs  ra- 
cines.  Celles  de  la  macfioire  fnperieii- 
re  au  contraire ,  ont  leurs  corps  infe 
rieurs  a  leurs  racines.  On  voir  afiez 
qu’elle  eft  l  utiiitede  cette  difpofitioa 
par  la  mecaniqu'e  &  la  foacKon  des 
dents.  On  neprendpas  ton  jours  garde 
aux  applications  qu’on  en  peut  raire, 
lorfqu’il  s’agir  de  confiderer  les  mala¬ 
dies,  &  les  operations  que  Ton  prati¬ 
que  fur  les  dents  ,  fur-tout  lorfqu’oa 
donne  des  defcriptions  a  ce  fujet.  Cet¬ 
te  difpofition  des  dents  embaraife,  & 
donne  occafion  a  plufieurs  de  corrfon- 
dre  la  partie  d’une  dent  avec  celle do¬ 
ne  autre.  Cette  meprife  fe  pent  eviter. 
en  nommant  les  dents  de  la  machoire 
fuperieure,  dents  fupefieures  ,  &  celles 
de  1’inferieure  ,  dents  inferieures.  Oa 
doit'divifer  &  fiibdivifer  d’ailleuis  les 
parties  de  cbaque  dent ,  fuivant  l’ufage 
ordinaire  etabli  par  les  Anatomiftes. 

Ainfil  lorfqu’il  sagira  des  dents deli 
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macfioire  inferieure,  on  pourra  nom— 
mer  le  coiet  de  ces  dents ,  la  partie  in¬ 
ferieure  du  corps  de  ces  memes  dents ; 
&  leur  extremite ,  la  partie  iiiperieure. 
Ce  qui  fe  trouvera  entre  ces  deux  par¬ 
ties,  fera  nomme  la  partie  inoi'enne  s. 
exterieure ,  interieure  ,  011  laterale ,  See. 

Lorfqu’il  s’agira  de  celles  de  la  ma- 
choirefuperieure ,  on  nommera  au  con- 
traire  le  coiet  de  ces  dents ,  la  partie 
fuperieuredu  corps  de  ces  memes  dents-, 
Fextremite  de  ce  meme  corps ,  partie 
inferieure;  &  ce  qui  eft  contenu  entre 
la  partie  fuperieure  &  la  partie  inferieu¬ 
re  des  dents  ,  fera  divife  &  fubdivife 
de  meme  qu’aux  dents  inferieures ,  & 
on  lui  donnera  les  memes  denomina¬ 
tions,  qu’on  a  marquees  pour  la  ma- 
choire  inferieure. 

Il  faut  encore  conliderer  les  obfta- 
des  que  forme  dans  les  operations 
qu’on  fait  fur  les  dents ,  la  fituation 
des  joiies,  celle  de  la  langue  &  celledes 
levres.  Il  faut  ranger  a  propos  ces  par¬ 
ties,  pour  mieur  reconnoitre  la  mala- 
die,  pour  operer  pins  commodement , 
ou  pour  ne  pas  blelfer  ces  parties  en 
operant. 

Lorfqu’uri-  malade  fe  prefente  a  nous. 
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il  faut  avoir  foin  de  le  fi truer  avanta- 
geufementpour  bien  reconnoitre  lama- 
ladie.  Pour  rendre  l’operation  plus  ai- 
fee,  on  doit  le  faire  afleoir  ordinaire- 
ment  fur  ,un  fauteiiil  ferme  &  liable, 
propre,  &  commode,  done  le  doflierfera 
garni  de  crin ,  on  dun  oreiller  molet, 
plus  ou  moins  elevd  &  renverfe  fuivan; 
la  taille  de  la  perfonne  ,  Sc  fiir-toutfri,- 
van?  celle  de  l’operateur. 

Le  fujet  etant  place  dans  un  fan- 
teiiil,  fes  pieds  portant  a  terre,f® 
corps  appui'e  contrele  doffier ,  fesbias 
fur  ceux  du  fauteiiil  ,-  on  appuiera  k 
tete  contre  le  doffier :  on  obferverad: 
varier  les  attitudes  de  fa  tete  ,  finvarr 
qu’il  fera ,  neceflaire  :  tantot  elle  fen 
dans  un  '  plan  vertical  avec  le  corps 
plus  ou  moins  reconrbe  en  arriereves 
le  milieu  du  doffier ,  du  panchc  en  at- 
riere  fur  le  cote  droit ,  ou  fur  le  cot; 
gauche  :  tantot  la  tete  fera  plus  ou  moins 
inclinee  fur  le  devant,  de  droit  a  gas- 
che ,  ou  de  gauche  a  droit :  tantot  pen¬ 
chant  fur  le  cord  de  droit  a  gauche,  os 
de  gauche  adroit:  enun  mot  dans  l’at- 
titude  la  moins  genante  que  faire  i: 
pourra  pour  le  fujet,  &  en  meme  terns 
la  plus  commode  pour  l’operateur. 

.  Post- 
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Pout  bien  operer  ,  il  ne  fuffit  pas 
d’obfetver  ces  feules  circoaftances  :  ii 
faut  encore  y  joindre  celles  qui  con- 
cernentla  fituation  du  Dentifte ,  fes.dif- 
ferentes  attitudes  ,  les  mouvemens  de 
fes  bras ,  de  fon  polgnet ,  de  les  mains 
&defesdoigts. 

Pour  operer  ii  fera  place,  tantot  au  cote 
droit,  tantot  au  cote  gauche;  quelquefois 
devant,  &rarement  derriere  le  fujer. 

Etant  place  au  cote  droit,  ii  le  fer- 
dra  de  la  main  droite  pour  tenir  Pinl- 
tniment  avec  lequel  ii  doit  operer,  le 
fervant  de  la  main  gauche ,  &  pallant 
le  meme  bras  pardeflits  la  tete  du  fujet , 
pour  placer  la  tete  &  Paffujettir  dans 
me  attitude  convenable ,  &  pour  ran¬ 
ger  a  propos  les  levres ,  leurs  commiflii- 
res,  les  joiies  &  la  langue ,  en  eloignant 
ces  parties  des  dents  fur  lelquelles  il  doit 
operer ;  il  fe  fervira  meme  des  doigts  de 
cette  main  pour  embralfer,  foutenirou 
appuier  certaines  parties  qui  ont  befoin 
de  ce  fecours  pendant  qu’il  opere  :  il 
afujettira  de  meme'le  menton,  afin  de 
moins  fatiguer  les  mufcies  dela  bouche, 
que  la  machoire  en  foit  plus  liable-, 
&  quelle  ne  fe  luxe  pas  en  operant  fur 
les  dents. 

.  Tome  1. 
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L’operateur  etant  fitue  du  cote  gaa- 
che ,  s’il  eft  ambidextre ,  il  fe  fervirade 
Ja  main  gauche  pour  tenir  linftrument, 
&  operera  de  la  meme  main  ,  paffant 
le  bras  droit  pardeflus  la  tete  du  fujet 
pour  executer  avec  la  main  droite  les 
fon&ions  requifes  ence  cas ,  aToccafion 
des  levres  &  des  joiies  ,  &c. 

S’il  n’eft  point  ambidextre,  il  tien- 
dra  l’inftrument  de  la  main  droite ,  fe 
fervant  de  la  gauche  pour  ranger,  on 
foutenir  les  parties  ,  que  nous  avons 
ci-devant  nominees.  Il  ne  fe  placera  en- 
devant  que  le  moins  qui  lui  fera  poffi- 
ble ,  pour  ne  pas  s’oter  lui  -  meme  k 
•clarte  du  jour  qui  lui  eft  fi  neceflaire 
dans  cette  occafion :  cette  clarte  eft  pre¬ 
ferable  a  toute  autre  lumiere,  lorfqu’ii 
s’agit  de  reconnoitre  les  maladies  des 
dents,  ou  de  travailler  a leur guerifon. 

Outre  les  attitudes  que  nous  avons 
indiquees,  le  Dentifte  selevera,ous’a- 
baiflera  plus  ou  moins ,  inclinant  d’ail- 
ieurs  Ion  corps  &fa  tete  plus,.ou  meins, 
tantot  d’un  cote  ,  tantot  d’un  autre, 
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ssavantj  ou  en  arriere.,  le  bras  ,  le  poi- 
gnet,oulamain  qui  tient  l'inftrument ; 
pendant  qu’il  racourcira ,  qu’il  alloa- 
gera  fes  doigts ,  ou  qu’il  les  fera  gliiier 
lur  l’inftrument  pour  parvenir  par  le 
ffloien  de  tons  ces  differ  ens  mouvemens 
&de  routes  ces  attitudes,  a  divifer  , 
conper,. racier  &  emporterla  dent  ,1a 
gencive ,  partie  d’icelles,  ou  les  corps 
Grangers  qui  les  environnent ,  dans  le 
as  de  la  carie ,  Sec. 

Les  durations  &  les  attitudes  que  je 
viens  de  propofer,  font  les  plus  ordi- 
naires ,  &  peuvent  fe  multiplier  a  Tin- 
fed  fuivant  1’exigence  des  cas  >  c’eft 
poarquoi  il  fant  les  confiderer  comme 
arbitrages  &  deledsion  mais  il  y  en  a 
d’antres  qui  font  dependantes  de  la  ne- 
ceffite  pour  iefquelles  il  ne  faut  point 
avoir  de  moindres  egards  :  par  exam¬ 
ple,  lorfqu’une  perfonne  a  perdu  Tac¬ 
tion  des  mufcles  releveurs  ,  ou  abaif- 
kars  de  la  fete,  ou  lorfque  quelqtfeflu- 
xion,  depot,  ou  jjaralifie  ,  ruaiatifme 
Scheux ou  quelque  enchilofe,  auront 
rendns  on  malade  percius  a  un  tel  point, 
•qu’il  ne  pourra  baifler  fon  dos,  lever  , 
baifler,  ni  tourner  fa  tete  ,  ni  la  pan¬ 
der  fur  le  cote.  Si  en  memo  terns  il 

M  i j  . 
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s’agit  de  travailler  a  fes  dents  les  pics 
enfoncees  dans  la  capacite  de  la  bou- 
che3  il  ne  lira  plus  queftion  dans  un  tel 
cas ,  ou  dans  d  autres  femblables  defi- 
tuer  le  malade  dans  un  fauteiiil ;  il  fan- 
dra  lui  fubftiruer  le  canape ,  le  fopia, 
ou  le  lit ,  en  cas  que  le  malade  nefoit 
pas  aiite.  S’ii  eft  alite ,  il  ne  fera  pins 
queftion  que  de  le  fituer  le  plus  favora- 
blement  qu’il  fera  poffibie ,  a  la  favor 
d’oreillers ,  ou  couffins  multipliezfuft 
famment  &  bien  placez  :  on  obferyeta 
la  meme  circonftance  ,  ft  Ton  le  fee 
for  un  fopha ,  ou  fur  un  canape ;  &pour 
lors  on  operera  en  fa  bouebe  aulS  com- 
modement  que  s’il  eroit  fitue  fur  ua 
£auteiiil ,  &  peut-etre  encore  mieux :  ia 
fituation  du  ftijet  ainfi  couche  a  la  res- 
verle ,  n  eft  pas  la  moins  avantageufe, 
Je  iuis  furpris  que  la  plupart  de  cein 
qui  fe  melent  d’oter  les  dents ,  fafles: 
alfeoir  ordinairement  les  perfonnes  a 
terre  ;  ce  qui  eft  indecent  &  mai  pro- 
pre :  d’ailleurs  cette  fituation  gene  & 
epouvanre  ceux  a  qui  on  ote  deselects, 
fur-tout  les  femmes  enceintes :  cette  f 
tuation  leur  eft  d’ailleurs  tres-nuifibb 
Ce  qui  me  lurprend  davantage,  c’eftqse 
certains  Auteurs  eafeignent  encore  wt 
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jotitd’liui,que  cette  lituation  eft  la  plus 
convenable,  quoiqu’elle  foit  celle  qu’il 
fautabfolument  rejetter. 


CHAPITRE  XII. 

Ce  tjtfilfaut  cbfer-ver  avant  d' d ter 
les  dents  ,  en  les  dtant  ,  & 
apres  les  avoir  dices  . 

T  Orfqu’une  dent s’oppofe a  la  fortie 
JL  dune  autre  dent'jlorfqu’elle  eft  trop 
difforme  ou  nuifible  ,  ou  qu’elle  eftca- 
iiee  &  en  danger  de  gater  celles  qui  lui 
font  voifines ,  on  ne  peut  fe  difpenfer 
deleter.  Quant  aux  premieres  dents 
desenfans,  que  Ton  nomine  les  dents  de 
kit,  ilne  font  pas  en  venir  a  cette  ope¬ 
ration,  a  moins  qu’elles  ne  foient  dif- 
pofees  a  tomber ,  ou  qu’elles  ne  foient 
ateintes  de  quelque  inaladie  parriculie- 
re ,  qui  empeche  de  differer  davanta- 
ge,-&  qui  oblige  indilpenfablement  de 
te  oter.  L’alveole  n’a  point  aux  enfans 
beaucoup  de  folidite ,  &  cependant  les 
racines  de  leiirs  dents  peuvent  etre  plus 
fermes  &  plus  folides  qu’on  13 e  1’auroit 
cm;  ainfi  en  otant  pour  lors  leurs  dents , 
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on  pourroit  caufer  des  accidens  facheni; 
parce  que  I’alveole  n’aiant  pas  afiezde 
force >  pour  foutenir  1’ effort  qu’on  fait 
en  emportant  la  dent,  cette  meme  al¬ 
veole  pourroitetre  endommagee  &  me¬ 
me  enlevee  en  partie  avec  la  dent.  De 
plus  le  gerrne  qui  doit  former  les  fe- 
condes  dents ,  &  qui  eft  cache  fbus  la 
dent  que  f  on  veut  tirer ,  pourroit  anil 
etre  altere,  ou  meme  detruit;  d’ouil 
s’enfuivroit  que  la  dent  qui  doit  fuc- 
ceder ,  ne  paroitroit  que  plufieurs  an- 
nees  apres^ou  meme  ne  paroitroit  point 
du  tout ;  ou  que  ft  elle  revenoit  elle  fe- 
roit  tres-mauvaile ,  ainfi  que  je  l’ai  vu 
arriver  plufteurs  fois  ;  d’ailleurs  il  fe 
rencontre  quelquefois  des  dents  de  lait 
qui  ne  tombent  pas  Sc  qui  ne  ferenou- 
yellent  jamais. 

Il  faut  par  confequent  differerleplas 
qu’il  eft  pofftble  de  tirer  les  dents  des 
enfans ,  lorfqu’elles  ne  font  point  chan- 
celantes.  Nearimoins  la  douleur  qu’el- 
les  caufont  peut  quelquefois  etre  telle- 
ment  infupportable ,  &  la  carie  done 
elles  font  attaquees  ft  conderable  &  fe 
dangereufe  pour  les  dents  voifines,&c. 
que  F on  ne  peut  remettre  cette  opera¬ 
tion  a  un  antre  terns..  En  ce  cas,ilfta: 
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h  faire  fur  le  champ ,  8c  sy  comporter 
avec  precaution  &  avec  fagefle  ,  pour 
cviter  les  inconveniens  facheux  que 
Sous  avons  marquez. 

Certaines  gens  ctoi'ent  faire  merveil- 
fe  >  iorfque  de  deux  dents  mal  arran¬ 
ges  dans  la  bouche  d’un  enfant,  done 
rone  eft  tortue ,  i  autre  droite,  ils  choi- 
liffetit  eelle  qui  eft  tortue  pour  1’oter  , 
laiflant  celle  qui  paroit  droite  &  mieux 
placee;  mais  ils  fe  tronipent ;  car  il  arri¬ 
ve  que  eelle  qu’ils  6 tent,  eft  juftement 
ceile  qu’ils  auroient  du  laiiTer  •,  puifque 
cen'eftpas  la  dent  qui  eft  tortue, qui  nuit 
ala  dent  qui  eft  droite;  mais  au  contrai- 
re,  que  e’eft  celle  qui  eft  droite  ,  qui 
reed  i’autre  tortue  &  la  fait  placer  hors 
derang,  en  ne  lui  laiflant  pas  la  liber- 
te  entiere  de  fortir. 

Cenx  qui  ont  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  de  perfonnes  fi  peu  ver- 
fees  dans  la  connoiflance  des  dents ,  ne 
rardent  gueres  a  s’appercevoir  des  fau- 
tesqueces  mauvais  operateurs  commet- 
tent.  La  dent  qu’ils  ontlaiftee  n’eft  pas 
long-terns  fans  tomber ,  &  fans  qu’il  en 
revienne  une  autre  pour  la  remplacer. 

Si  chacun  ne  fe  meloit  que  d’unc 
fade  profelEon  ,  8c  qu’il  en  fut  bien 
N  iiij 
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jnftruit,  on  ne  verroit  pas  fi  fouventanr- 
ver  ees  fortes  d’accidens  ;  mais  tantde 
gens  s’ingerent  de  travailler  aux  dents, 
quoiqu’ils  foient  d’une  autre  profeffion; 
que  je  croi  qu’il  y  aura  bien-tot  plus 
de  Dentiftes  ,  que  de  perfonnes  affi- 
gees  de  maux  de  dents.  Il  y  a  meme 
certains  Couteliers  qui  fe  melent  d  otet 
les  dents ;  apparemment  les  inftrumens 
qu’ils  font  leur  donnent  la  demangeai- 
fon  de  les  eflayer.  Jen  connois  undans 
cette  ville  qui  palle  deja  dans  fon  quar- 
tier  pour  arracheur  de  dents.  Ce  par¬ 
ticular  qui  avoit  vu  operer  quelques 
charlatans,  croi'ant  qu’il  lui  feroitaul 
facile  de  tirer  les  dents  que  de  faite  des 
couteaux,  s’ eft  mis  fur  lesrangs,&ne 
manque  pas  quand  1'occafion  sen  pre- 
fente  de  mettre  la  prerendue  dexterite 
en  pratique ,  &  fe s  inftrumens  a  I’eprec- 
ve ;  &  s’il  n’emporte  pas  toujours  la 
dent  entiere,  il  en  enleve  da  moins 
quelque  elquiile.  Il  y  a  quelque  terns 
qu'on  lui  amena  une  jeune  perfonne 
qui  avoit  une  petite  dent  m olaire  mar¬ 
quee  de  petites  taches  noires  ;  ee  qui 
lit  jnger  a  ce  fameux  operateur  que  cet¬ 
te  dent  etoit  infailliblement  gatee :  il 
tenta  de  la  tirer,  mais  liaiant  emportc 
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<pe  la  couronne  ( parce  que  ce  n’etoit 
qu’une  dent  de  lait  qui  devoit  bien-tot 
tomber  )  ce  nouveau  doeteur  dont  Ie 
difcemement  etoit  trop  borne  pour 
en  pouvoir  bien  juger,crut  avoir  man¬ 
que  fon  coup,  &que  la  dent  (ftoit  cof¬ 
fee;  afin  de  ne  pas  laifler  l’opcratioti 
imparfaite ,  il  tira  encore  la  pretendue 
racinede  cette  dent:  pour  lors  il  futbien 
etonne'  de  voir  que  c’etoit  une  dent  entie- 
re  &  non  une  racine ,  &  que  c’etoit  pre- 
cifement  celle  qui  devoit  lucceder  a  la 
couronne  de  la  premiere  qu’il  avoit 
otee ;  les  premieres  dents ,  comme  j’ai 
fait  remarquer  ailleurs,  n’aiant  prefque 
jamais  de  racines  qui  les  acoompagnent 
lorfqu’elles  font  prefes  a  tomber.  Cet 
operateur  eut  pourtant  aflez  de  prefence 
d’elprit  pour  n’en  rien  faire  connoitre  a 
ceux  qui  fe  trouverenr  prefens  a  cette 
belle  operation ,  &  renvo'ia  aiafi  cette 
jeuneperfonne  moins  riche  d’une  dent , 
dont  la  privation  fora  toujours  un  te- 
moignage  certain  de  1’ignorance  &  de 
la  tcmerite  de  ce  digne  operateur  .  Sc 
del’itnprudence  qu’il  y  a  toujours  afe 
confer  indifferemment  a  routes  fortes 
degens. 

fa  regie  qu’ii  faut  fuivre ,  pour  ne 
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pas  romber  dans  le  meme  inconvenient) 
eft  de  tirer  toujours  la  dent  qui  a  pen¬ 
ce  la  premiere ,  &  de  laifler  la  fecon- 
de  dent  qui  eft  facile  a  connoitre,en 
ee  qu’elle  eft  ordinairement  d’une'plus 
grande  folidite ,  &  d’une  plus  belle  con- 
Jeur  que  la  premiere. 

Lorfqu'une  dent  mal  arrangee ,  ne 
pent  etre  redreflee  par  aucun  des  rtioienj 
que  j’ai  propofez ,  &  que  d’ailleurs  eile 
incommode ,  ou  qu’elle  rend  la  boache 
diftorme ,  il  faut  neceffairementioter, 
pour  emporter  avec  elle  ies  incommo- 
dxtez  qu’elle  pent  caufer. 

Les  dents  cariees  auxquelles  on  ne 
peut  remedier  par  Ies  eftences,le  cau- 
tere  acta  el  &  le  plomb  ,  doivent  etre 
otees  de  leurs  alveoles  ,  pour  quatte 
raifons  eonfiderables. 

La  premiere ,  a  caufe  de  la  doubt 
violence  ,  qui  bien  fouvent  ne  cefleroit 
pas  ,  fi  Ton  n  otoit  la  dent. 

La  feconde ,  pour  empecher  que  k 
carle  ne  fe  communique  aux  dents  voi- 
lines. 

La  troilieme  pour  diffiper  les  maif- 
vaifes  odeurs  qui  s’exhalent  des’  raatie- 
res  arretees  dans  la  cavite  cariee,  & 
emporter  le  limoa  tartareux  qui  s’en- 
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gendre  aux  dents  du  meme  cote  par 
l’inattion  de  ces  parties,  fur  lefquelles 
on  ne  peut  manger ,  tandis  qu’elles  font 
doulouteufes. 

La  quatrieme ,  parce  que  la  carie  des 
dents  caufe  fouvent  des  maladies  quine 
peuvent  pour  Fordmaire  etre  gueries, 
a  moins  qu’on  ne  remonte  jufqu’a  leur 
fource,  qu’il  faut  neceflairement  con- 
noltre,  (I  Ton  veut  reiiflir  a  detruire  la 
eaufe  de  ces  maladies. 

On  a  vu  depuis  peu  des  inflamma¬ 
tions  caufees  a  cette  oecafion ,  occuper 
non  feulement  les  joties  &  la  tete ;  raais 
s’etendre  encore  jufqu’au  gozier  &  for¬ 
mer  une  efquinancie. 

Lorfque  la  fluxion  eft  confiderable  St 
accompagne'e  d’aceidens  facheux ,  il  ne 
faut  rien  entreprendre  fans  I’avis  d’un 
Medecin,  ou  d’un  Chirurgien  experi- 
mente.  Lorfque  le  mal  n’eft  qu’aux  gen- 
cives  &  a  la  jbtie  du  meme  cote ,  fans 
etre  acompagne  d’aucun  autre  accident, 
ni  meme  d’une  douleur  vive  particu- 
Kere  a  la  dent ,  il  fufBt  d’appliqner  fuf 
Iapartie  gonflee  quelques  topiques  doux 
&  anodins.  S’il  s’y  forme  un  abces  ,  if 
faut  1’ouvrir  avec  la  lancette ,  ou  avec 
undechaufleir  bien  tranchant \  afin  d’ea 
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faire  fortir  le  pus  •,  apres  quoi  ori  fait 
laver  la  bouche  du  maiade  avec  le  lair, 
ou  de  l’eau  tiede. 

Lorfque  la  douleur  caufee  par  la  ca¬ 
rle  de  la  dent  devienc  trop  violence , 
Sc  que  le  maiade  ne  peut  manger  de- 
puis  long-tems  fur  cetfe  dent ,  il  n’y  a 
point  d’autre  parti  a  prendre  ,  que  tie 
loter,  s’il  eft  poffible  d’y  porter  l’inf- 
srsment :  le  maiade  fe  trouvegue'ripeu 
de  terns  apres  l’operation  par  la  fortie 
de  la  dent  &  du  pus  ,  qui  s’etoit  for¬ 
me  par  la  proximite  de  quelque  abces, 

Si  le  gonflement  &  k  tendon  ne  per- 
ftiettent  pas  d’approcher  i  mftrumentde 
la  dent,  il  faut  faire  faigner  le  maiade 
une  ou  deux  fois  ,  s’il  eft  neceflaire , 
Sc  appliquer  fur  la  gencive  des  Agues 
grades ,  qu’on  aura  fait  boiiillir  aupara- 
vant  dans  du  laitdoux.  Le  maiade  doit 
tenir  ce  lair  un  peu  tiede  dans  fa  bou- 
che ,  qu’il  y  fera  rouler  de  terns  en  terns, 
pour  rhumecler  &  detendre  la  partie 
maiade  :  on  fait  enfuite  un  cataplafme 
avec  le  fait ,  la  mie  de  pain,  le  jaune 
d’ceuf  Sc  le  fafran.  Si  ce  cataplafme  ne 
fuffit  pas  pour  diminuer  le  gonflement 
&  la  durete ,  on  fe  fert  d’un  autre  a- 
taplafme  fait  avec  les  herbes  emolian- 
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tcs,  que  Ton  appliquera  fur  la  joiie  da 
metne  cote  de  la  dent  malade. 

Apres  l’adminiftration  de  tous  ces 
remedes,  on  ne  doit  pas  tirer  la  dents 
fi  la  douieur  &  le  gonflement  cedent , 
lorfque  cette  douieur  trop  yiolente  ne 
revient  pas ,  epic  le  malade  peut  man¬ 
ger  fur  la  dent,  &  quec’eft  une des in- 
eilives ,  canines  ,  ou  petites  molaires ; 
parce  que  celles-ci  fervant  a  1’ornemenE 
de  la  boucfae ,  &e.  il  faut  toujours  evi- 
ter  de  l  oter ,  quand  il  eft  poffible. 

Quoique  le  gonflement  ait  cede,  ou 
qu’il  ne  foit  pas  conflderable ;  fi  la  dou¬ 
ieur  fubfifte,  on  ne  doit  point  hefiter  a 
orerla  dent,  fuppofe  qu’il  11’y  ait  sit- 
ms  moi'ens  d’ailleurs  pour  ©ter  la  don? 
leur  &  arreter  ks  progres  de  la  carie. 

U  furvient  quelquefois  aux  dents  des 
aouleurs  fi  vives,  &  fi  opiniatres,  que 
sous  nojis  trouvons  dans  l’obligation 
doterles  dents  ;  quoiqu’elles  foient  fans 
carie,  &  fans  difFormitc. 

flous  vo'ions  tous  les  jours  des  fem¬ 
mes  grofles  &  des  nourrices  tourmen- 
tees  de  douleurs  fort  vives  a  caufe  de 
cpelques  dents  cariees,  &  nous  nefar¬ 
ious  point  de  diflkultede  les  leur  tirer , 
aonobftant  la.  grofiefie  &  centre  I’opij 
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-nion  du  vulgaire  qui  croit  que  cela 
peut  alterer  &  faire  perdre  le  lait  & 
-eaufer  d’autres  aecidens  facheux.  Ileft 
vrai  que  l’imagination  des  femmes  grof- 
fes  Sc  des  nourrices  ,  ainfi  mal  pre've- 
nues,  eft  quelquefois  Ci  foible,  &  qu’elles 
font  Ci  ai fees  a  effrayer  par  l’idee  qu’el¬ 
les  fe  forment  de  la  violence  qu’elles 
ont  a  efluyer  dans  1’operation  qu’il  s’a- 
git  de  leur  faire ,  que  leur  feule  apPe- 
henfion  peat  produire  les  mauvais  tf- 
fets  qu’elles  craignent  d’ailleurs  fans 
fondement  5  &  comme  je  ne  rronve 
point  d’autre  caufe  des  aecidens  f'i 
peuvent  arriver  a  des  femmes  dans  llli 
tel  eta t,  que  la  frayeur  qu’elles  fe  font 
a  l’occafton  d ’une  telle  operation ;  je 
croi  que  I’habilete  du  Dentifte  en  cette 
occafion  conlifte  a  calmer  d’abord  au- 
tant  qu’il  peut  l’imagination  effarou- 
chee  de  -ces  perforates ,  &  a  leur  don- 
ner  de  la  refolurion  par  fes  exhorta¬ 
tions  ,  en  leur  faifant  envifager  le  pen 
de  duree  de  l’operation,  &  les  acci- 
dens  que  peuvent  leur  caufer  la  dou- 
leur ,  les  veilles  &  les  inquietudes  qui 
accompagnerent  leur  mal  pendant  un 
long-tems  •,  outre  que  1’humanite  les  en¬ 
gage  a  prendre  ce  parti ,  afin  que  let 
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tr,fius  n’en  fouffrent  pas ,  les  meres 
pouvant  aceoucher.avant  lenrs  termes , 
&  les  nourrices  don  n  ex  de  mauvais  laic 
i  leurs  nourrifldns.  Quand  on  les  a  de¬ 
terminers  par  des  raifons  fi  touchan- 
tes ,  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  aucun 
nfquc  a  leur  tirer  les  dents  cariees  8c 
iouloureufes  pmais  fi  l’on  ne  pent  ve- 
nir  a  bout  deleur  tranquiliifet  Felprir  , 
il  fiat  tempoxiler  &  racher  d’adoucir 
la  douleur  jufqu’a  -ce  qu’on  ait  gagne 
!e  terns  propre  a  operer ,  pour  n  avoir 
pas  lieu  d’apprehender  ces  inconve- 
niens. 

Les  incifives  &  les  -canines  fe  tirent 
wee  les  pincettes  droites ,  &  les  molai- 
tes  avec  le  davier ,  le  poufioir ,  ou  Ion 
crochet.  On  ne  doit  le  lervir  du  da¬ 
vier  pur  les  un es  8c  les  autres  dents, 
<pe  lorfcpu’elles  hranlent ,  ou  tiennent 
tres-peu;  mais  quand  eMes  paroifient 
renit  beaucoup il  faut  avoir  reconrs 
ai  pelican  ,  &  s’y  comporter  comme 
nous  I’enfeignerons  dans  la  Irate,. 

Il  faut  toujours  avoir  la  precaution  , 
pour  ne  pas  effray.er  le  malade ,  de  ca- 
cber  a  fa  vue  les  inftrumens  dont  on  fe 
(ert  pur  operer  en  la  bouche ,  fur- 
toat  lorfqu’il  s’agit  de  lui  oter  quelque 
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<dent,&  avoir  en  meme  terns  plufieurs  an. 
tres  inftrumens  tout  prets  a  fervir,  pour 
fiippleer  a  ceux  qui  pourroient  manqna 
en  operant. 


CH  A  PITRE  XIII. 

T>u  refinement  des  dents  &  It 
la  maniere  eT ouvrir  la  bouck, 
lorfque  far  quelque  accident 
elle  eft  fermee  a  un  tel  feint, 
qu  on  eft  oblige  d'en  venir  i 
ft  operation  pour  fair  e  prenirt 
des  alimens  au  malade  ,  on  pit  i 
reconnoitre  ce  qui  fe  pajfe  deni 
toute  Pet  endue  de  U  bouck, 

■f" ~ >  E  n’eft  pas  tans  fondement 
M.  Dionis  dans  fon  Coursd’op 
rations  de  Chirurgie  ,  au  chapitre  os 
il  traite  des  dents  ,  (a )  a  range  all 
tete  de  toutes  les  operations  que  Is 
Dentiftes  font  fur  les  dents,  xrelle d’oo- 
vrir  la  bouche  •,  lorfque  les  dents  fon 
tellement  reflerrees  les  unes  contre  !a 
auttes  ,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les  eu- 
.(>0  Page  so f. 
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trir  pour  prendre  dela  nourriture ,  fans 
mettre  cette  operation  en  ufage.  La  pre¬ 
eminence  que  cet  Auteur  accords  a  cet- 
tt  operation ,  eft  d’autaftt  mieux  eta- 
biie,  qu’il  eft  aflez  ordinaire  d’avoir 
rtcours  aux  Dentiftes.cn  femblable  oc- 
cafion ;  parce  qu’il  y  aplufieurs  circon- 
lances  a  y  obferver ,  qui  les  regardent 
nnicjuement ,  puifqu’il  s’agit  de  la  con- 
fervacion  des  dents ,  ou  de  n’en  dernxi- 
re  que  le  moins  qu’il  eft  poffible. 

Ceft  pourquoi  avant  que  de  traitef 
des  operations  que  nous  devons  prati¬ 
que!  aux  parties  de  la  bouche  ;  je  fuis 
davis  de  me  conformer  a  1’ordre  qu’a 
fiivi  en  ce  point  cet  Auteur  tres-me- 
tbodique  &  tres-expe'rimente.  (a) 

Le  reflerrement  des  dents  depend  de 
plufieurs  caufes.  Quelquefois  les  dents 
font  rellerrees  par  des  mouvemens  con- 
vulfifsprovenans  du  defbrdre  qui  Le  par- 

la)  M.  Dionis  d’abord  Chirurgien  Jure  a 
Paris,  puis  Demonftrateur  d'Anatomie  & 
&  Chirergie  au  Jardin  Roial  des  Plantes 
pendant  plufieurs  annees  s  enluite  Chirur¬ 
gien  ordinaire  de  la  Reine,  premier  Chirur- 
gsen  de  Madame  la  Dauphine  &  des  Princes 
de  France ;  enfin.  Auteur  de  plufieurs  Trai- 
tez  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  qui  ont  ete 
&  fcnt  encore  fort  eftimez. 
imc  1, 
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fe  dans  route  la  machine  du  corps  in. 
main,  en  confequence  de  quelquema- 
ladie  interieure  5  ou  a  l’occafion  de 
quelque  bleflure  confiderable,  quia:- 
taquant  le  genre  nerveux ,  met  en  con- 
fufion  les  efprits  animaux,  caufantain- 
£  des  convulfions  tres-violenres  qui  fer- 
rent  aun  tel  point  les  muTclesfermeurs 
de  la  bouche,qu’il  n’eft  prefque  pas  poll- 
ble  de  l’ouvrir,  &  de  forcer  leur  refinan¬ 
ce  •,  parce  que  ces  mufcles  etant  tres-poif- 
fans  &  tres-forts ,  Ton  n’en  peut  vain- 
cre  la  conrradtion  convulfive ,  fans  em- 
ploi'er  une  force  tres-confiderable ;  cell 
pourquoil’on  eft  oblige  d’avoirrecoms 
en  pareille  occafion  a:  l’operation  dont 
il  s’agit ,  qui  doit  s’executer  avec  metlio- 
de,  &  par  le  moien  des  inftrrnnenj 
convenables. 

Quelquefois  les  dents  font  refTerreef 
par  l’oppofition  d’un  homme  infenle, 
ou  qui  etant  dans  le  delire ,  s’opiniatre 
a  ne  pas  ouvrir  la  bouche.  Ges  etats  fonr 
naicre  la  neceflite  d’emploi'er  la  violen¬ 
ce.  Le  meme  effet  eft  encore  produit 
par  le  caprice  d’un  enfant  dpouvaiite: 
malin  ,  ou  reveche ,  &  par  les  vapenis 
liifteriques  des  femmes ,  qui  continue:: 
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ques  font  fujets  an  meme  inconvenient. 
Dans  routes  ces  occafions ,  on  eft  oblige 
tfavoir  recours  a  la  meme  operation. 

Lorfqu’il  s’agit  d’ouvrir  la  bouche  par 
force  5  on  doit  y  proceder  methodique- 
ment ,  &  avec  precaution  ;  il  faut  le  plus 
qa’on  peut  preferver  les  dents  de  toute 
2tteinte  facheufe,  &  prendre  bien  gar¬ 
de  en  meme  terns  de  ne  pas  luxer,  ni 
frafturer  la  machoire  inferieure  ;  car 
(jaoiqu’il  paroifle  impoffible  de  cau- 
fer  ces  accidens  >  cela  eft  cependant 
arrive  quelquefois  en  pareille  occa- 
fon. 

les  inftrumens  propres  a  faire  cette 
operation  font un  elevatoire  (a)  tel  que 
celui  dont  on  fe  fert  dans  F  operation 
du  trepan ,  &  un  fpeculum  oris.  (  b )  II 
y  a  des  fpeculum  oris  de  plufieurs  for¬ 
mes  &  de  differente  conftruclion.  Il 
faut  encore  employer  un  baillon  (c ) 
pour  tenir  la  bouche  ouverte  apres  Fo¬ 
peration, 

Pour  proceder  a  Fouverture  des  dents, 
lotfqu’elles  font  ferrees  les  unes  contre 
les  autres;  il  faut  introduire  entre  les 

(«)  Voiez  la  Figure  I.  de  la  Planche  3. 

(5)  Voiez  la  Figure  2.  de  la  Planche  3. 

(0  Voiez  la  Fg'ure  f.  de  la  Planche  3. 

O  i j 
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dents  ,  un  elevatoire ,  ou  quelqu’atitre 
inftrument  capable  de  prcxluire  le  ac¬ 
me  effet ;  on  doit  fe  fervir  pour  intro- 
duire  cet  inftrument,  de  I’intervale  qri 
fe  trouvera  le  plus  eonfiderable  entre 
la  jonction  des  extremitez  des  dents ; 
ces  intervales  fe-  trouvent  quelquefois 
fufKfamment  grands  dans  l’endroit  des 
incifives  &  des  canines,  aux  touches  de 
ceux  dont  les  dents  font  mal  arrangees, 
ou  dune  longueur  inegale  ,  fur -tout 
lorfqu’elles  n’ont  pas  ere  egalifees  pa 
les  pincettes  incifives,  ni  par  la  lime. 

L1  elevatoire  etant  introduit ,  on  {'en¬ 
gage  le  plus  qu’on  peut  en  le  tournatit 
en  differens  fens,  &  pour  lors  en  rele¬ 
vant  ,  ou  en  le  baifiant ,  on  rache  de 
faire  effort  pour  eloigner  par  ce  moles 
les  dents  inferieures ,  des  fuperieures, 
jufqu’au  point  de  pouvoir  introduire 
entre  leurs  extremitez  r  le  boutante- 
rieur  du  fpeculum  oris,  qui  ferapout 
lors  ferme. 

Apre's  fbn  introduction ,  Ton  ecarte 
l’une  de  l’autre  les  extremitez  de  cet 
in  ftrum  ent  engagees  entre  les  dents ;  os 
rourne  la  vis  engagee  le  long  de  cette 
machine,  fuppofe  que  Ton  fe  fervedu 
fpeculum  ordinaire  copftruit  a  vis  jiao 
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jentraire ,  Ton  le  fere  du  fpeculum  a- 
£mple  jondtion  qui  fair  la  fonction  du 
double  levierfon  preffe  forremenc  1  ex- 
tremite  des  branches  en  les  approchanr 
ainfi  I'rnie  de  l’autre.  Leur  exrremitd 
oppolee  secarte  alors  fuffilarrtment  pour 
produire  1’efFet  que  I’on  fonhaite, 

Le  fpeculum  oris  a  limple  jonclion- 
doqt  je  viens  de  parler,  a  fes  branches 
tres-longues ,  par  rapport  a  fes  machoi- 
res ,  qui  doivent  etre  exterieurement 
trayerfeesde  petites  rainures,  ou  fiilons  5 
afinqu’elles  puiflent  mieux  s’engager 
4ns  1’extremite  des  dents. 

En  faifant  cette  operation  avec  les 
albumens  qui  fervent  a  ouvrir  la  bou- 
che;  il  faut  obferver  de  les  appuyer  fur 
ties  dents  fortes  &  bien  affermies ;  car. 
iil’on  les  appuyoit  fur  des  dents  ebran- 
lees,  foibles ,  ehancelantcs ,  ou  cariees  ,, 
?n  pourroit  les  renverfer ,  ou  les  caller; 
ce  qu’il  faut  evitet  a  moins  qu’on  n’y 
foit  abfoftiment  oblige.  Par  la  metho- 
4  que  je  viens  de  prelcrire  ,  on  no 
parvient  pas  toujours  a  vaincre  la  re¬ 
liance  que  fait  la  contraction  des  muf- 
des;  elle  eft  quelquefois  fi  puiffante , 
«[non  fractureroit  plutot  la  machoire ,, 
°ane  la  furmonteroit.  On  peut  vojx 
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par  le  calcul  que  Srenon  a  fait,  &  pis. 
fieurs  autres  apres  Ini ,  qu’elle  eftlapuif- 
fance  de  ces  mufcles  ;  l’obftaele  qu’iis 
forraent  dans  le  cas  en  queftion  devient 
encore  plus  difficile ,  on  tout-a-fait  in- 
furmontable  ,  lorfque  l’egalite  &  {’ar¬ 
rangement  des  dents  ne  permettentpas 
l’introdu&ion  d’aucun  inftrument. 

Pour  lors  il  faut  malgre  foi  fe  re* 
foudre  a  facritier  une  dent  pourfauver 
la  vie  au  malade.  Ai'anr  egard  a  1’utili- 
re  des  dents  ,  celle  qui  me  parolt  de¬ 
voir  etre  otee  preferableraent,  eft  b 
premiere,  ou  la  deuxieme  des  petites 
molaires  fuperieures  ,  ou  inferieures. 
L’ornement  &  la  maftication,fotifFrent 
moins  de  la  perte  de  celies-la ,  quede 
celle  des  autres. 

Pour  proceder-  a  bter  cette  dent,  la 
bouche  etant  fermee ,  &  n’etant  pas 
poffible  de  l’ouvrir  autrement  j  il  fact 
le  fervir  du  poufloir  qu’on  appuye  fa 
cette  dent  afTez  pres  de  la  gencive ,  frap* 
pant  furle  manche  de  cet  inftrument, 
avec  la  mafle  de  plomb  (a)  ou  m  poids 
cquivalant.  L’on  fait  ainfi  fauter  cette 
dent  ,  de  dehors  en  dedans,  &  poor 
lors  on  parvient  au  point  d’introduir: 

C  * }  Vo'iez  la  Figure-  r.  de  la  Plaache  'A 
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dans  la  bouche  du  malade ,  des  alimens 
fuififans  pour  lefubftenter,  en  lui  fer- 
rant  lenez  en  meme  terns,  pour  l’obli- 
ger  a  avaler  I’aliment  liquide. 

Cette  operation  ne  fe  fait  qu’a  k 
demiere  extremite ,  &  lorfque  fans  fon 
fecours  le  malade  periroit  infaillible- 
ment  faute  de  nourriture.  Gette  ope¬ 
ration  eft  fujette  a  un  inconvenient 
tres-facheux  ;  puifque  la  dent  une  foiS' 
otee  de  cette  faqon ,  refte  dans  la  bou- 
che,  fans  qu’on  puiffe  quafi  efperer  de 
Ten  retircr ,  rant  que  la  boucbe  fera' 
fermee;  cette  denty  demeurera  ambu- 
lante,  &  dans  le  danger  d’etre  avalee  de 
travers  par  le  malade.  Pour  eviter  cet 
inconvenient  facheux ,  s’il  arrive  que 
les  dents  fe  furpaffent  *  on  tache  s’il 
ell  poffible ,  de  fe  fervir  de  i’inftrument 
fe  plus  convenable  ■,  par  exemple  ,  du 
pelican,  pour  tireren  dehors  une  de 
dies  qui  excedent  en  dehors  &  eviter 
par-la  qu’elle  ne  refte  dans  la  bouche*. 
comme  il  arrive  lorfqu’on  eft  oblige  en 
pareille  occafion  de  I’oteravec  le  pouf- 
foir. 

Ufaurobferver,  lorfqu’on  veut  dans; 
an  tel  castirer  une  dent  en  la  pcuflant 
cn  dedans qu’elle  n’excede  gas  en  de- 
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hors  par  fa  longueur ,  la  dent  de  ren¬ 
contre  ,  ni  que  le  poufloir  foit  plus  lar¬ 
ge  que  la  largeur  du  corps  de  la  dent 
qu’on  veut  tirer  ;  parce  o'e  que  Ci  Ton 
n’avoit  pas  egard  a  toutes  ces  circonC 
tances ,  on  s’ expoferoit  a  emporter  on 
a  cbranier  plulieurs  dents ,  au  lieu  du¬ 
ne  feule  qu’ii  fuffit  d’bter,  pour  fans* 
faire  a  1’interition  que  l’on  a. 

Avant  que  de  fe  refoudre  en  pareille 
occafion  a  oter  une  dent,  il  raut  exa¬ 
miner  ,  y  regardant  d  e  pres  ,  me  me  avee 
un  ftilet  ,{a)  s’il  ne  leroitpaspoffible, 
de  decouvrir  entire  les  dents  quelqus 
intervale  capable  de  donner  paflageaun 
tuyau  de  la  grolfeur  de  la  plume  del’aiie 
d’un  petit  oifeau.  Ce  tuyau  etantajoute 
a  une  cuiiiier  a  bee ,  ou  a  un  biberon, 
a  un  entonnoir ,  a  Un  cornet ,  ou  a  quel- 
qu’autre  inftrument  femblable ,  fuffitoit 
pour  introduire  du  boiiillon  dans  It 
bouche  du  malade,  en  telle  quantire 
que  1'on  voudroit ,  &  pour  lots  onde- 
vroit  s’abftenir  de  lui  ouvrir  la  bouck 
par  force,&  de  lui  oter  aucune  dent.  Pat 
cette  precaution ,  on  a  Pavanrage  d’a- 
voir  conferve  les  dents  au  malade ,  fans 

(  a~)  V oiez  la  Figure  i.  de  la  Planche  <« 
de  cs  Volume  * 

avoir 
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avoir  depare  fa  bouche  &  fans  nuire 
en  aucune  facon  a  la  maftication. 

Les  autres  caufes  qui  nous  obligent  en 
certains  cas,d’emploi‘er  la  force  pour  ou- 
vrir  la  bouche  plus  qu  elle  n’eft  ouver- 
te,  font  les  cicatrices  qui  reliiltenr  des 
abcez  des  parotides ,  ou  des  brides  can- 
fees  par  les  ulceres  du  dux  de  bouche  : 
ouoi qui!  en  ioit ,  il faur  toujours y pro- 
ceder  a  pen  pres  de  meme  que  nous 
i’enfeignons  ,  &  fe  fervir  des  niemes 
infeumens  ,  en  obfervant ,  apres  avoir 
avert  la  bouche,  d’ensploier  le  baillon 
en  coulilfe  &  en  forme  de  coin  pour 
k  tenir  ouverre ,  jufqu’a  ce  que  les  ac- 
ddens  ai'ent  cede  •,  par-la  on  neferapas 
obligd.de  teiterer  plufieurs  fois  la  me¬ 
ns  operation ,  &  on  en  retirera  tout  le 
fruit  que  Ton  en  doit  attendee. 

Lorfqujl  s’agir  dc  quelque  cicatrice, 
tetenlion  coatinuee  par  le  moien  du 
baillon,  ne contribnera  pas  pen  a  rela- 
cher  &  a  etendre  les  fibres  des  mufcles 
fermeurs de  la  bouche,  contradbez,  ou 
racourcis ,  &  a  redonner  a  la  machoire 
inferieure  un  mouvement  fuffifanr  pour 
quelle  puiffe  agir  autant  qu’il  eft  ne- 
alfaire  pour  faire  fes  foncbiotis. 

Ce  baillon  doit  etre  de  bois  de  buis. 
Tome  /.  P 
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ou  de  cormier.  On  peut  le  percer  de 
ineme  qu’on  perce  certains  bouchoas 
de  bouteilles ,  1’enfiler  d’un  ruban,  ou 
d’un  cordon  de  fil.  Ce  cordon  fert  a 
le  retirer  plus  facilementde  labouche; 
&  d'ailleurs  on  evite  par  fon  moien  {’in¬ 
convenient  qui  pourroit  arriver,  s’il  fe 
deplacoit,  & s’ii  s’engageoit dans I’cefo- 
pnage ,  ou  s’il  emit  avale  par  le  malade; 
on  previent  tous  ces  accidens  fans  ge- 
ner  le  malade,  fi  Ton  attache  cememe 
cordon  a  fon  bonnet,pour  rendreJe  bail- 
ion  pluspropre  aproduire  surementfon 
effet,  en  1’empechant  de  glider  dedefliis 
1’extremite  des  dents.  On  a  foin  de  le 
.couvrir  d’un  linge  fin  &  propre  toates 
les fois  qu’on  sen  fert.  Ce  font-la les 
circonftances  les  plus  eflentielles  a  ob. 
ferver  en  pareille  occafion  :  circonftan¬ 
ces  obmifes  paries  Auteurs  qui  ontpat 
le  de  la  maniere  d’ouvrir  la  boudie, 
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Ixfication  de  la.  Planche  III. 
contenant  la  fgure  de  trois  In- 
pitmens  Jervant  A  ouvrir  la 
twitch  e. 

LA  Figure  I.  reprefente  un  eleva- 
toire,  fervant  a  ouvrir  la  bouche. 

A.  Le  corps  de  cet  inftrument. 

B.  B.  Ses  deux  extremitez  recour- 
bees  dans  uh  fens  oppofe. 

La  Figure  II.  reprefente  un  fpecu- 
Inm  oris  en  forme  de  diiatatoire. 

C.  L’extremite  anterieure  de  fes 
deux  branches  jointes  enfemble  •&  Cil- 
lennees  par  leurs  fur  faces  exterieiires. 

D.  D.  L’extremite  pofterieure  des 
branches. 

La  Figure  III.  reprefente  an  bail- 
ion  fait  en  forme  de  coin  a  coulifle,  fer¬ 
vant  a  teftir  la  bouche  ouverte. 

E.  Vue  d’une  de  fes  parties  late- 
rales. 

F.  Sa  coulifle. 

G.  Le  cordon  qui  l’enfile ,  defti- 

k  a  l’aflujettir. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  jlruclure ,  de  /’  et endue ,  it 
la  connexion  &  des  ufages 
des  gencives. 

AVant  que  de  traiter  des  mala. 

dies  qui  affligent  les  gencives, 
il  eft  neceflaire  de  dourer  une  idee 
de  leur  ftru&ure  :  cette  notion  fer- 
vira  a  mieux  faire  connoitre  les  acci- 
dens  qui  leur  furviennent,  ales  preve- 
nir ,  ou  a  les  corriger ,  en  fe  fervantdes 
remedes  convenables ,  &  en  pratiquant 
a  propos  les  operations  que  1’art  indi- 
que. 

La  ftibftance  qui  ccmpofe  les  gen¬ 
cives  eft  ferine ,  &  dune  matiere  aflez 
dure  :  elle  eft  beaucoup  plus  glandn* 
leufe  que  fibreufe  :  elle  eft  contenue 
&  enveloppee  entre  la  peau  qui  revet 
interieurement  la  bouche,  &  le  periofte: 
cette  meme  fubftance  eft  penetree  &ar- 
rofee  par  plufieurs  vaift'eaux  de  differens 
genres  5  par  des  arteres,  desveines3des 
nerfs  &  des  vaifteaux  lymphatiques , 
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prefque  tous  divifez  &  multipliez  en 
autant  de  vaifleaux  capillaires,  formez 
par  ia  continuation  des  vaifleaux  qui  fe 
diftribuent  aux  parties  les  plus  voifines 
des  gencives. 

Les  gencives  s’etendenr  en  chaque 
foadioire  depuis  la  derniere  dent  du 
cote  droit ,  pafqu’d  la  derniere  dent  du 
cote  gauche ,  rant  en  la  machoire  fcpe* 
rieurcj  qu’en  Lv  mkchoire  inferienre,  foit 
en  dedans,  foit  en  dehors.  Elies  s’e- 
tendent  encore  en  dehors ,  fur  les  c a- 
tez  &  fur  le  devant ,  depuis  le  coler  de 
diaque  dent  ,  jufqu’a  Ia  peau  qui  revet 
interieurement  les  joiies  &  les  levr'es. 
Les  gencives  s’etendent  au-dedans  de 
ia  machoire  inferieure ,  depuis  le  colet 
des  dents ,  jufqu’a  la  circonference  de 
la  bafe  de  la  langue ,  &  au-dedans  de 
la  machoire  fuperieure ,  jufqu’a  la  cir¬ 
conference  de  la  voute  du  palais. 

Les  gencives  s'attachent  &  font  fbr- 
temenr  adherentes  au  colet  de  chaque 
dent :  du  cote  extericnr  elles  adherent 
a  la  partie  exterieure  des  dents  •,  &  du 
cote  interieur  a  ieur  partie  interieure  : 
(juelquefois  les  gencivesfe  placent  dans 
les  intervales  des  dents  ,  particuliere- 
ment  lorfqu’une  dent  vient  a  man- 
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quer  .•  pour  lors  les  alveoles  s’affailfaar 
en  partie  8c  fe  retreeillant ,  les  genci- 
ves  effacent  &  occupent  I’etpace  des 
dents.  C’eft  en  s’uniflant  qu’elles  rem- 
pliftent  cet  efpace  •,  de  facon  que  la 
portion  des  gencives ,  qui  couvroit  la 
face  ir.rideure  du  colet  de  la  dent , 
vient  a  la  rencontre  de  ceile  qui  cou¬ 
vroit.  la  face  exterieure.  Sapprochant 
par -la  mutuellement  ,  en  s’attachaut 
8c  en  fe  reuniflant  a  1’alveole  ,  elles 
s’uniftent  a  la  fin  entr’elles  par  la  ren¬ 
contre  de  leur  prolongation  ,  ou  ac- 
croifiemenr.  C’eft'  de  cette  facon  que 
les  gencivesremplifienten  particle  vui- 
de  des. alveoles,  &  qu’elles  couvrent  la 
place  des  racines  des  dents,  lorfque 
quelque  dent  vient  a  manquer. 

Les  gencives  dans  les  enfans  font 
naturellement  unies  entr’elles ,  &  cou¬ 
vrent  entitlement  les  alveoles :  elles 
font  divifdes  par  la  fortie  des  dents ; 
c’eft:  pourquoi  lorfque  les  dents  ton- 
bent,  les  gencives  fe  trouvent  difpofees 
a  fe  reduire  a  leur  premier  etat,  en  oc¬ 
cupant  les  metnes  efpaces  qu’elles  oc- 
cupoient  avant  que  les  dents  pat  leur 
fortie  les  euflent  divifees  &  eloignea 
Tune  de  l’autre  dans  cet  encroit. 
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On  voit  par  cette  description ,  que 
les  gencives  tapiflent  non  feulemenf  le 
colet  des  dents ;  mais  encore  partie  des 
furfaces  de  fun  &  de  1’autre  os  maxil- 
laire ,  dans  les  endroits  ou  les  alveoles 
font  placez  dans  ces  deux  os  :  on  volt 
auffi  qae  1’union  de  la  fubftance  des 
gencives  avec  les'  dents  Be  les  furfaces 
des  os  maxillaires ,  fe  fait  pat  fe  moi'en 
du  periofte. 

Le  principal  ufage  des  gencives ,  eft 
de  rendre  les  dents  plus  fermes  8c  pfeiS 
ftables  dans  les  alveoles ,  qui  contien- 
nent  leurs  racines.  Les  gencives  font 
les  confervatriccs  des  dents :  elles  con- 
tribuenc  auffi  a  fornement  de  la  bou- 
che ,  qnand  elles  font  bien  configrrrees 
&  decoupees  en  forme  de  demicroiflant. 
Loriqu’elles  fe  manifeftent  a  l’occafion 
du  ris,  elles  etalent  art  rouge  vermeil, 
qui  releve  feclat  de  la  blancheur  des 
dents, &  eft  reciproquement  releve  par 
cette  meme  blancheur  :  certe  oppofi- 
don  de  couleurs ,  avec  l’ordre  &  la  re- 
gularite  des  dents  ,  &  du  rebord  des 
gencives,  office  a  la  vue  un  objet  des- 
plus  gracieux. 


P  iiij 
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CHAPITRE  XV. 

Les  maladies  des  gen  d've  s  :  en 
premier  lieu  celles  que  caufelt 
fortie  des  dents ;  &  l* operation 
convenable  ptur  faciliter  lent 
fortie . 

f  A  connexion  &  le  rapport  qu’ily 
1  /  a  entre  les  gencives  &  les  dents, 
ro’engagent  a  traiter  cn  particulier  des 
maladies  lesplus  ordinaires  aux.  genci¬ 
ves.  Ces  maladies  detruifent  le  plus 
fouvent  ie  tifTu  des  dents ,  &  leur  caii- 
fent  une  Infinite  a’accidens  facheuj. 

Les  maladies  des  gencives ,  font  les 
douleurs  que  les  dents  caufent  en  for- 
tant ;  les  excroiflances  ordinaires ;  l’c- 
poulis  ,  excroiflance  ores  -  facheufe ;  !e 
paroulis ,  abces  tres-incommode  &tres- 
dangereux ;  les  ulceres ;  les  fiftules  &le 
fcorbut ,  &c. 

Les  douleurs  qui  accompagnent  la 
fortie  des  dents  >  fur-tout  ceile  des  mo- 
lair  es  &  des  canines, font tres-craelles: 
les  accidens  quelies  caufent  font  ties- 
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,jangereux;il  en  coute  tneme  la  vie  a  plu- 
licnrs  enfans  :  ces  accidens  caufent  une 
douleur  tres  -  aigi-e,  accompagnee  de 
£evre ,  de  fluxions  {ur  les  joiies ,  for  les 
yeux  &  fur  le  vifage ,  de  convulfions, 
de  toux ,  de  catfcarres ,  de  naufee ,  de 
vomiflement ,  de  diarrees  &  d'iiifomnie. 

On  voit  que  tons  ces  fimprfimes  ne 
font  que  lefferdu  riraillement ,  qui  ar- 
rive  aux  fibres  nerveufes  du  periofte  8c 
des  geneives  :  c’eft  la  forrie  de  la  dent 
qui  caufe  ce  riraillement  ;  de-la  vient 
qu’il  eft  dune  grande  importance. d’em- 
pioier  de  bonne  heure  rous  les  moi'ens 
que  l’art  nous  prefcrit ,  pour  ptevenir 
des  accidens  fi  facheux. 

Pour  prevenir  &  calmer  la  violence 
de  ces  accidens  ,  il  faut  tacher  de  ren- 
dre  la  gencive  plus  molle,  plus  fouple 
&  plus  flexible :  lorlque  la  gencive  eft 
telle ,  la  dent  qui  poufle  a  moins  de 
peine  a  la  percer :  il  fautde  bonne  hea- 
re  donner  un  hochet  a  Tenfant  •,  ce  ho* 
diet  par  fa  fraicheur  calme  la  douleur, 
&  modere  I'inflammation  pour  un  peu 
de  terns  5  &  par  fa  durete  il  facilite  la 
divifion  de  la  gencive  en  la  preffant , 
iorfque  l’enfant  excite  par  la  douleur, 
pone  ce  corps  dura  fa bouche.  Enfuitc 
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il  faut  frotter  la  gencive  de  l’enfe 
avec  la  racine  de  gaimauve  ,  trem- 
pee  dans  Feau  de  mauve,  ou  dans le 
miel  de  Narborme  :  on  pent  aulli  k 
fervir  ufilemeftt  de  la  moelle,ou  dela 
cervelle  de  Lievre  de  la  graifTe  d’an 
vieux  coq,  ou  de  fa  crete  frarchetrat 
coupee  8c  reinte  de  fon  fang;  cesqna- 
tre  derniers  remedes  font  tres-reco.t- 
mandez  par  plufieurs  praticiens  celebres: 
l’extrait  quifefait  des  radnes  dechies- 
dent  eft  preferable  aux  precedens  re¬ 
medes. 

On  peut  faire  auffi  des  decocfos 
avec  Forge  monde ,  les  raifms  de  Da- 
mas  ,  les  figues  grades  &  la  racine  is 
guimauve;  on  peut  ajouter  a  cette  decoc¬ 
tion  un  peu  de  lucre  candi ,  &  y  Kem¬ 
per  enfuire  un  linge  fin ,  dont  on  k* 
me&era  Ibuvent  la  gencive  :  Fbuile  de 
Ben  peut  encore  etre  regardee  comm: 
un  tres-bon  remede. 

Pour  les  convulfions  des  nerfs  da 
vifage ,  caufees  par  la  douleur  des  dents, 
on  Ce  lert  auffi  de  moelledeveau,doG 
on  le  frotte  le  vilage. 

Quant  a  ce  qui  concerne  les  mala¬ 
dies  interieures  caufees  par  la  fortie  da 
dents,  fur -rout  fi  Ton  reconnoit  qne 
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la  lymphe  felt  argrie  ,  il  fa'Jt  faire 
prendre  a  ! ’enfant  de  in  gelee  de  corne 
deCerf,  dilfonte  dans  le  laic  de  la  ncur- 
rice ,  oa  dans  dn  bciiillon. 

Outre  ce  qui  vienr  d’etre  dir ,  on  ne 
doit  pas  negliger  les  remedes  generaux 
ordonnez  par  un  Medecin ,  tels  que  la 
faigr.ee ,  les  lavemens  pour  tenir  le  ven¬ 
tre  litre  •,  afin  de  calmer  la  fievre  &  les 
convulfions.  Si  tous  ces  remedes  ne 
fonlagent  pas  i’enfant ,  fi  la  gencive  eft 
rouge,  gonftee  &  tendue ;  fi  1’ori voir, 
oa.  ii  Ion  fent  au  t ravers  de  la  gencive , 
le  corps  de  la  dent  ,  foit  avec  le  doigt 
ou  avec  la  fonde  ;  il  n’y  a  attain  danger 
a  ouvrir  la  gencive  en  cet  endroit ;  ii 
faut  meme  faire  cette  operation  promp- 
tement  avec  I’extremire  d’un  dechauf- 
foir  bien  tranchant  :  cette  operation 
foulageant  le  malade  far  le  champ  , 
lorfqu’elle  eft  faite  a  propos ,  pent  faire 
cefler  tous  les  fimptomes  de  la  mala- 
die,  &  fauver  la  vie  a  1’ enfant.  L’ou- 
verture  que  l’on  fait  a  la  gencive  dans 
cette  occafion  ,  doit  etre  proportion- 
nee  au  volume  de  la  dent :  on  fait  l  m- 
ciiion  longitudinale  pour  les  incihves 
&  les  canines  fuivant  leur  tranchant : 
pour  les  molaires  on  fait  l’incilion  era- 
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dale,  &  on  obferve  de  coaper  exa&. 
ment  la  gencivc  qui  pofe  fur  les  en- 
foncemens  &  les  eminences  de  la  cor- 
ronne  de  la  dent  :  on  fait  cette  ini 
fion  cruciale,  pour  eviterjp’il  nerefe 
des  brides  dans  les  enfoncemens  dek 
couronne  de  la  dent  dont  on  vienti 
parler.  Les  brides  qui  refteroienr  feroient 
tiraillees ,  &  poufTees  a  chaque  infer.: 
par  la  fortie  de  la  dent ;  ce  qui  caafe- 
roit  plus  de  douleur  qu’auparavant.  Ii 
eft  important  d’obferver  ces ,  eirconf- 
tances;  ce  que  les^Auteurs  qui  ont  edit 
fur  ces  maladies ,  n’ont  cependant  pas 
fair. 


CH  APITR.E  XVI. 

T>e  Fexcroijfance  ordinaire  m 
gencives  ,  &  F operation  m- 
'v enable  pour  traiter  cette  m- 
ladie. 

"T  E  reconnois  differences  efpeces  cfeX' 
J  croiflances  des  gencives.  La  verita¬ 
ble  excroiflance  eft  celle  qui-furviest 
a  la  fuite  de  quelque  excoriation,® 
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ulceration  des  gencives,  par  la  prolon¬ 
gation  ou  l’alongement  que  le  fang  & 
lefucnourricier  produifont ,  en  s’accu- 
mulant  a  l'orifice  des  vaiffeaux  fanguins, 
qui  arrofent  les  gencives ,  dans  i’en- 
droic  ou  il  font  rompus,  ou  dilacerez. 
Encre  les  excroillances  de  cette  efpece , 
il y  en  a  de  /Implement  charnues,par  une 
chair  plus  ou  moins  fblide  ou  molaffe : 
il  y  en  a  d’autres  fpongieufes  ,  poli- 
peufes,  fchirreufes ,  chancreufes  ,  ou 
circinomateufes  ,  meme  quelquefois 
d’odeufes  ou  pierreufes. 

Il  y  a  d’autres  excroillances  im- 
ptoprement  nommdes ,  qui  dependent 
feulement  du  gonflement  des  gencives  , 
came  par  l’infiltration  de  quelques  hu- 
meurs  heterogenes  >  qui  tiennent  en 
tealion  leur  fubftance ,  tendent  en  me¬ 
me  terns  &  prolongent  les  vaiffeaux 
quiles  arrofent,  &  donnent  lieu  a  leurs 
herds  de  furpafier  leurs  limites.  On  voit 
de  ces  fortes  d’excroiflances ,  ou  pour 
fflieux  dire,  des  prolongemens  des  gen¬ 
cives,  fi  grands  &  fl  etendus  ,  qu’ils  re- 
couvrent  quelquefois  ia  couronne  des 
dents. 

Cette  maladie  eft  une  de  celles  quiaffli- 
gentle  plus  fbuyent  les  gencives :  nous 
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la  nommerons  excroiflance,  pour  nous 
accommoder  au  langage  ordinaire; 
quoiqu’elle  ne  foit  qu’un  gonflement. 
Les  gencives  deviennent  alors  fi  molaf- 
fes ,  fi  fpongieufes ,  fi  tendres  &  fi  de- 
licates,  que  pour peuqu’onies touche, 
on  que  le  malade  vxenne  a  pomper  fa 
falive,  on  en  voir  fortir  du  fang;  les 
dentss’en  reflentent  quelquefoisde  telle 
facon,  qu’elles  deviennent  chancekntes, 
&  qu’elles  periflent  a  cette  occafion , 
fi  1’on  n’y  remedie  promptement. 

La  eaufe  la  plus  ordinaire  de  cette 
maladie  ,  eft  le  tartre  qui  s’accutnu’e 
autour  des  dents  .  &  s’infinue  entr’el- 
les  &  lagencive;  d’ourefulcentlacom- 
preffion  des  vaifteaux,  &  Foppofitic: 
an  paflage  des  liqueurs;  qui  font  que 
c-es  liqueurs  faifant  effort ,  dilatent  ces 
vaifteaux  ,  &  qu’elles  s  infiltrent  telle- 
ment ,  que  1’abondanee  du  fang  &des 
fifrofitez  rend  par  cet  ohftacle  ces  me- 
mes  vaifteaux  fangnins  &  lymphariques, 
dont  les  parois  qui  ont  peu  de  refifran- 
ce  fe  rompent  d’eux-mernes ,  ou  cedent 
aux  moindres  efforts;&  de-la  vient  erf  a 
que  les  gencives  fe  gonflent ,  fe  diftett- 
dent  ,  faignent  fi  facilement  Si  fi  fou- 
vent. 
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Les  dents  ecant  chancelanres ,  les  gen- 
cives  etant  gonflees  &  la  partle  etant 
douloareufe ,  on  evite  de  manger  de  ce 
cote-la,  par  la  douleur  que  la  maftica- 
tion  caufe ,  &  qui  augmenre  de  jour  en 
jour,  lorfqu’on  prend  cette  precaution ; 
car  la  douleur  ceileroit  plutot ,  ii  la 
raaftication  fe  faifoit  fur  ces  parties  af- 
fligees;  parce  que  les  alimens  compri- 
mant  les  dents  &  les  gericives  tume- 
fe,  les  degorgeroient ,  &  par  confe- 
quent  dijninueroient  le  gonfleroent ,  & 
en  raeme  terns  la  douleur. 

Si  i  on  neglige  ces  excroiflances ,  el¬ 
ks  ne  manquent  pas  de  faire  des  pro¬ 
ves  plus  ou  moins  grands  a  plus  on 
nainsrapides,  ou  plusou  moins  lents , 
felon  que  la  compreffion  du  corps  etran- 
ger ,  eft  plus  ou  moins  eonfiderable, 
ou  que  l'hutneur  qa’elle  arrete  eft  plus 
oa  moins  abondante ,  liquide  ou  epaif- 
fe,  benigne  ou  maligne.  Pour  lors  il 
arrive  que  ces  humeurs ,  par  le  long 
fejourqu’elles  font  dans  la  partie,  foie 
qu’elles  foient  arretees  dans  leurs  pro¬ 
ves  vailfeaux  ,  ou  infiltrees  dans  les 
ir.terftices  voifins  ,  fermentant  &  s’ai- 
gtiflant ,  rompent ,  rongent  &  dechi- 
iffit  la  fubftance  des  gencives  ;  d’ou  U 
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refulte  ,  outre  leur  gonflement ,  des 
excoriations  ou  des  uiceres  plus  oj 
moins  confiderables.  Si  la  liqueur  con- 
teriue  dans  la  fubftance  glanduleufe  des 
gencives  ne  peut  fe  faire  jour ;  parce  que 
les  tuyaux  excretoires  qui  conrienneE 
ces  liqueurs  font  bouchez ,  &  parce  qne 
ces  liqueurs  ne  peuvent  en  fe  refol- 
vant,  tranfpirer,  ou  retrograde!  dans 
la  made  du  fang ,  ou  s’evacuer  par  la 
inppuration  •,  alors  il  arrive  que  les  par¬ 
ties  les  plus  liquides  s’exhalent,  &  <pe 
les  plus  mallives  &  les  plus  groffieres 
s’epaiffiflent  par  leur  fejour ;  &  par  con- 
fequent  il  en  refulte  une  tumeur  dure 
&  quelquefois  ichirreufe. 

Il  peut  aulli  arriver  que  l’humeorc;; 
fe  trouve  ainfi  infiltree ,  etant  fans  cel: 
firappee  par  les  impulfions  reVrerees  des 
arteres,  &  changeant  de  qualite,dege!se- 
re  en  une  matiere  capable  de  s'aigrir 
par  la  fermentation  ,  de  devenir  cor- 
rofive ,  de  donner  lieu  au  fchirre,& 
de  fe  convertir  en  car cinomeouen  on¬ 
cer  :  la  meme  matiere  peut  quelquefois 
carier  dans  la  fuite  les  os  voifins. 

Pour  prdvenir  ces  facheux  event- 
mens ,  il  faut  de  bonne  heure  avoirre- 
csurs  a  tous  les  moi'ensconyenablesea 
pareiii; 
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pareille  occafion ;  il  faut  detacher  avec 
grand  foin  ie  tartre,  qui  s’infinue  en- 
tre  la  furface  des  dents  &  le  bord  des 
gencives  •,  il  faut  fcarifier  les  gencives 
avec  la  lancette  affermie  &  cachee  dans 
me  petite  ban  dele  tre,  qui  ira  julqu’a 
la  pointe  de  ladite  lancette,  (a)  ou 
avec  un  dechauflbir bien  tranchant (b ) 
&  couper  avec  les  cifoaux  l’excedent 
des  gencives.  Si  les  gencives  ne  font 
<pe  meaiocrement  gonflees ,  &  qu’il  n’y 
ait  point  de  tartre  a  oter,  il  fuffira  de 
lesdegorger,  en  les  fcarifiant  par  de 
petites  incifions  aflez  multipliees&  fuf- 
flamment  profondes.  Apres  avoir  ob- 
ferve  ces  circonftances ,  il  ne  s’agit  que 
de  refoudre  l’humeur ,  qui  a  pu  encore 
refer  infiltree  dans  les  gencives :  il  faur 
spies  avoir  refous  cette  humeur,forti- 
fa  les  gencives.  Comme  il  eft  aftez  or¬ 
dinaire,  qu’il  y  ait  une  caufe  interieu- 
re  qui  produife  cette  forte  de  maladie , 
Shut  toujours  etre  atrentif a  combattre 
cette  caule ,  tandis  qu’on  fomente  fou- 
vent  les  gencives  avec  une  decoction 
fete  avec  T’iris ,  la  fauge ,  les  noix  de 

(«)  Voiez  la  Figure  3.  de  laPlanche  J. 

W  )  Voiez;  la  Planche  18. 
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Cypres,  Ies  feiiilles  ou  les  glands  de 
chetie ,  done  on  fait  u  ne  decodioti  dans 
le  vin  rouge.  Larfqu’ib’aglt  d’extirper 
quelque  portion  des  gencives  plus  oc 
moins  excedentes,  on  y  procedeenk 
maniere  fnivante. 

Si  e’eft  pour  incifer  ou  retrancherle 
gencives  fur  le  devant  de  k  bonche. 
on  prend  des  cifeaux  droits,  (^)biet 
tranchans  &  bien  pointus.  S’il  s’agitde 
pratiquer  une  femblable  operation  fa 
les  cotez  de  I’une  ou  de  Fautre  macks- 
re,  on  prendra  des  cifeaux  courbes , [i] 
d'ailleurs  conditionnez  de  meme  qt: 
les  cifeaux  droits  ;  mais  un  peu  pi:: 
courbes  que  ceux  dont  on  fefertorl- 
nairement  en  Chirurgie  :  enfuite  l’e- 
perateur  tenant  les  cifeaux  de  la  mt 
droire  ,  releve  ou  baifle  les  levresf: 
ecarte  les  joiies  avec  les  doigts  de  k 
main  gauche ;  afin  de  pouvoir  agirli- 
brement  en  operant  Si  de  mieux  ere- 
cuter  fon  operation ,  fans  blelfer  lespar* 
ties  faines  i  pour  lors  il  extirpe  dans 
route  fon  erendue  la  parde  exceden:: 
des  gencives ;  il  comprime  enfuite  as: 

{«)  Voi'ez  la  Figure  z.  de  la  Planck  f- 

i&)  Voiez  h  Figure-  z.  de  la  Plaade :■ 
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ledoigt  indicateur  de  bas  en  haut  les 
jjenaves  de  la  machoire  inferieure :  au 
lieH  qu’il  doit  comprimer  ceiles  de  la 
fuperieure  de  hauf  en  bas ,  &  cela  dans 
l’intention  de  les  mieux  degorger  :  il 
fe  fert  apres  pour  les  baffiner ,  des  me- 
meS  remedes  ci  -  deflus  indiquez.  Pat¬ 
tons  ccs  mdiens  on  previent  les  facheu- 
fts  fuites  que  nous  avons  rapportees. 
On  fe  fert  encore  en  certains  cas  des 
cifeaux  droits  ou  courbes  arbitraircment 
dans  tous  les  endroits  de  la  bouche , 
felon  les  circonftances  particulieres. 

Si  nonobftant  ces  Pages  precautions , 
la  maladie  devenoit  extraordinaire  ; 
quelle  eut  fait  de  plus  grands  progres, 
ou  qu’elle  eut  etc  negligee  jufqu’au  point 
d’etre  degenerde  en  fchirre ,  en  chan¬ 
cre,  en  carcinome ,  ou  en  cancer ;  pour 
lors  il  faudroit  avoir  recours  a  la  me- 
rhode  qui  fera  indiqude  a  l’pccafion  de 
ces  cas ,  en  procedant  a  ce  traitement 
luivant  le  confeil  des  plus  exceilens  AIc- 
decins  &  Chirurgiens. 

fv&AJ 
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CHAPITRE  XVII. 

De  Fepoulis  cti  excroijjance  cha- 
ft  ue  excedant  le  niveau  deli 
furface  des  gencives  :  &  it 
l’ operation  convenable  pur 
traiter  cette  maladie. 

T  ’Epoulis  eft  une  vraie  excroiflar.ee 
JL-j  particuliere  a  la  gencivc;  lesGrecs 
Pont  nominee  ainfi,  parce  qu’ellevient 
hors  des  gencives.  Elle  ne  s’eleve  point 
le  long  des  interftices  des  dents ,  commc 
fait  le  prolongement  ou  le  gonfiereent 
des  gencives ,  done  on  a  parle  dans  le 
ehapitre  precedent.  Cette  excroiffance 
procede  d’une  excoriation ,  d’une  ulce¬ 
ration  des  gencives ,  ou  d’une  plai'e. 

De  ces  excroiftances  il  y  en  a  de  deni 
efpeces.  Dans  Pune  de  ces  efpeces,  Ies 
chairs  font  molles,  blancharres&com- 
me  polipeufes  r  eltes  font  produitespar 
an  fang  charge  d’une  lymphe  crafleS 
vifqueufo:  ces  chairs  font  indolentes  & 
tneme  infenfbles.  Dans  1  autre  efpece* 
elleSL  font  dures  >  rougeatres  &  depea- 
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tees  a  un  fang  abondant  en  bile  ou 
en  parties  terreftres  :  elles  font  toujours 
douloureufes ,  tendantes  a  la  nature  da 
fchirre  ou  du  cancer. 

Ces  excroiflances  font  toujours  cau¬ 
fees  par  le  vice  des  liqueurs ,  ou  des 
fees,  qui  arrofent  la  fubftance  des  gen- 
rives  :  dans  les  excroiflances  qui  font 
roageatres,  ce  font  les  vaifleaux  fan¬ 
-ins  qui  font  les  plus  engorgez  t  dans 
les  blanchatres,  les  vernes  lymphatiques 
font  les  plus  embarraflees  :  les  douleurs 
que Fon  reffent  a  loccafion  de  celles 
de  cette  feconde  efpece,  dependent  en 
partie  de  la  tenfion  des  fibres ,  Sc  en  par- 
rie  de  Facrimonie  des  marieres.  Ces 
Gcroillances  blanchatresj  font  caufees 
park  vice  de  la  lymphe.  Les  excroiflan¬ 
ces  rougeatres  ou  noiratres ,  font  cau¬ 
ses  par  le  vice  du  fang  ou  de  la  bile. 
Quelquefois  les  unes  &  les  autres  en 
s’inveteranr,  acquierent  une  telle  confi- 
lance  ou  durete,  qu’elles  refiftent  meme 
anttanchant  des  inftrumens.  Cefa  arriye 
plus  fouvenr  a  celles  qui  font  caufees 
par  un  fang  bilieux  &  terreftre,  qua 
celles  qui  font  caufees  par  le- vice  de  Fa 
lymphe. 

Ces  excroiflances  ont  pour  l'ordinai- 
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re  leur  attache  en  forme  de  col ;  la 
vaifleaux  qui  s’y  diftribuent,  fourni- 
fent  continuellement  de  nouveUestna- 
tieres  ,  qui  augmentent  infenfiblemet; 
leur  volume  ;  fi  l’on  n’apas  foin  deles 
extirper  '  de  bonne  heure ,  leur  prog® 
devient  d’une  tres  -  dangereufe  conic- 
quence ;  ce  qui  n’eft  que  trcp  verifiepar 
l’experience. 

L’on  verra  par  la  figure  que  je  dot- 
ne  de  deux  excroiflances  (a)  de  cat: 
efpece ,  quel  eft  le  volume  qu’elles  at- 
quierent  quelquefois  •,  puifque  la  pta 
eonfiderable  a  augmente  dans  l’efpse 
de  cinq  annees,  jufqu’au  point  oueii: 
eft  reprefentee  dans  la  pl'anche. 

Lorfqne  Ton  veut  emporter  des  a- 
croiflances  dures  ,  calleufes ,  carcitc- 
mateufes  ou  pierreufes ,  le  fujet  ferat- 
tue  dans  un  fauteifil  ou  dans  un  Li, 
fbn  dos  &  fa  tete  appui'ez  furdescoi- 
fins  ou  contre  un  doffier.  L’operatair 
doit  etre  place  devant  le  fujet,  s’ilef: 
dans  nn  fauteiiil ;  ou  a  la  ruelle  drokc 
du  lit,  s’il  eft  dans  le  lit :  il  tient  l’k- 
trutnent  dont  il  doit  operer,  avec  I; 
main  droite  ;  tandis  qu’avec  le  pone 
&  I’indicateur  de  la  main  gaucheilrat- 

t  aj-  Voiez  la-  PlancLe  4. 
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geleslevres  &  les  joii'es ,  aflujettiflant 
i’excroiflance  qu’il  vent  exftirper,  en 
la  faiffiant  avec  des  pincettes  de  Chirur- 
gienou  avec  une  airigne.  (a)  Si  les  doigts 
ne  fulrifent  pas  pour  emporter  cette  ex- 
croiflance,on  Pemporte  le  plus  pres  de  la 
gencive  qu’il  eft  poffible ,  avec  les  inftra- 
mens  les  plus  convenables ;  &  on  evite 
foigneufement  de  decouvrir  1’os  de  la 
machoire ,  crainte  d’occalionner  la  ca¬ 
rie,  en  Pexpofant  a  Pair,  &  aux  mau- 
vaifes  impreffions  da  liman  de  la  bou- 
che.  Si  au  contraire  Pos  eft  carie ,  on 
k  decouvre  dans  toute  letendue  de  la 
carie,  &  pour  lors  on  procede  a  fa  gue- 
rifon  fuivant  1’ufage  ordinaire. 

Pour  s’aiTurer  de  l’etat  de  i’os ,  il  faut 
avec  une  foade  a  Dentifte ,  ( b  )  ou  bien 
avec  un  ftilet  ordinaire ,  reconnoitre  ee 
qni  fe  palle  dans  la  plai'e  qu’on  vienc 
de  fairs  ,  en  exrirpant  Pexcroiftance. 

Si  1’excroiftance  eft  fituee  du  cote 
gauche,  il  faut  fe  placer  du  meme  co¬ 
te',  tenant  Pinftrument  de  la  main  gau¬ 
che  ;  tandis  qu’avec  la  main  droite  on 
doigne  les-  levres  &  la  joiie.  Sc  qae 

(«)  Voiez  les  Figures  2- &  3.  delaPlan- 
che  7. 

W  Voiez  la  Figure  3 .  de  la  Pianche 
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I'on  aflujettit  1’excroiflance.  On  OfS' 
d’ailleurs  de  memc  quel’on  aoperea 
cote  oppofe. 

Si  Ton  veut  operer  fans  changer  de 
'  place,  il  ne  faut  quepafferlebrasgan. 
che  pardeflus  la  tele  de  la  perfonnefur 
laquelle  on  opere ;  en  obfervant  d’ail¬ 
leurs  dans  la  maniere  d’operer  les  cir- 
eonlfanees  que  nous  venons  d’icdi- 
quer. 

L’operation  faite  ,  on  fait  laver  k 
bouche  avec  du  vin  tiede  ,  appliquant 
fur  la  pla'ie  un  plutnaceau  imbibe  dem 
mielle ,  qu’on  fait  foutenir  avec  le  doigr 
pendant  quelque  terns.  Si  les  vaiHeaa 
eoupez  en  operant  fourniflent  trap  de 
fang ,  il  fant  tremper  un  ,  ou  plufiero 
plumaceaux  dans  l’eau  allumineufe  ca 
dans  quelqu’autre  liqueur  aftringente 
ou  ftiptiqae ,  See.  Il  faut  aufli  lesrecrc- 
vrir  de  quelques  compreffes  graduees . 
pour  remplir  fiffifamment  l’efpace  qui 
fe  trouve  entre  la  gencive  &  la  joiie, 
&  procurer  un  point  d  appui  capable 
de  faire  une  com preffion  fuffifante ;  afa 
de  fe  mieux  rendre  maitre  de  rhemor- 
ragie  :  on  peut  encore  en  cas  qu’eOe 
foit  opiniatre ,  appliquer  des  compref 
fes  fur  la  joiie,  fou tenues  par  unbar- 
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dage  convenable ,  &  qui  comprirne  fuf-. 
ffamment  1’appareil  que  nous  avons 
indique  :  on  a  par  ce  moi'en  un  point 
d’appui  ferine  &  iolide ,  capable -d’ar- 
reter  i’hemorragie  quoiqu’opiniatre. 

La  cure  de  cette  maladie  apres  I’o- 
peration ,  ne  confifte  qu’a  Ce  rinfer  fou- 
vent  la  bouche  avec  les  remedes  que 
nous  avons  indiquez  :  on  trempe  dans 
ces  remedes  des  plumaceaux  qu’on  ap¬ 
plique  fur  la  plaYe  :  on  les  renouvelle 
aa  moins  deux  ou  trois  fois  par  jour ; 
amoinsqu’il  ne  Ce  forme  de  nouvelles 
exctoiflances ,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois :  il  faut  en  ce  cas-la  confumer  ces 
nouvelles  chairs ,  tachant  de  s’en  ren¬ 
te  maitre  par  les  applications  reite- 
rees  de  la  pierre  infernale ,  que  l’on 
porte  dans  la  bouche  du  malade  parle 
Eoi'en  de  1’etuy  d’argent  nomme  por- 
te-pierre-infernale ,(a)  lequel  doit  etre 
plus  long  que  celui  dont  on  fe  fert  or- 
dinairement,  afin  de  pouvoir  appliquer 
plus  commoderaent  la  pierre  inferna- 
le  dans  les  endroits  les  plus  enfoncez 
de  la  bouche.  Cet  inftrument  etant  le 
plus  commode,  &  celui  qui  aflujettitlc 

(j)  Voiez ies figures  a,  &  de  la Plaa-; 

the  8^ 

Tom  l,  R 


194  LE  Chtrurgien 
mieux  la  pierre  infernale ,  on  ne  doit 
1’appliquer  dans  la  boucbe  ,  qu  etant 
montee  fur  cet  inftrument  j  de  crainte 
que  cette  pierre  n’echappe  des  dolgts, 
ou  des  pincettes,  &  quelle  ne  faile  da 
defordre  dans  la  bouche  ,  &  fur-tom 
dans  l’eftdiHachjfi  malheureufementle 
malade  venoit  a  l’avaler.  Cet  accident 
eft  quelquefois  arrive ,  cette  pierre  etant 
echappee  des  doigts ,  ou  des  pincettes: 
en  previent  ce  trifte  accident  par  la  pre¬ 
caution  que  find  ique.  Si  l’on  etoitap 
pelle  pour  fecourir  un  malade,  a  qui 
un  tel  accident  feroit  arrive  par  lira- 
prudence  de  quelque  operateur ,  ii  fau- 
drort  faire  avaler  du  lait,  ou  de  I’iaile 
en  quantite  an  malade ,  &  meme  Ini 
faire  prendre  un  vomitif ,  &  derechef 
lui‘  faire  boire  du  lait,  ou  de  I’We, 
_0n  doit  encore  obferver  par  la  tneme 
raifbn ,  de  bien  efluyer  l’bumiditedans 
i’en  droit  ou  cette  pierre  doit  s’appli- 
quer  *,  afin  d’empecher  autanrquilet 
poflible  que  lafaliye  n3en  diftblyequ;!- 
ques  particules,  qui  pourroient  caufer 
du  defordre  dans  la  bouche ,  dans Id- 
fophage  ,  &  meme  dans  1’eftomacM 
I  on  venoit  a  avaler  une  falive  imprei- 
^nee  4e  la  diflolution  de  cette  pierre; 
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CtCjue  l'©n  dvite  ton  jours  par  cette  fe- 
conde  precaution.  On  fait  d’ailieur? 
xinfer  plofieurs  fois  la  bouche  du  mala- 
de3  tant  pour  oter  le  mauvais  gout  5 
<jue  pour  diminuer  la  douleur  que  cette 
pierre  caufe.  Parcemoien  on  guerit  ra- 
dicalement  &  en  peu  de  terns  cette  ma- 
ladie.,  a  moins  que  1’os  ne  fetrouve  en 
meme  terns  carie_>.  cotnme  nous  l’avons 
dit,  ou  qu’il  n’y  ait  une  complication 
tnauvaife  d’ une  caufe  interieure ,  depen- 
dante  de  cjuelque  mauyais  levain  fcor- 
butkjue ,  ferophuleux ,  eu  verolique  , 
&c.  Dans  ce  cas  il  faut  recourir  au  fe- 
tours  de  la.  Me'decine,  &:  agiflant  de 
concert  avec  elle,  reiterer  les  memes 
operations  &  1’ufage  des  memes  reme¬ 
dies  en  cas  de  rccidive  ;  car  il  arrive 
cjuelquefois  que  ces  fortes  de  maladies 
reparoiflent ,  lorfque  les  malades  font 
atteints  d’ailleurs  de  quelque  maladie 
qui  a  vicie  la  mafle  -du  fang  univerfel- 
lement. 

Il  ne  fuffit  p3S  d’avok  donne  une 
methode  pour  les  cas  ordinaires ;  il  faut 
indiquer  encore  quelque  circonftance 
concernant  la  maniered-’operer  dans  les 
cas  les  plus  extraordinaires,&  lorfqu’il 
s’agit  d’exitirper  quelque  excroiffancc 
Rij 
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fur  venue  dans  la  boiiclie ,  qui  a  acquis 
par  fucceffion  de  terns  un  volume  enor- 
me ,  en  degenerant  en  une  confiftance 
ofleufe  on  pierreufe  ,  fortement  adhe- 
rante  &  ne  faifant  quafi  qu’un  meme 
corps  avec  la  partie  offeufe  avec  laquel- 
ie  elle  s’eft  intimement  unie.  On  ne 
peut  exdrper  une  excroiflanee  de  cette 
nature  avec  ie  fcapel ,  le  biftoury ,  niles 
cifeaux ;  il  faut  emporter  ces  excroif- 
fances  avec  les  inftrumens  qui  fervent 
a  oter  les  dents,  en  fe  fervant  du  plus 
convenable,  par  rapport  au  volume  & 
a  la  fituation  de  l’excroiflance ,  ou  bien 
avec  un  cifeau  femblable  a  celui  d’un 
Menuifier ,  en  frapant  deffus  avec  un 
petit  maillet  ,  ou  en  en  fciantayecune 
fcie  dont  la  lame  fera  emmancfaee  com- 
me  un  couteau.  Il  faut  proportionner 
ie  volume  &  la  grandeur  de  ces  inftru¬ 
mens  a  la  dilpofition  des  parties  fur 
lelquelles  on  doit  operer.  Par  ce  nsoien 
on  peut  oter  des  excroilfances  ou  pe- 
trifications  femblables  a  celles  queE 
Carmeline  a  otees  a  M.  Hou/Iu  ,  &  i 
celle  que  M.  Bafluel  m’a  communiquee, 
comme  je  le  rapporte  plus  au  long  dans 
mes  obfervations.  Iifaut  obferverd’ail- 
leurs  pour  le  panfement  dune  telle  nw* 
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ladle  apres  l’extirpation  faite ,  les  cir- 
conftanees  requifes ,  qu’il  eft  aife  de  re- 
cueilHr  en  differens  en droits  de  ce  traite. 


Explication  de  la  Flanche  I  V. 
mtenant  la  figure  de  differ ens 
corps  pieneux. 

LA  Figure  1.  reprefente une grande 
excroidance,  ou  epoulis  petrifie,  yu 
par  la-  furface  qui  etoit  attachee  aux 
parties  de  la  bouche, 

A.  L’endroit  od.il  s’attachoit 

aux parties  de  la  bouche. 

B.  B.  B.  Plufieurs  eminences  rabo- 
teafes. 

La  Figure  II.  reprefente  le  meme 
corps  pierreux,  vu  par  fa  furface  la  plus 
convexe. 

C  Un  enfoncement  tres-pro- 

fond,  dont  la  furface  eft  irreguliere  & 
inegale,  reffemblant  affez  aunegrotte 
naturelie. 

D .  D.  Eminences  raboreufes  &  ir- 
reguiieres  de  ce  corps. 

La  Figure  III.  reprefente  une  troi- 
fieme  furface  de  ce  meme  corps  pier- 
R  iiij 
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reux ,  vu  par  le  cote  ou  le  caurete  ac- 
tuel  a  porte  &  fait  un  troa  profond, 
en  calcinanr  une  partie  de  la  fubftance 
picrreufe. 

H.  le  troa  forme  par  le  can- 

tere  actuel. 

F.  F.  Eminences  raboreufes  & 

irregulieres  de  ce  meme  corps-  pierreui. 

La  Figure  IV.  reprcfente  une  petite 
excroiflance  ,  ou  epoulis  petrifie  ,  n 
de  facon  qu’on  voit  fa  tete  &  fen  at¬ 
tache. 

G.  Le  corps  de  eette  excroif- 
fance. 

H.  Son  attache. 

La  Figure  V.  reprefenre  la  mend 
excroiflance,  vue  par  fon  fommet  k 
dans  fa  circonference  la  plus  etendul 
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du  faro  nils  ,  ou  abces  qui  fie 
forme  aux  gencives  far  fluxion 
&  inflammation  ,  quelquefois 
far  congeflion  ,  efanchement , 
&  infiltration ;  la  maniere  d’o- 
ferer  pour  traiter  cette  maladie . 

LE  paroulis  ainf!  nomme  des  Grecs  , 
tire  Ton  etimologie  de  deiix  tee¬ 
nies  Grecs  ,  qui  fignment  ,  proclie  8c 
gencive,  quoiquil  vieune  aux  genci- 
ves  memes ,  entr’elles  &  le  dedans  des 
joiies.  ll  commence  a  paroitre  par  une 
inflammation,  prefque  toujours  occa- 
fionne'e  par  ia  carie  de  quelque  dent , 
dequelque  chicot,  ou  racine  qu’on  a 
negligee  d  oter ,  ou  par  l’alveole  carie. 
L’humeur  acre  &  corroiive  qui  ronge 
I’os  ea  le  cariant ,  fermentant  &  agif* 
Hint  avec  violence,  non  feulement  fur 
l’os  qu’elie  detruit ,  mais  encore  fur  fes 
enveloppes  membraneufes  &  nerveu- 
fes,caufe  des  divulfions  qui  font  fen- 
tir  des  douleurs  tres-fenfibles  :  les  e£ 
R  iiij 
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prits  animaux  ainfi  irritez,  refluantir- 
regiilieremen*  »  Jonnent  occafion  am 
liqueurs  qui  cireulent  dans  les  vaifleam 
voifins ,  de  s’arreter  en  quelque  ma- 
niere  dans-  leurs  cuyaux ;  parce  que  les 
filets  nerveux  devenant  plus  tendus  qua 
f  ordinaire  ,  les  vaifieaux  fanguins  & 
lymphatiques  qui  fe  rencontrent  parlenr 
diftribution ,  ccrrime  croifez  &  erare- 
laffez  avec  eux ,  font  comprimez  pai  les 
nerfs  ainfi  tendus.  Cela  fiiffit  poat  ar- 
rerer,  ou  intercepter  en  quelque  facoa 
le  cours  des  humeurs :  de-la  vient  quit 
fe  forme  des  obftrudHons  ,  qui  gonfienr 
tellement  les  vaiffeaux ,  qu  ils  fe  rora- 
pent  a  la  fin.  Il  en  refute  une  tumear 
avec  epancfcement,  plus  ou nioins  con¬ 
fide  table.,  plus  ou  moms  etendue,  & 
phis  on  moins  profonde,  felon  que  les 
humeurs  font  plus  ou  moins.  difpofees 
a  s’aigrir  ,a  fermenter,  ou  a  fe  depo- 
fer,  par  rapport  a  la  cacochimiedufu- 
jer ,  ou  a  la  plenitude  de  fes  vaifleam. 
Ii  pent  encore  arriver  que  I’humeur 
meme  qui  fort  de  la  carie  ,  venanr  a 
s’infinuer  dans  les  interiHces  des  fibres 
de  la  gencive,  8c  les  ecartant  lesunes 
des  autres ,  peut  caufer  1  inflammation, 
le  gonfiement,  8cc, 
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11  peut  y  avoir  encore  d’autres  cam- 
fes  du  paroulis  ;  corame  quelqne  vice 
particulier  delamafle  du  fang j  ou  bien 
quelqite  car.fe  exterieure,  dependants 
des  injures  du  terns- »  des  chutes  »  on 
de  quelques  coups  recus.  Quoiqu’il  en 
foit,  cette  tmneur  eft  prefque  toujours 
la  meme ,  a  quelque  circonftaneespres  ; 
ce  qui  ne  change  pas  de  beaucoup  la 
maniere  de  la  traiter. 

Le  paroulis  occafionne  par  I’une  ou 
lauore  de  ces  caufes ,  doit  etre  regards 
dans  Ton  commencement,  comme  une 
inflammation  Ample ;  dans  fori  progres  , 
comme  urie  tumeur  d-fpofee  a  s’abccder, 
dans  Ton  etat ,  comme  un  abces  con- 
fane,  capable  d’avoir  des  fuites  tres- 
facheufos;  puHqu’il  pent  tres  fbuvenr 
occafionner  k  carie  des  os  des  machoi- 
res ;  car  les  gencfves  etant  peu  epaifles, 
h  matiere  a  bien-tbt  penetre  &  detrurf 
Fcnveloppe ,  ou  le  periofte  de  ces  os , 
&  fiicceffivement  lent  propre  fubftance. 

Lorlqu’on  eft  appeile  a  Toccafion  de 
ces  fortes  d’abcez  ,  il  faut  reconnoitre 
leur Creation  :  ils font firuez  tantbt  plus, 
has ,  tantbt  plus  haut ,  tantbt  plus  en 
avant,  tantbt  plus  en  arriere :  quelque- 
fois  1’inflairunation  ou  le  gpnfiement  * 
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que  leparoulis  occafionne ,  s’etend  dans 
toate  la  joiie  depuis  1'oreille ,  les  year, 
le  nez  ,  jufqu’aux  idvres,  meme  jufqa’aE 
menron.  II  fauf  encore  tacher  de  recon¬ 
noitre  an  vrai ,  quelles  font  les  caries 
qui  produifent  cesabcez :  it  faut  exaci- 
ner  fur-tour  les  dents ,  &  s’afliirer  de 
leur  eta t.  S’ily  en  a  de  cariees,&qtiii 
foie  poflible  de  les  brer ,  il  ne  faut  pas 
differer  de  le  faire  j  a  moinsquela 
tenfion  &  la  douleur  des  parries  ne  sy 
oppofent.  L’extracHon  des  dents,  ou  des 
chicots ,  lorfqu’elle  eft  pratiquable,  e£ 
fouvent  fuffifante  pour  faire  difparoitre 
le  depot.  Elle  eft  au  contraire  capable 
de  Faugmenter,  ft  Ton  s’opiniatte  a  la 
faire  mal-a-propos ,  &  avec  tropde  vio¬ 
lence. 

Si  les  dents  font  cariees,  &qo1 
faille  differer  de  les  oter,  on  areconrs 
en  attendant,  a  la  faignee  fuffifamir.cn: 
rei‘teree,aux  lavemens  temperans,emo.- 
lians  &  laxatifs ;  obfervant  la  diette  & 
le  regime  de  vie  convenable  :  on  exa¬ 
mine  fouvent  la  maladie ,  pour  jugerde 
fon  progres  :  onafoin  de  baffiner  ion- 
vent  les  gencives  avec  dulait,dansle- 
quel  on  a  fait  boiiillir  des  Agues  graf¬ 
ts  ,  des  feiiiiles  de  mauve  &  de  guiw- 
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tc  tc  un  peu  de  parietaire  .•  on  applique 
fur  1’endroit  de  la  gencive  gonflee  Sc 
indue ,  nne  ou  deux  figues  des  plus 
grafles  ,  bien  cuites  dans  du  laic,  tan- 
&  qu  exterieurement  on  fait  des  onc- 
tions  fur  toure  1’etendue  de  la  joiie>  avee 
un  liniment  eompofe  feulementde  par¬ 
ties  egales  donguent  d'Altea  &d’huile 
d’hypericumsappliquant  parddlusun  pa¬ 
pier  broiiiliard  &  une  comprefle  Am¬ 
ple,  fourenant  le  tout  fans  compreffion 
par  le  moi'en  d’un  bandage  coritentif. 
Ce  font-la  les  moiens  capablesd'appai- 
ferla  douleur ,  d'e  detourner  la  fluxion  , 
de  rcfbudre  les  matieres  difpofees  a  la 
refolution,.  de  cuite  &  de  digerercel- 
les  qui  tendent  a  la  fuppuration ,  en  re- 
Hcbanr  &  en  ramoliflant  les  fibres  de  la 
partie  malade. 

Si  malgre  tous  ees  moTens  la  mala- 
die  fait  un  grand  progres  s  fi  la  tumenr 
seleve  en  quelque  endrok  plus  qu’ail- 
leurs,  pour  peu  que  Fon  y  fente  de  la 
iuduation ,  il  ne  faut  point  hefiter  a 
donner  promptement  ifTue  a  la  marie- 
re  quelle contient ;  quand  bien  merae 
la  violence  de  la  douleur  feroit  dimi- 
auee  ou  tout-a-fait  calmee.  Lorfque  la 
ameuE  eft  prete  a  abceder il  faut  la. 
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percer  fans  attendre  que  la  matiere  perct 
d’elle-meme ;  parce  qu’on  donneroiii, 
terns  a  la  matiere  de  penetrer  jufqu  al’os, 
on  de  s’etendre  jufqu’aux  parties  ate- 
rieures  du  vifage  ;  ce  qui  cauferoitaii 
une  maladie,  done  les  fuites  feroient  lon¬ 
gues  &  facheufes  ,  peut-etre  meme  ac- 
compagnees  de  quelque  difFormiretrs- 
difgracieufe ;  ce  qui  n’arrive  que  trop 
fouvent  5  lorfqu’on  eft  oblige  ,  poor 
avoir  trop  long-terns  difFere {operation, 
de  percer  la  tumeur  en  quelque  endroi; 
de  la  joiie  ,  ou  du  menton ,  ou  que  la 
matiere  fe  faifanr  jour  par  elle-meme, 
foit  en  dehors,  foit  en  dedans,  occa- 
Fionne  des  fiftules  accompagnees  dt 
carie, 

Lorfqu’on  fera  convaincu  par  laflu- 
&uation  de  l’exiftence  d’une  matin; 
depofee  par  epanchement,  on  feralon- 
verture  de  l’abces Fans  attendre  davan- 
tage  ;  afin  de  procurer  promptement 
levacuation  du  pus.  Sc  deprevenirls 
accidens  qui  pourroient  furvenir,  fi  fon 
ne  faiFoit  pas  cette  operation  de  bon¬ 
ne  heure,  en  obfervant  de  Fairel’on- 
verture  aflez  etendue ,  &  dans  la  par- 
tie  la  plus  inclinde. 

Cette  operation  Fe  peut  fake  aw 
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an  dechaufloir  bien  tranchant ,  ou  avec 
nne  laneette  dont  on  affermit  la  chafle 
avec  la  lame  ,  au  mo'ien  d’une  bande- 
lette.  Cette  bandelette  fert  aufll  a  ca¬ 
chet  k  lame  pour  moins  efFrayer  le  ma¬ 
lade.  Il  ne  faut  laifter  a  decouvert  de 
la  lame  de  cet  inftrument,  vers  fa  poin- 
te,  que  ce  qu’il  en  faut  pour  faire  l’in- 
dfion.  L’operatenr  dent  cette  laneette 
avec  fa  main  droite.  Le  malade  etant 
frne  de  facon  convenable ,  1’operateur 
ell  place  devant  qu  au  cote  droit  du 
malade  pour  operer  avec  la  main  droi¬ 
te,  foit  fur  le  devant,  ou  fiir  le  cote 
droit  de  l’une  ou  de  l’autre  machoire  , 
tandis  qu’avec  la  main  gauche,  ilecar- 
tera  des  dents  les  ievres  &  la  joiie  avec 
Mcatair  &  le  ponce.  L’ouverture 
etant  faite,  ii  prefle  les  environs  de  1’ab- 
ces,  pour  exprimer  &  faire  fortir  le  pus 
<pi  peuc  etre  niche  dans  quclque  finus 
voilin.  On  fait  enfuite  rinfer  la  bouche 
avec  une  decoclion  de  fauge ,  faire  dans 
da  via  mielld,que  l’on  peut  encore  in- 
trodoire  dans  route  la  cavite  de  la  plai'e 
avec  une  moi  enne  fcringue  a  afccez ,  (a) 
dont  le  tuyau  fera  fufhfamment  long& 
courbd  s’il  eft  neceflaire afin  de  pou- 
(</  Yoiezla  figure  i.  de  la  Planche  ?. 
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voir  porter  l’in  jectien  jufqu'au  fond  il¬ 
ia  bouche  fans  incommoder.  On  ferir- 
gue  de  cette  faqon  la  liqueur  pour  miss 
deterger  la  cavite  3  en  obfcrvantdefe- 
xinguer  doucement  &  fans  violence ; 
pour  ne  pas  augmenter  la  divifion  da 
parties.  On  continue  de  memederb 
ier  les  gencives ,  de  baffiner  la  plaie, 
ou  de  la  feringuer  jufqu  a  la  guerifo! 
pat  faire,  &  on  applique  a  chaquepai- 
dement  un  piumaceau  trempe  dansk 
me  me  liqueur ,  a  fendroit  de  la  plaia 

Quand  il  faut  operer  au  cote  gau- 
che ,  l’operateur  fans  changer  depke, 
paflant  fon  bras  gauche  pardelliis  late- 
-te  du  malade,ecarte  la  joueaveccets 
main  -,  tandis  qu’il  opere  de  1’aucre.  I 
peut  encore  paflant  du  cote  droit  and- 
te  gauche ,  operer  de  la  main  gauche, 
en  ecartant  les  parties  avec  la  maindro:- 
te  3  agillant  d’ailleurs  de  metne  ft 
'vient  d’etre  indique. 

Si  les  dents  cariees  ne  font  poh 
otees  >  on  les  ore  le  plutot  qu’il  dlpof- 
fible.  Si  les  alveoles  ne  font  point  ib 
rez ,  non  plus  que  le  periefte,  &  ft 
la  maaTe  du  fang  ne  foit  point  vide., 
la  guerifon  fuic  de  bien  pres  cette  ft- 
fire  operation. 
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Lorfque  ces  abcez  font  fituez  aux 
sencives  de  la  machoire  fuperieure ,  leur 
gncrifon  eft  plus  prompte  que  lorfqu’ils 
font  fituez  aux  gencives  de  la  machoire 
inferieureA  parce  que  l'humeur  fuivant  fa 
pte,  sevacue  plus  facUemenr  par  l’ou- 
verrare  del’abcesvers  laquelle  eile  eft  en- 
trainee  par  Ton  propre  poids :  ce  qui  n’ar- 
rivepas  de  meme  a  la  machoireinferieu- 
re  j  parce  que  la  mariere  rctenue  dans  le 
iacdel'abces  par  fa  pefanteur  &  par  fa 
fimaaon,  ronge  par  fon  fejour  &  par 
fon  acrimonie  les  parties  qu’elle  tou¬ 
che,  &  caufe  ainfi  quelquefois  des  fi- 
ftules  &  meme  la  carie.  C’eft  pourquoi 
il  faut  etre  atrencif  a  ouvrir  au  plutot 
res  fortes  d’abcez,particulierement  ceux 
qui  furviennent  aux  geneivesde  lama- 
dioire  inferieure.  Il  faut  prefFer  plus 
fomrent  en  ceux-ci  les  gencives  de  bas 
en  haut ,  pour  procurer  une  evacuation 
plus  exa&e  de  la  mariere  qui  eft  conter 
ere  dans  leur  ravite.  On  fe  fert  d’ailr 
leurepour  en  procurer  plus  prompte-* 
fflent  la  reunion ,  de  eompreftes  qu’on 
applique  exterieurement  fur  le  vifage 
dans  l’endrok  du  finus,  en  comprimant 
toujours  de  bas  en  haut  :  il  fautfoute- 
dr& embrafler  ces  comprefles  avec  up 
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"bandage  compreflif-,  cell  ie  mo'ienle 
plus  affiire  pour  procurer  line  prompte 
guerifon,  &  pour  eviter  les  deforces 
que  la  matiere  pourroit  faire  par  foa 
trop  long  fejour ,  nonobftant  l’ouver- 
ture  de  l’abces ,  fi  I’on  n'ufoit  de  cettc 
precaution. 

Cornme  nous  devons  convenir  que 
la  caufe  la  plus  ordinaire  de  ces  forts 
d’abcez  ,  eft  la  carie  des  dents ;  &  qu’on 
ne  peut  aflez  prendre  de  precaution, 
pour  prevenir  le  paroulis ,  dent  les  fui- 
tes  font  quelquefois  fi  facheufeS,  cons 
ne  fgaurions  trop  recommander  de  ne 
pas  negliger  pour  le  prevenir ,  de  fe 
faire  oter  de  bonne  heure  les  dents  ca- 
riees ,  ou  les  chicots ,  fur-tout  en  la  ma¬ 
choire  inferieure-,  puifque  c’eftencel- 
le-la  qu’il  arrive  plus  frequemment. 
L’os  de  cette  machoire  etant  un  des  plus 
folides  du  Iquelet  humain,  on  eft  foil- 
vent  oblige  pour  guerir  les  caries  qui 
I’attaquent  ,  non  feulement  d’avoirre- 
eours  anx  applications  re'itereesducau- 
tere  a<Stuel ;  (a)  mais  memededetri- 
re  en  partie  les  mufcles  qui  fervent  a 
fermer  &  ouvrir  la  machoire  inferiffi- 
re*,  tantot  en  les  detruifant  par  des  in- 
Yoiez  la  Figure  4»  de  la  Piacdie  !• 
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diions  faitesavecle  biftoury,  (a)  tanrbt 
cn  appliquant  le  cautere  potentiel,  pour 
fadsfaire  a  la  facheufe  neceffite  a  la- 
quelle  on  fe  trouve  reduit  dans  un  tel 
as,  de  decouvrir  l’os  dans  route  l’e- 
tendue  du  progres  de  la  carie ,  Iaqueile 
s’erend  quelquefois  6,  loin ,  qu’il  eft  ar¬ 
rive  qu’on  a  ere  oblige  d’emporter des' 
portions  tres-conflderables  de  I’os  ma- 
illlaire  inferieur.  Nous  en  avons  un 
txeraple  recent-  en  la  perlbnne  de  M. 
Hollande  Conderge  du  Chateau  de 
Meudon3qui  avoir  des-dents  molaires  dii 
cote  gauche  de  la  machoire  inferieure  v 
arm;  leur  carie  fe  communiqua  aux 
slyeoles  5  des:  alveoles  elle  s-’etendit  au 
corps  de  I’os ;  des  depots  rres-conlide- 
rablesfe  formerent ,  &  le  mirent  en 
peu  de  terns  dans  untres-pitoyable  etat. 
leRoierant  venu  pour  quelque  terns 
refider  au  Chateau  de  Meudon ,  M.  de 
k  Peyronie  (b )  fat  prie  de  vifiter  ce 
fflalade :  il  le  trouva  dans  une  telle 
[nation,  qu’il  fut  oblige  pour  le  fecou- 
rir>d’avoir  recours  a  de  grandes  ope- 

(*)  Voiez  la  Figure  i.  de  la  Planche  p 

.(h)  Premier  Chirurgien  duRoi  en  fus-- 
Tirance. 

1rm  £. 
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rations ,  &  a  des  applications  reitetec- 
du  cantere  potentiel. 

M.  Lambert  (a)  a  fait  au  fils deiL 
de  Barcos,  ( b  )  il  y  a  environ  deux 
ans ,  une  feniblable  cure :  il  eut  a  pen 
pres  recours  aux  memes  vo'ies :  il  fur 
meme  oblige,  d’emporter  Tos  maxillai- 
re  depuis  la  lymphife  du  menton ,  jaf- 
qu’a  Tangle  inferieur  de  la  machoire 
inferieure  :  ce  malade  a  ere  gueri  radi- 
calement ,  &  la  cicatrice  n  eft  quefort 
peu  apparente. 

Ces  deux  obfervations  font  de  noto- 
riete  publique  r  elies  onr  fair  beanconp 
de  bruit  a  la  cour ,  &  elles  m’onte: 
communiquees  par  M.  Ante! j.(f)fia 
vu  Tun  &  Tautre  malade. 

J’ai  vu  plufieurs  deces  tnmearstres- 
coniiderables  qui  n’avoient  damns 
caufes-  que  la  carie  des  dents :  )e  ni- 
gnore  pourtant  pas  qu’il  y  a  des  tt- 
sneurs  ,  qui.  font  fuivies  de  carie  par 

(  a  ')  Chirurgien  da  Roi  en  farvivaact 

(&)  Intendant  de M. Ie MarechaldeVih 
leroy. 

(r)  Ci-devant  Chirurgien  -  Major  fc 
les  armees  de  France  &  d’Allemagne, Dc> 
tear-  en  Chirurgie  ,  &  Chirurgien  de  fe 
M-ada  meRolal^de  Savoy  e>- 
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dautres  caffes.  Mais il  eft  tres-iinpor- 
rant  d’etre  attentif  a  examiner  de  pres 
toutes  les  circonftances  qui  accompa- 
gnent  une  telle  maladie. 

Rien  n’eft  plus  frequent  que  devoir 
ces  fortes  de  tumeurs  plus  ou  moms- 
confiderables  &  dont  les  fuites  font 
pbs  ou  moins  facKeufes  fuivant  les  dif- 
ferentes  caufes  qni  les  produifent ,  ou 
les  foins  que  1’on  prend  pour  les  pre- 
venir,  les  diffiper  &  les  guefir  radica- 
lement  lorfqu’elles  font  Ibrmees  ;  fen 
ai  traiteavec  fucces  un  tres-grand  nom- 
bre. 

Lorfqu  on  vent  faire  des  inciflons 
aux  gencives ,  a  l’occaflon  de  ces  fortes 
de  tumeurs ,  ou  les  entretenir  ouvertes ; 
on  doit  faire  des  dilatations  fuffifantes 
avec  les  inftrumens  rranchans ,  eritre- 
teair  la  dilatation  de  l’auverture  que 
Ton  a  faite ,  &  qui  ne  fe  bouche  oirdi- 
nairement  que  trop  tot.  Pour  lie  pas 
effrayer  le  malade  ,  en  introduifant  de 
aouveau  an  inftriiment  trancbanf  dans; 
fa  bouche  ;  on  aura  recours  a  i’ofage 
des  bourdonnets  &  des  tampons  faits: 
de  charpi ,  ou  de  coton ,  ou  bieii  a  des  : 
fences  proprement  faites,  recouverteS' 
de  ore  3  de  quelque  cerat,  ou  emplatre 
Sij; 
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eonvenable ,  qui  ne  foit  point  degoa- 
tant  par  fa  favour,  rsi  par  fbn  odenr. 
On  peur  encore  fe  fetvir ,.  meme  avec 
plus  de  fueces,  des  rentes  faires  de  ra- 
cines  de  guimauve.  Ilfatirpreferer  fur- 
tout  en  femblable  occaflon ,  I’ufage  da 
I  eponge  prepares ,  corame  la  plus  con- 
v-enable  a  remplir  l'inrentibn  que  l’on 
a.  On  obferveraneanmoins  la  fage  pre¬ 
caution  de  diminuer  les  rentes  a  mefc* 
2-e  qne  la  profondeur  de  larplai’edimi- 
nnera •,  fans  quoi  Pufage  des  rentes  trap 
Pong'-rems  continue.,  deviendroit  trs- 
dangereux,  ce  qne  je  f^ai  par  experien¬ 
ce-,  &  qur  n’arrive  que  trop  fouvent. 

Ce  n’eft  pas  fans  fbndementqueM 
Bellofte  (a),  dans  fon  traite  intitule  If 
Chimrgien  d’Hopital  ,  a  fi  fort  com- 
featra  Pufage  inconfidere  des  tentes, 
apres  fe  celebre  Magathus  ;(i)  lesei- 
periences  de  M.  Bellofte'  Paiant  cor- 
duir  a  fe  rencontrer  du  memo  fenri- 
irrent-,.  fansfeavoir ,  comme  ilnousl’af- 
flire  lui-meme ,.  que  Magathusen  ecr 
garle  avant  luL.  Magatlius  n’avoit  ete 

(a)  EreinietChirurgien  <3e_MadameRoii 
de  Savove.. 

('  b)  Medecin  Italien  ,,  lequei"  yiwit  ej 
fetaade. regulation. ii  y  a  plus. <£uu&di- 
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fcivi  dcperfonne  en  cette  methode ;  cetr. 
Auteur  etoit  ineonnu  aux  Chirurgiens 
Francois  ;  il  avoir-  ecrit  dans  une  lan- 
guedifferente  de  la  notre ;  il  y  avoir  plus 
dun  fiecle  que  eet  Auteur  etoit  mort,  - 
Lorfque  M.  Bellofte  fit  la  decouverte  , 
lelivre  de  Magathus  -etoit  deja  devenu  li 
rare,  qu  a  peine  eeux  qui  ont  fait  les  plus 
grades  recherches  >.  ont  pu  parvenir  a. 
en  trouver  deux  exemplaires  ;  encore 
n’ont-ils  pu  faire  cette  acquifiticn  que 
long-tems  apres  l’iinprellion  du  livre  de 
M.  Bellofte..  Ge  livre  contient  les  otv 
fervations  &  les  nouvelles  decouvertes- 
que  le  celebre  M.  Bellofte  a  faites  de  lui- 
aeme,aro€caiion  desmauvais  effets  des 
rentes  &  du  tamponnage  des-.plaies ;  Sc 
euoiqu’Ambroile  Pare  eut  deja  parle  de 
cer  abusj  c’eft  pourtanr  a  M.  Bellofte  que 
nous  en  femmes  redevables;&  c’eft  a  fca 
Ivreque  tous  les  Chirurgiens,  qui  agif- 
fent  avec  r-eflexion  &  qui  tendent  a 
perfeftionner  leur  art,  doivsnt  le  gout 
quils  ont  pris  de  s’abftenir  de  l’ufage 
des  tares ,  hors-  les  cas.oii  il  eft  impofi- 
£ble  de  s!en  palfer. 

Quand  les  tumeurs  des  gencives  font 
®  peu  conliderables ,  on.  doit  .dilater 
SfSlamment.  touveicuce.  occafionaee: 
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par  l’extra&ion  des  dents  ou  des  rad- 
nes  avec  le  biftoury ,  le  dechaufToir,o>; 
les  cifeaux.  On  eft  oblige  quelquefois 
auffi  d’enlever ,  de  ruginer  &d’empor- 
rer  quelque  portion ,  non  feulementde 
Is  gencive mais  meme de lalveoleca- 
rie,  ou  non  carie-,  pour  procurer  une 
ouverture  fuffifanre  qui  ferve  a  l’ecou- 
lement  des  matieres  &  al-introdu&io; 
des  medicamensi 

Lorfque  la  tumeur  eft  mediocre,  & 
quelle  ne  fait que de paroltre , {’extrac¬ 
tion  de  la  dent  iuffit  pour  la  guerifon. 

M.  Window  m’a  envoi'e  pluliears 
fois  des  perfonnes  attaquees  de  ces  for¬ 
tes  de  tumeurs  ;  &  en  dernier  lieu  M 
Bufaur  (a)  amena  cHez  moi  il  y  a  en¬ 
viron  un  an,  M.  le  Chevalier  de Sel- 
ve,  demeurant  a  Etampes,lequeletoi: 
attaque  d’un  abces  de  cette  nature, 
caufe  par  la  carie  de  la  petite  dentincili- 
ve  du  cote  gauche  de  lamachoireftpe- 
tieure  :  les  uns  &  les  autresontetera- 
dicalement  gueris,  apres  leur  avoir  ok 
les  dents  cariees  qui  caufoient  cesabcez, 
fans  que  j’ai’e  6:6  oblige  d’avoir  recoins 
a  aucun  remede  ni  a  aucune  autre  ope¬ 
ration, 

(.#)  Ckirurgten  Jure  a  Pariss- 
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Si  Fes- os  des  machoires  fe  carient  ar 
Foccafionde  la  carie  des  dents  5  il  faudra 
waiter  cette  carie  avee  differens  egards  „ 
fuivant  la  malignite  des  -differences  cau- 
fes  qui  1’auroient  produite  5  felon  cpie 
la  carie  fera  plus  on  moins  etendue  * 
plus  oa  moins  profonde  ,  plus  oti 
moins  cachee  ,  ou  plus  ou  moins  de- 
couverte.  Si  ces  caries  font  confidera- 
bles  Si  accompagnees  de  circonftances 
Meufes,  il  faur  fe  munir  d’un  bon 
confeil.  Cette  reflburce  eft  aifee  a  trou¬ 
ser  dans  cette  Ville,  fi  bien  pourvue 
d’excellens  Medecins  &  CHirurgiens: 
ks-agiflant  de  concert  avec  eux  ,  la 
carie  fera  traitee  &  guerie ,  fi  elie  n’eft 
fas  abfolument  incurable,  par  1’ufage 
des  remedes  experimentez  tant  de  fois 
avec  fucces-  en  des  occafions  fembla- 
bles,  &  communiquez  au  public  par 
differens  Auteurs ,  rant  anciensque  mo- 
demes ;  c’eft  pourquoi  je  me  difpenfe 
d’enfaire  ici  i’enumeration.  Jen  indr-- 
querai  pourtant  quelques-uns,  pour  les 
caries  moins  conliderables  Si  fuperfi-- 
aelles,  quipeuvent  eonvenir  d’ailleurs 
a  routes  fortes  de  caries. 

L’efTence  de  gerofle  &  de  canelfe  ,, 
done  on  trempedes  plumaceaux  ou’oa 
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applique  fur  l’os  carie ,  eft  fouvenrun 
remede  fufBfant  pour  procurer  I’exfb- 
Iiation.  I/efprit-de-yin  dans- lequel  on 
fait  inhjfer  1’iris  de  Florence  &unpen 
d’euphorbe ,-  produir  encore  le  mems 
effet.  L’application  de  la  pierre  infer- 
nale eft  tres-recommandable  pour  les 
caries  fuperfkielles ;  elle  borne  le  pro- 
gres  de  la  carie  r  en  penetrant  l’os  ca¬ 
rie,  jufqu’a  la  partie  faine;  elle  procu¬ 
re  l’exfoliarion ,  &  elle  agit  a  peu  pres 
de  meme  que  le  cautere  acluel  j  nean- 
moins  avec  cette  difference  ,  que  fa 
penetration  ne  va  pas  fi  avant,  &  quel¬ 
le  n’abforbe  pas  G  bien  la  fanie.  On 
peut  encore  fe  fervir  pour  les  memes 
caries,  de  l’efprit-de-vin  campfire,  da 
baiune  de  fior-a  vend ,  meme  du  caute¬ 
re  aftuel  ,  &e.  De  quelque  caraekre 
que  foit  la  carie ,  rel  remede  qu’on  j 
puifle  appliquer  ,  Sc  telle  operation 
qu’on  metre  en  pratique  ,  on  ne  reiif- 
£t  jamais  ,  je  le  r-epere  expreflemeot, 
£  auparavant  on  n’bte  avec  grand  Coin 
les  dents  Sc  les  chicots  cariez ;  nonplus 
que  lorfque  la  cade  eft  dependant 
d’une  caufe  venerienne,  feorburiqne, 
&c.a  moins  qu’auparavant  on  ne  gueriffe 
la.maladie  eflentielle dont  ces  fortes 
dc 
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ae  caries  ne  font  que  les  flmptomes. 
Celt  ce  qu’il  foot  bien  examiner  dans 
les  filtules  qui  viennent  aux  gencives .» 
aux  joiies  &  aumenton,  qui  dependent 
ordinairemerit  de  quelques-  lines  des 
toieres  caufes  que  nous  venons  de 
nommer,  dont  la  carie  des  dents  eft 
toujours  le  precurfeur  le  plus  ordinaire. 


CHAPITRE  XIX. 

Da  ulceres  qui  furviennent  aux 
gencives  :  operation  convena- 
bit  pour  tr alter  cette  maladie . 

LEs  gencives  >  qnoique  naturel le¬ 
nient  d’une  conliftance  Ferme  & 
folide a  deviennent  fouvent  neanmoins 
tendres  a  tnolles  &  dedicates  :  cela  leur 
arrive  lorfque  les  vaifleaux  qui  fervent 
a  porter  les  liqueurs  qui  les  arrofent  , 
font  e'tranglez  ,  ou  qu’il  furvient  ob- 
feudion  aux  glandes  dont  elks  font 
pirfemees.  Le  gonflement  -de  leur  fub- 
Jance,  par  l’obftru&ion  ou  par  f infil¬ 
tration  des  'humcars  qui  s’arrerent  pour 
lots,  tant  dans  les  vaifleaux,  dans  les 
Tme  L  T 


41$  XE 

flandes ,  que  dans  les  inrerftices  de  {as 
bres,  eft  d’autant  plus  ordinaire, qua 
les  gencives  etant  appuyees  d’un  era 
fur  des  parties  folides ,  &  de  l'autre 
etant  envelopees  par  upe  peau  tendue, 
les  nerfs  etant  aufti  tendus  a  Fbccafioa 
,de  quelque  douleur ,  ils  etranglent  par 
leur  compreftion  plusfaciiement  &  pint 
fortement  les  .yaiiTeaqx  .qui  fe  .rencoa- 
irent  dans  leur  trajet  •,  ce  qui  n’arrive- 
roit  pas  ii  aifement ,  ni  ii  frequemment, 
fi  les  rameaux  des  vaifleaux  pouvoiea 
dechir  rlans  un  fens  ou  dans  un  autre; 
.parce  qu’ils  cederoient  en  .quelque  na- 
niere  a  la  compreftion  que  caufe  la ter- 
fxon  des  nerfs ;  au  lieu  que  par  la  me- 
.canique  que  je  yiens.de  fake  obferver, 
ies  vaifleaux  fanguins  ,ou  lyntjdiariqiies 
Letant  une  fois  .cotnprimez  >  dun  core 
par  la  renfiondes  nerfs,  ils  le  font  at 
fi  de  I’autre  par  la  furface  des  os  les 
maeboires 3  ou  par  la  renfion  de  la  pees 
qui  recouvre  les  gencives  dans  code 
ieur  ecendue.  Si  nous  joignons  a  as 
rkconftan ces  la  plenitude  des  vaifleam, 
lepaiffiftemertt  du  fang,  &  desfcumeiffi; 
ii  nous  fera  aiie  de  comprendre,  aos 
yient  que  les  gencives  fe  gondentli  or- 
|linairernent ,  &  qu’erapppnefoisgos- 
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flees  II  y  furvient  des  erofions,  ou  des 
eruptions ,  qui  degenerent  facilement 
en  des  ulceres  plus  ou  meins -confide- 
rables ,  quelquefois  produits  par  une 
xaufe  fcorbutique venerienne.,  fcrc- 
phuleufe ,  &c. 

Je  ne  pretends  pas  m’dtendre  fur  le 
detail  des  circonftances  que  certe  forte 
de  maladie  renferme ;  je  n’en  parle  » 
qu’autant  que  fon  effet  eft  relatif  aux 
maladies  dont  je  traite. 

II  y  a  des  ulceres  des  gencives  ,  qui 
font  quelquefbis  caufez  par  le  limoa 
de  la  touche,  par  la  falive  deptavee3 
ou  par  quelque  coup  qui  a  comprime  . 
ou  meurtri  la  gencive ,  &c. 

Ces  fortes  d’ulceres  font  quelque¬ 
fois  de  peu  de  coirfequence ,  fur-tout 
lorfque  l’on  a  foin  de  les  traiter  d’a- 
bord,  en  detruilant  en  mane  terns  la 
taufe  univerfelle ,  &  la  caufe  locale.  Il 
sen  rencontre  d’autres ,  dont  les  acci- 
dens  font  fort  a  craindre ,  tels  que  la 
gangrenne,  le  fphacelle  ,  des  douleurs 
tres-vives  &  tres-violentes  „  i  tnfomnie 
&  meme  le  delire ,  &c.  C’eft  pourquoi 
il  nefaut  rien  negliget  ,-pour  prevent: 
tes  fortes  d’accidens.  Des  qu’on  s’ap- 
percoit.de  quelques-uns  de  cesfacheux 
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iimptomes ,  il  eft  de  la  prudence  &. 
voir  recours  .au  confeil  aes  Medecins& 
ides  Cbirurgiens  les  plus  experiments 
,€ti  ces  fortes  de  maladies. 

Lorfque  ces  erofions ,  ou  ces  ulceres, 
Jie  font  point  fiiivis  de  cesfacheuxfint- 
ptomes  ,  on  qu’ils  n’ont  pas  fait  encore 
.un  grand  progres  j  l’os  n’etant  pas  de- 
convert ,  ni  altere ,  il  eft  facile  de  les 
guerir  en  fe  fervant  de  la  lotion  fui- 
vante. 

Prenez  du  gayac  rape  deux  gras; 
;:acine  d’ariftoloche  trois  gros ;  de  tor- 
mentille  un  .gros ,  de  la  yeronique,<le 
la  fauge  3  de  la  fleur  de  liguftrum,  de 
chacun  une  poignee $  faites  bouillir  le 
tout'  dans  une  chopine  d’eau  njeforei 
Paris.  Puis  faranr  pafle  Sc  exprime,  oa 
ajoutera  dans  la  colature  de  la  teintnte 
de  myrthe  trois  gtos*,  del’efpritdefel 
dulcifie  demi  gros  •,  colcotharou  vitriol 
rouge  un  fcrupule. 

On  fe  fert  de  cette  mixtion,  pout 
jtinfer  fouventla  boucbe,  &.onenpot- 
£e  irnmediatement  fur  1  ulcere,  en  fe- 
i'inguant,  ou  bien  avec  un  peu  de  Hu¬ 
ge  fin  propre  $c  net ,  roule  au  bout  d’ua 
petit  baton  ;  renouvellant  le  lingo } 
cbague  fob  ,<juon  youdra  toucher  I’d 
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cere;  ou  da  moins  aiant  foin  de  laver 
fc iinge ;  appliquant  deflus  lulcere  fi 
l’onveur,  un  petit  plumaceau  imbibe 
da  rneme'  remede  ,  que  Ton  aura  foin 
de  renouveller  foavent ;  &  obfervant 
de  le  faire  oter  de  la  bouche  ehaqUe  fois 
que  le  malade  prendra  quelques  ali— 
mens,  pour  que  ce  plumaceau  ne  foit 
pas  entraine  avec  eux  par  la  degluti-' 
non;  ce  qui  pourroit  caufer  quelque 
flaulee  ou  vomiffement ,  incommoder 
feflomach ,  rebuter  le  malade  ou  alte¬ 
ra  de  plus  en  plus  fa  fante.  ll  faut  par' 
la  mane  raifon ,  avoir  le  meme  egard 
diaque  fois  qu’on  applique  quelque  re-- 
mede  dans  la  bouche ;  car  il  eft  tres-a- 
propos  de  la  lui  faire  rinfer  avant  cha-- 
que  repas  ,  pour  emporter  les  mauvai-- 
fes  impreffions  que  les  gargarifmes ,  ou 
ffltres  remedes  auroieut  pu  laiiTer  dans 
k bouche  &  pour  mieux  la  nettoier  des 
parties  limoneufes  &  vifqneufes ,  dont 
elle  n’eft  que  trop  chargde  dans  ce 
sems-la. 

Lorfque  ce  n’eft  qu*un  ulcere  Ieger' 
k  dun  caracrere  benin ,  il  fuffit  de  le 
toucher  avec  la  pierre  infernale,  l’ef-- 
prit  de  vitriol  ou  efprit  de  fel.  Au  ref- 
s  on  fait  obferver  au  malade  un  regi-' 
Tiij 
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me  de  vie  temperd  &  rafraichiffann. 

CH  A  PITRE  XX. 

fjiules  qui  fitrviennent  m 
gencives  >  a  loccafion  des  Mi¬ 
ladies  des  dents  Eopntm 
con^ enable  geur  tr alter  caff 
titles., 

TOutes  les  parties  du  corps  Human 
font  fujettes  a  etre  attaquees  de 
eette  maladie  qae  les  anciens  one  nom¬ 
inee  fiftule  ,  &  que  nous  appellons  <k 
mane,  noni  par  le  report  qae  fon  en- 
trde  &  fon  fond  ont  avec  I’entree&k 
cavite  de  rinfirument,  appelle  fluteen 
Francois  &  en  Latin  Fiflula.  Les  genci¬ 
ves  ne  font  pas.  moins  fujettes  am  ar- 
teintes  de  cette  maladie.  Cesfifiulesne 
font  pas  a  la  verite  aufli  frequences, 
que  le.  font  les  fiftules  lacrimales&b 
fjftules  de  1’anus-;  mais  quelquefois  el- 
les  font  d  une  plus  grande  consequen¬ 
ce  ,  par  les  defordres  qu’elles  eaufent 
aux  os  des  machoires  qu’elles  attaquent 
jufques  dans  leur  fin  us  ;  comme  je  fai 
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fek  remarquer  a  l’occafion  dil'  paroulis- 
&  ailleurs ;  ees  fiftutes-  font  ordinaire- 
ment  la  fuite  de  la  carie  des  dents,  de 
1’epoulis  &  du  paroulis;  en  un  mot  el¬ 
ls  font  la  fuite  de  quelque  uleere  ou 
de  quelque  excroiftance  ,  de  quelque 
[imeur,  oud’un  abcesqu’on  a  neglige*- 
ou  qui  n’a  point  etc-  traite  methodi- 
(percent,- 

Lafiftule  des  gencives'eft  de  meme' 
que  les  autres  fiftules  ;  c’eft  un  ulcere 
done  I’entree  ell  etroite ,  Sc  le  fond  lar¬ 
ge;  fouvent  accoftipagne  de  quelque  li- 
nus  caverneux ,  de  duretez ,  de  callo  • 
fez,  ou  de  la  carie.  See. 

La  carie  des  dents  etant  la  caule  la- 
plus  ordinaire  qui  produit  ces  nftuiesy" 
&  qui  les  entretient ;  on  ne  peut  reiif-- 
ir  a  les  guerir ,  qu’auparavant  on  n’ait 
feles  dents,  ou  les  racines  cariees,  s’il 
|  en  a  que  Ton  n’ait  pas  deja  otees.  On 
examine  apres  cela  1’etat  des  gencives- 
&  des  parties  ofleules  leurs  voifines  ; 
on  fait  enforte  de  connoitre  parfaite- 
ment  toiescs  les  complications  de  la  fi- 
lule ;  qu’elles  font  les  circonllances  qui 
accompagnent  chaque  complication ,  8t 
qui  rendent  le  caradlere  de  lafiftule  plus 
au  moins  mauYais. 

T  iiij: 
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Quand  la  fiftule  eft  Ians  carie,ilfif- 
£t  pour  la  guerir,  de  la  bien  dilate 
jufques  dans  fon  food's  enlortequ’ihe 
iefte  aucune  Bride ,  ni  finus ;  on  enleve 
cnfuire  Ids. calloiitez,.ou  bien  onlescon- 
fume  par  1 ’application  de.  la  pierre  is- 
fernale  flrffilammenr  reiteree.  torfque 
cette  pierre  eft  fuftilante  pour  produire 
cet  effet ,  elle  eft  preferable.,  en  cats 
©ccalion ,  &  en  routes  les  maladies  it 
la  bouche ,  ou  il  s’agit  de  conlumer,! 
tout  autre  cauftique.  On  doit  obfervcr 
avec  loin ,  quand  on  i’applique  en  cette 
pattie  ,  les  circonftancesqne  nousavons 
marquees  a  Ion  occafion  dans  le  chspi- 
tre  de  I’epoulis,  ou  excroiftance  char- 
nue  des  gencives.  La  pierre  infenale 
eft  un  cauftique ,  dont  on  dirige  1’effet 
comme  Ton  veut.  De  plus  elle  produir 
fon  effetdans  l’inftant  merae  de  fon  ap¬ 
plication  ;  au  lieu  que  les  nutrescanfr 
ques  agiflent  plus  lentemCnt,  avec  pk 
de  violence ,  &  attaquent  quelqriefois 
les  parties  laines,  plutot  que  celles  qu’on 
veut  detruire.  Outre  cela  comme  Ids 
ne  peut*  aflirjettir  par?  un  bandage,  ni 
appareil  les  remedes  qu  on-  applique 
dans  la  bouebe-,- il  feroit  imprudent 
d:  avoir  recours.a  tout  autre  cauftique  . 
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*tfa  la  pierre  infernale.  Il  vaudroit 
mieux  en  cas  qu’elle  ne  fat  pasfuffifante 
pour  detruire  quelque  callofite  opinia- 
tre  s  avoir-  recours-  a  l’ufage  dii  eautere 
actuel  3  que  Ton  peut  diriger  avec  le 


meme  avantage. 

la  callofire  detruire ,  &  le  fond  de 
fa  fiftule  etant  dilate  &  a  decouvert , 


il  faut  la  bien  deterger ,  pour  facilirer 
la  reunion  des  chairs  &  leur  confolida- 


Les  remedes  que  nous  avons  indi- 
quez  a  l’oceafion  du  paroulis  ,  ou  ab- 
ces ,  Tone  corivenables  &.  fuifilans  pour 
produire  ces  eftets. 

Si  e’eft  une  fiftule  aux  gencives  qui 
foit  opiniatre  &  tres  -  compliquee  on 
ne  peur  la  guerir  ,  Ians  avoir  aupara- 
vant  les  memes  egardsque  nous  avons 
recommandez  dans  le  chapitre  du  pa¬ 
roulis,  par  rapport  a  la  carie  des  dents.. 
Ces  egards  confiftent  a  donner  route 
fen  application ,  a  oter  les-  caufes  qui 
outproduit  ces-fiftulesou  qui  les  en- 
tretiennent.  Au  refte  ces  fiftules  fe  trai- 
Knt  de  meme  que  celles  qui  iurvien— 
nent  ailleurs ,  par  1’application  des  re¬ 
medes  fuffifamment  connus  de  tons 
5?ux  qui  profeftent  Hart  de  laChiror- 
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gie ;  da  con  fell  defquels  on  ne  mas-- 
quera  pas-de  Cc  ntunir  dans  ces  occa- 
fions.  Ce  font-la  les  vericables  moiens 
de  guerir  radicalement  ces  fortes  defi- 
ftules,  fans  avoir  recours  a  1’ufage  de 
ces  pretendns-fpedfiques  tanrvantezpar- 
certains  errtpiriques ,  pour  la  guerifon 
de  toutes.  fortes  de  fiftules: 
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Des  matt'vais  effets  que  le fcorkt 
produit  fur  les  dents  r  fur  les 
genomes  &  me  me  fur  les  cs 
des  maehoires.  Operation  cor - 
tenable  pour  trailer  les  acci- 
dens  caufez,  par  cette  mala  die, 

J~~  E  ne  pretens  pas  entrer  ici  dans  trn 
/  detail  fort  etendu  de  cette  maladie; 
mon  deflein  n’eft  feulement  que  detrai- 
ter  des  mauvais  eifets  que  le  fcorbur 
produit  fur  les  gencives ,  fur  les  dents, 
fur  leurs  alveoles &  fucceflivementfur 
les  parties  qui  leur  fonr  voifines,& 
d’enfeigner  les  prineipaux  moiens  dy; 
temedier.. 
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Les  maladies  que  le  fcorbut  oceafion- 
ae  aux  gencives ,  font  des  endures  con- 
iderables,  k  iividite ,  la  couleur  jau- 
fiatre ,  k  demangeaifon  importune  & 
inluportable  ,  les  uleeres  fordides  ,  la 
fbrtie  d’un  fang  fereux  &  tres-  puanc  » 
quis’ecoule  pour  peu  qu’on  touche  les 
gencives,  les  hemorragies  quelquefois 
confiderables,  enfin  k  gangrene  ou  le 
fpBacelle, 

les  makdies  que  le  fcorBur  occa- 
iontie  aux  dents ,  confident  en  ce  qu’il 
fcs  ebranle,  les  deracine ,  les  rend  chan- 
celantes  &  leur  caufe  des  caries,  d’ou 
i!  s’enfuit  qu’eiles  font  en  danger  de  fe 
detacher  totalement  ou  en  partie 3  ce 
qui  arrive  fouvent-  par  les  iuauvais  effets 
de  cette  maladie.  Tous  ces  ravages  n’ar- 
avent  pas ,  fans  faire  fbufFrir.  au  malade 
degrandes  douleurs,  que  l’on  doit  ap- 
peller  pour  lots  des  douleurs  fcorbuti- 
oues. 

Le  defbrdre  que  la  depravation  du 
tang,  ou  de  la  lymphe,  produit  fur  les  al¬ 
veoles  &  fur  le  corps  des  deux  os  ma- 
xillaires  ,  n’eft  pas  moins  confiderable. 
Les  parois  des  alveoles  font  tres  -  fou- 
vent  rongez  &  cariez  par  la  fanie  fcor- 
toaque;.  d’oii  s’enfuit  non  feukmene 
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la  perte  de  T  alveole  •,  mais  encore  celle 
de  la  dent.  Si  Taction  de  Thumeur  fcor- 
butique  ,  corrofive  8c  rongeante  pene- 
tre  plus  avanr,  elle  carie  les  os  maxil- 
laires  dans  route  l’etendue  de  fa  pene¬ 
tration.  Suivant  que  cette  humeur  agif 
&  penetre  plus  oii  moins,  la  carie  eft 
auffi  plus  ou  moins  etendue ,  plus  on 
moins  profonde ,  ou  plus  ou  moins  con- 
fiderable.  On  voir  quelquefois  des  ex¬ 
foliations  des  caries  occarionnees  par  le 
fcorbur,  done  la  piece  exfoliee  contienr 
Hon  feulement  les  alveoles  dun  cote, 
mais  encore  une  partiedu  corps  delos 
des  deux  maxillaires,  m£me  jufqaes  dans 
leurs  finus.  De-la  ilrefultequelqnefois 
des  fiftules  difficiles  a  guerir  &  rres-foo- 
vent  incurables,  dont  la  cicatrice  eft 
tou jours  accompagnee  d’une  diffcrmke 
tres-defagreable. 

Quoiqu’il  s’agifreprincipalement  poor 
prevenir  tous  ces  defordres ,  de  com- 
battrela  caufe  univerfelle  contenuedans 
la  maffe  du  fang,  &  d’avoir  par  confe- 
qitent  recours  aux  Medecins  les  plus  ex- 
perimentez ,  les  operations  les  appli¬ 
cations  des-  remedes  qni  conviennent 
en  pareille  occafion ,  nelaiflent  pas  d’e¬ 
tre  d’une  tresygrande  utilite.,  pour.de- 
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fendre  &  cpnferver  les  dents ,  les  al¬ 
veoles  &  les  gencives ,  des  mauvaifes 
impreflions  que  ja  caufe  fcorbutique  a 
deja  produites,  ou  qu’elle  peut  produi- 
re  dans  la  -fuke.  C  eft  pourquoi  il  faut 
etre inftruit  des  circonftances qu’il faut 
obferser  pour  remedier  aux  vices  Ig- 
xaux  des  parties  de  la  bouche,  lorfque 
ces  vices  dependent  d’une  caufe  fcor¬ 
butique.  L’on  ne  fcauroit  aflez  recom¬ 
mander  a  ceux  ;qui  .ont  la  bouche  ulce- 
xee  &  endommagee  par  le  fcorbnt ,  de 
be  laver  tres  -  fouvent  la  bouche-  L’oa 
empeche  non  feulement  par  ce  rnoi'en  , 
que  la  falive  des  fcorbutiqugs  n’agifle 
avec  autant  de  violence  fur  les  genci- 
ves  &  fur  les  dents ,  qu’elle  le  feroit ; 
.mis  cn  retire  encore  un  autre  avan- 
tage  qui  n’eft  pas  rnoins  confiderable, 
ii  l’on  eft  attentif  a  le  bien  rinfer  la 
bouche  j  avec  une  liqueur  convenable 
avant  de  prendre  aucun  aliment,  foit 
iolide,  foit  liquide  ;&  a  ny  pas  man- 
.quer  a  dhaque  fois  que  l’on  vent  en 
prendre  ;  Ton  evite  par-la  que  la  falive 
ianieufe  fcorbutique  defcende  dans  l’ef- 
tomach,  qu’elle  en  deprave  le  ferment 
&  qu’elle  en  krite  les  fibres.  .On  evite 
encore  les  depravations  que  le  melan- 
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ge  d’une  falive  fi  corrompue  peutpro- 
rduire  aa  fuc  pancreatique ,  a  la  bile  5: 
,au  chile,  enfin.a  tome  la  made  des li¬ 
queurs  ,  en  -s’infmuant  par  la  route  k 
-chile  dans  tous  les  vaHI’eaux  fanguins, 
infedant  ainli  de  nouveau  la  tetalitt 
,-des  liqueurs  •,  ce  quine  manqueroitpa 
•de  rendre  le-fcorbutplus  difficile  ague- 
;tir.  Par  les  precautions  que  nous  te¬ 
nons  d’indiquer ,  on  peut  prevenirtoo: 
ces  defordres. 

Si  les  -gencives  font  gonfides  &  en- 
•gorgees  d’un  fang ,  ou  d’une  Jiumeut 
Icorbutique',  il  faut  pour  les  degorga 
faire  desffiarifications  multipliees  &  fu£- 
fi  fames,  avec  lalancette ,  ou  ledeckif- 
loir  bien  tranchant.  On  fait  ces  fcari- 
fications  en  fuivant  1’ordre  des  de® 

Lorfque  les  genciv.es  font  teUemet: 
gonflees  ou  excroiflames ,  qu’elles  a- 
cedent  leur  niveau  naturel ,  on  empor- 
te  le  plus  pres  que  1’pn  pent,  tout  ce 
qui  eft  derache  des  dents,  ou  des  al¬ 
veoles  .3  avec  des  cifeaux  droitsoncout- 
ibes  bien  tranchans.  Nous  avons  dea 
fiat  remarquer  dans  le  feizieme  cm::- 
•tre  de  -ce  traite  ,  dans  quel  cas  les  ci¬ 
feaux  droits  font  preferables  auxcifeas 
rcourbes^  &  dans  quel  cas  les  cils$ 
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courbes,  font  preferables  aux  cifeaitx 
droits. 

Si  les  gencives  font  ukerees  ,  fans 
etre  excroiftantes  ni  excedantes ,  il  n  y 
a  d’autre  operation  a  faire ,  que  I’ap- 
plication  des  remedes  fuivans.  On 
introduit  ces  remedes  dans  la  bouche 
en  les  feringuant  dire&ement  far  k 
playe ,  ou  fur  l’ulcere ,  &.en  appliquant 
ddliis  des  plumaceaux  eu  de  petirs  lin¬ 
ages  imbibez  d’une  liqueur, convenable* 
ou  bien  en  baflinant  la  partie  avecde 

S'ts  tinges  roulez  au  hour  d’un  petit 
)n.  On  panfe  de  meme  les  genci¬ 
ves  ou  I’on  a  fait  Textirpation  dequel- 
.que  excroiflance  ,  oa  prolongetnent  .* 
ces  fortes  de  panfemens  doivent  etre 
fouvent  reiterez.  .On  doit  fouvent  tin¬ 
ier  la  bouche  dans  1’intervale  d’un  pan- 
fement  al’autre,  pour  erapecher  par  ce 
tnoien  faction  des  fels  acres  &  corra- 
ffs  ,  beaucoup  plus  a  craincfce  dans  cet- 
te  occafion ,  que  dans  route  autre.  Ce 
que  je  dis  eft  verifie  par  i’experience 
de  ceux  qui  font  emploiez  a  traitor  ces 
(ones  de  maladies ;  par  exemple  ,  far  les 
Vaideaux ,  dans  les  Ports  de  Mer ,  & 
dans  Jes  grands  Hopitaux  ,  de  meme 
dans  certaines  Villes  marecageufes 
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Sc  aquatiques  j  ou  .cette  maladie  conta- 
gieufe  eft  familiere  &  caufe  des  rava¬ 
ges  terribles.  Quoiqu’elle  ne  foit  ni  £ 
maligne ,  ni  fi  commune  a  Paris  &  es 
plufieurs  autres  endroits,  elle  ne  laiffe 
pourtant  pas  d’exercer  fa  violence  fur 
bien  des  fujets  mal  conftituez. 

Le  faignement  des  gencives ,  -leur 
gonflement ,  leur  demangeaifon  accom- 
pagnee  de  douleur  ,  1’opiniatrete  de 
torts  ces  iympromes ,  ou  la  recidive  fre- 
quente  >  indiquent  evidemment,  quela 
caufe  qui  les  produit  eft  pour  Tordinai- 
te  une  caufe  fcorburique,  qui  par  con- 
ifequent  tie  doit  pas  etre  negligee,  & 
•exige  l'ufage  des  remedes  uniyerfels  & 
particuliers. 

•Quoique  les  remedes  qui  convien- 
nenr  le  mieuxpour  degorger  les  genci¬ 
ves  ,  en  refolvant  Sc  failant  trampirer 
les  humeurs  infiltrees  dans  leur  tilfu, 
fioient  indiquez  dans  plufieurs  Auteurs 
qui  ont  fait  des  ouvrages  expres  pour 
traiter  a  fond  de  eerre  maladie ;  je  ne 
laiflerai  pourtant  pas  d’enindiquerqud- 
ques-uns  des  plus  fpecificues. 

Pour  baifiner  les  gencives  gonfleess 
,on  fera  une  lotion  avec  les  feiiilles-d’hy. 
fbpe:>  de  iauge,  de  cochleariaj  de  ro- 
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inarm,  de  nicotiane ,  du  creffon  de 
fontaiae ,  de  chacun  ane  petite  poignee ;  1 
racine  de  biftorte  ane  deifiie  poignee.  -' 
0n  fera  boiiiilir  le  tout  dans  une  quan- 
tite  fuffifanre  de  vin  blanc  &  d’eau  com-- 
mane,  parties  egales;  on ajoutera dans 
one  demie  cbopine  de  cette  liqueur  3- 
an  gros  &  demi  d’elprit  de  cochlearia  : 
on  sen  fervira  pour  bailiner-  &  rinfer 
fouvent'les  gencives. 

Lorlque  les  gencives  feront  degon— 
Seess  on  fe  fervira  pour  les  fortifier  du 
remede  fuivant. 

Prenez-  de  1’elprit  de  vitriol ,  St  da: 
fe!  comraun ,  -  de  chacun  un  ferupule  5' 
efprit  de  cochlearia  deux  gfos  le  tout  " 
meld  dans  de  1’eau  de  role  &  deplan-  - 
Binjde  chacun  quatre  oncesj  done  on 
Miners  les  gencives  pour  les  affermir 
&  les  fortifier. 

Pour  les  petits  chancres  des  genei-- 
ves,  &  pour  les  playes  qui  refulrenr  de- 
ouelque  operation,  ou  par  une  deper- 
didon  de  fubfance  caufee  par  la  gan-  - 
grene'?  il  faut  firotter  fouvent  les  gen¬ 
cives  avcc  le  rniel  rolat,  dans  iequel 
oa  auraincorpore  auelques  goutesd'efo 
pitde  fel.  Sc  quelques  -  grains  de  tar- 
tre  vitriale.  Dans  Tapplication  de  ces 
Tome- 1 V 
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remedes  il  faut  eviter  autant  que  fat 
peut ,  d’en  toucher  les  dents ,  de  pcur 
d’en  interefler  l’email. 

Le  remede  fuivant ,  fans  otre  contrai- 
ec  aux  dents ,  eft‘  aufficonvenable. 

Prenez  du  camfre  un  gros 5  du  lucre 
candi,  deux  onces;  de  l’alun  de  roche 
en  poudre  deux  gros  •,  de  la  teinture 
de  myrrhe  ,  une  once.  Melez  Ie  tout 
dans  une  chopine  d’eau-de-vie ;  on  fe 
fcrt  de  cette  lotion  pour  BatTmer  de 
Senas  en  terns  les  parties  des  gencives 
gangrenees  par  le  feorbur,  chancreufes 
on  uicerees  par  lamemecaufe.  ©fis’en 
fert-aufS  pour  animer  les  lotions,  oules 
gargarifmes  compofez  des  decochon; 
mentionnees  ci-deflus,  anffi-bien  qul 
rinfer  la  bouche  de  ceux  qui  font  at- 
teints  de  quelque  affedHon  fcorbutique. 
©utre  tous  ces  remedes,  dont  1  efet 
eft  prefque  toujours  afihre  ,  lorfqu’cn 
obferve  les ;  circonftances  que  j’aiini- 
quees ,  on  peut-  encore  avoir recoutsaB 
baume  defficatif  du  Perou ,  comae  a 
un  excellent  remede,  duquel  onvoitla 
xecette  dans  le  Rectieil  des  met&odes 
de  M.  Helvetius  .(^  )  page  440.  41J. 

{  '<?  )  Medecin  de  fbn  AlteifeRoiaJe  Mofe 
feigneurleDac  d’Orleans .  & 
acral  sis  Hopitaux  4§  Baadxst 
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troffieme  edition.  Cet  Auteur  rapporte 
avec  grand  foin  les  vertns  de  ce  reme- 
de  en  traitant  du  fcorbut. 

Par  le  moi'en  de  tous  ces  topiqnes  , 
l'on  (e  rend  maitre  des  accidens  que  le- 
fcorbut  caufe  a  la  bouche ;  pourvu  que" 
d’ailleurs  le  malade  ait  recours  a  l’ufa- 
;e  des  remedes  interieurs ,  prefcrits  Sc 
adminiftrez  a  propos,  &  que  le  malade 
obferveun  bon  regime  de  vie ,  fans  quoi 
ij  gudrifon  ne  petit  etre  radicale,  ni! 
meme  fort  heureufe. 

Les  mauvais  effets  que  le  fcorbut 
produit  dans  la  boucHe ,  n’etant  que  les- 
ivmptomes  de  la  caufe  eflentielle  conte- 
nue  dans  la  mafle  des  Kumeurs,  il  faut 
indifpenfablement  recourir  aux  puiftans 
fecours  que  la  Medecine  nous  fournit 
en  femblables  occafions: ;  parce  que  le-' 
fcorbut  eft  une  maladie  tres-rebelle  & ' 
tres-opiniatre ;  c’eft  par-la'que  lvon  peut 
dperer  d’etre  delivrez  des  accidens  fu-  - 
neftes  qui  1’accompagnent  ordinaire- 
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Explication  de  la  Planch  e  7. con- 
tenant  Us- figures  de  trohlnf- 
irumens  fervant  aux.  waUiiu 
des  gencives*. 

"T  A  Figure  /.  reprefente  uh  biffoa- 
g  in  droit ,  mince ,  ouvert  &  tres- 
pointu  ,  vu  de  cote  dans  route  foae- 
fendue. . 

La  Figure  II.  reprefente' unepake 
de1  cifeaux  droits ,  pointus,  &  un  peu 
otiverts  ,  dont  les  lames  font  fort  e» 
troitesi: 

La  Figure  TIL  reprefente  uae  k- 
cette  ,  dont  la  chaffe  &une  grande  pa* 
tie  de.fa lame  eft  recouverte dune bafe- 
dtlette* 
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sxfltcatio n  de  la  Blanche  V  K. 
contenant  la, figure  de  trois  Inf— 
trumens  fervant  aux  maladies 
des  dents ,  des  alveoles  &  dess 
gencives. . 

LA  Figure  I.  reprefente  un  ftilet 
d’argent,  ai’ant  un'  bouton  a  Turn 
des  bouts,  Tautre  bout  etant  moufle. 

La  Figure  IK  reprefenteune  pairs 
(feciteaux  courbes ,  dont  les  extremi¬ 
ty  des  lames  fonrun  pen  moufles.- 
Ia  Figure  III.  reprefente  une  fon-* 
i  Dentifre  recourbee  da  cote  den ? 
feutde  gauche  a  droit,  du  cote  d’en. 
fes  de  droit  a  gauche, - 
A.  Son  corps,  ou  fbn  tranche. 

5.  Son  extremite  fuperieure  moins> 
recourbee,  &beaucoup  plus  mince,  que . 
iinferieure.  - 

C.  L’extremite  inferieure  plus-  rer- 
ttuibee  Sc  plus  grofle  que  la  fupcrieme. 
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Explication  de  la  Blanche  VI L- 
contestant  la  figure  de  trois  Inf- 
trumsns  fervant  aitx  maladies 
des  gencives .  - 

LA  Figure  I.  repretente  an'  fcal- 

pel- 

A.  Sa  tame  trancKante  cPun  cote, 
pointue  par  fon  extrernite  anterieure,. 
aiant  un  d.os  oppofe  a  un  tranchant. 

B.  Son  manciie. 

La  Figure  IF  reprefenre  une  pairs 
de  pincettes  a  Cliirurgien. 

La  Figure  ILL  reprefente  une  aiii- 
gne. 

C.  Sa  tige. 

D.  Son  extrernite  ant&ieure  ffi- 
sourbee. 

E  Son.  manche= 
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Explication  de  la  Fl'ancbe  VII L  - 
contenant  la  figure  de.  quatre 
Infl'rumens  fervant  aux  m a  ta¬ 
lks  des  dents ,  des  alveoles  &. 
des  gencives ...» 

LA  Figure  /.'reprefenteunemoYen- - 
ne  feringue  avec  un  tuyau  recour-  - 
k  &  fuflifamment  long.,  pour  fervir 
h  bouche. 

A.  Le  corps  de  la  feringue. 

B.  L’anneau  du  piton. 

C  Le  tuyau  recoorbe  de  cette. -- 

feringue.. 

La  Figure  II.  reprefente  a  decou— 
vert  la  principale  partie  du  port  e-pier-  - 
:e-infernale ,  muni  defai  pierre. 

D.  D.  Porte-pierre-infernale, 

L.  Pierre  infernale. 

F.  -  Porte  -  crayon  ae  la  pierre.- 
iafernaie.- 

(L  Petit  anneau  fcrvant  a  ffer-»- 
ar  le  poise-crayon. 

H, .  La.  vis .  du  porte-pierre-in-  - 
ftmale.. 

U  Figure- 1 11.  reprefente  la  pame 
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du  porte-pierre-infernale  fervant  de¬ 
my  a  la  pierre  &  au  porte-erayon. 

La -Figure  IK.  reprsfenre  le  cautere 
a£tueL. 

I.  Sa  tige. 

K.  Son  extremitd  recourbee. 

L.  Son  touton. 

M.  Son  manche. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  accidens  lesplus  confdeublts 
qui  furviennent  en  conferen¬ 
ce  de  l a  carie  des  dents  ,-aux- 
parties  qui  en  font  les  flu 
'voijines  ,  &  fuccefvement  l 
d 'autre s  plus  eloignees. 

A  Pres  avoir  alTez  ampletnenttrai- 
te  de  rout  ce  qui  concerns  les 
differens  etats: des. dents  &  des  gend- 
ves ;  je  dois  rapporter  quelques-uns  des 
plus  facheux  accidens  qui  furvietnent, 
en  confequence  des  maladies  des  dents, 
aux  parties  ofleufesquileurfontlesples 
voifines/. 

Les -caries  des  dents.  <k  les  fluxions 

# 
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qniqr  furviennent,  y  caufent  frequem- 
tnent,  fur-com  lorfqu’clles  font  negli¬ 
gees,  des  tumeurs ,  ou  des  abcez  ,  done 
k  matiere  ferpente  non  feulement  ea¬ 
se  les  gencives  &  les  alveoles ;  mais 
meme  encre  le  corps  des  mnfcles  de  la 
lace  &  le  periofte ,  &  enrre  le  periofte 
&  les  os.  Tanrot  ces  abcez  s’etendent 
Ai  cote  de  la  machoire  inferieure,  tan- 
tot  du  cote  de  la  fuperieure ;  jufques- 
la  que  l’on  volt  Convent  des  abcez  qui 
ferment  des  fiftules  aceompagnees  de 
carie,  laquelle  s’etend  fouvent  depuis 
ks  alveoles  jufea’au  zigoma  ,  meme 
jefqua  Tangle  fuperieur  de  Tos  maxil- 
laire  fuperieur,  ou  jufqu’au  conduit  la¬ 
crimal  ,  &  quelquefois  jufques  dans  les 
finus  de  lime  &  de  l’autre  machoire. 

La  carie  des  dents  de  la  machoire 
inferieure  caufe  -quelquefois  des  rava¬ 
ges,  qui  ne  font  pas  moins  etranges; 
eile  a  caufe  plus  dime  fois  la  perte  de 
cette  machoire ,  totalement  ou  eti  par¬ 
se.  Ce  qui  eft  encore  pire,  e’eft  qu’il 
ffl  a  come  la  vie  a  quelques-uns ,  qui 
s’ont  peri  que  par  des  maladies  fem¬ 
ales. 

La  carie  des  dents  ne  borne  pas  tou- 
psrs  fon  progres  fur  les  feules  parties 
Time  /.  X 
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que  je  viens  d’indiquer ;  lorfqu’eile  fe 
communique  aux  alveoles  de  l’os  ma» 
xillaire  fuperieur ,  fouvent  lavouteque 
forme  cet  os  a  la  parrie  fuperieure  de 
la  bouche ,  en  eft  detruite  •,  les  os  du  pa- 
lais  &  Ie  vomer  ontpour  lors  lememe 
fort ,  &  il  s’y  fait  un  tel  delabrement, 
qu’il  en  refulte  fouvent  une  grande  de¬ 
perdition  de  fubftance  ofleufe ;  fans  que 
ces  parties  puifient  jamais  fe  regenerer; 
enforte  que  la  falive  &  les  alimensse- 
ehappent  par  ie  nez  ,  &  la  morve  par 
la  bouche,  L’articulation  de  la  voixea 
fouffre  a  un  tel  point,  que  le  tnalade 
ne  peut  plus  prononcer  diftindement 
la  moindre  parole,  &  qu’il  ne  fait  que 
nazonner  ■,  l’inipiration  &  1’expiration 
s’en  reftentent  de  plus.d’une  maniere, 
Je  ne  pretens  pas  pour  cela  que  la  ca¬ 
rle  des  dents  foit  la  feule  caufe  de  tons 
ces  accidens  :  je  n’ignore  pas  que  la 
verolle ,  le  fcorbut ,  les  maladies  fcro- 
fuleufes ,  &  les  mauvais  effets  dumer- 
cure  ,  &c.  n’en  foient  des  caufes  aflfez 
ordinaires;  mais  il  faut  auffi  quel’on  con* 
•yienne ,  que  la  feule  carie  des  dents  n’eft 
que  trop  fouvent  l’unique  caufe  de  toes 
les  defbrdres  que  je  luiattribue,  &que 
je  yiens  de  rapporter,  Cette  map® 
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aiafit  ere  deja  traitee  ;par  des  Auteurs 
celebres ,  je  n’en  parierai  pas  davanta- 
ge ;  je  me  bornerai  feulement  a  rap- 
porter  dans  les  chapitres  20.  11.  21. 
Sc  13.  du  Tome  1 1.  de  ce  Traite  la 
defcription  Sc  Fuiage  de  plufieurs  ob- 
turateurs  du  palais,  que  j’ai  nouveile- 
ment  inventez ,  &  qui  me  paroiffent 
plus  propres  &  plus  convenables  a  bou- 
cher  plus  exa&ement  la  breche  du  pa¬ 
lais,  que  tons  ceux  dont  on  s’eft  fervi 
jufqu’a  prefenr.  Dans  le  cas  ou  la  de- 
perdition  de  ia  fubitance  des  os  pala- 
ans  forme  un  trou ,  ou  une  brsche  a 
!a  voute  du  palais  par  1’exfoliation  de 
ccs  memes  os  paiatins  ,  ou  de  quelque 
portion  des  os  maxillaires  ,  qui  leur  font 
voifins ,  dans  ce  cas  ,  dis-je  ,  [’inten¬ 
tion  de  la  Chirurgie  a  ete  de  bouchcr 
ce  trou  le  plus  parfaitement  qu’il  feroic 
poillble  mais  jufqu’ici  Fes  Vues  n’ont 
ete  remplies  que  tres  -  imparfkitement. 
Cell  ce  qui  m’a  donne  lieu  de  travail- 
ler  a  la  recherche  de  quelques  inftru- 
mens  capables  de  furmoncer  routes  les 
difficultez  qui  peuvent  fe  rencontrer  en 
pareilles  occafions.  Je  crois  etre  parve¬ 
nu  a  ce  point  par  le  moi'en  des  cinq  dif- 
Ferens  obturateurs,  dont  je  parierai  Sc 
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done  je  donnerai  les  figures  aux  cta- 
pitres  que  je  viens  de  eiter. 


CHAPITRE  XXIII. 

Dix  obfervations  concemm 
les  Dents, 

Premiere  Observation* 

Concernant  Fufage  indiferet  de  k  lime , 
pratique  mal-a-propos  par  un  Denttfte 
feu  <verfe  dans  la  pratique. 

T  ’Eleve  d’un  tres-habile  Dentifte, 
heritier  de  la  reputation  de  Ton 
maitre ,  nous  a  fait  eonnoitre  par  quel- 
qu’une  de  fes  operations  qu’il  n’a  pas 
herite  de  meme  de  route  fa  capacity 
II  y  a  quelques  annees  qu’illima  deux 
dents  incifivesde  la  machoire  inferieu- 
re  a  une  jeune  Demoifelle  agee  d’en- 
riron  quatorze  ans,  &  lui  decouvrit 
avec  la  lime  la  cavite  qui  £e  trouve  dans 
i'interieur  de  la  dent  ce  qui  caufa  a 
eette  Demoifelle  peude  terns  apres  une 
douleur  fi  cruelle  &  fi  infupportable , 
quelle  refolut  defe  les  fake  oter.  Dans 
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ie  deflein  elle  s’adrefla  a  moi  j’exa- 
minai  ces  deux  dents,  &  je  ne  jugeai 
psa  propos  de  les  lui  oter,  efperant 
ye  je  pourrois  les  conferver  par  d’au- 
tres  moi’ens  &  la  foulaget  en  metni 
terns  de  fa  douleur.  Je  reeonnus  une 
fluctuation  dans  la  cavite  de  cliacuffe 
de  ces  deux  dents  ;  ce  qui  me  fit  juger 
qu’ily  avoit  un  petit  abces ,  &  que  lorf- 
que  la  matiere  feroit  fortie,  je  pour¬ 
rois  par  fon  iflue  la  gnerir.  Dans  ce 
Mein  j’introduifis  1’extremite  de  ma 
fonde  dans  la  cavite  de  la  dent :  je  per- 
cai  ia  membrane  qui  en  tapifie  lacavi- 
te  &  qui  eouvroit  la  matiere  contenue 
dans  cette  meroe  cavite,  laquelle  ma¬ 
tiere  en  fortit  aufii-rot :  la  rrialade  en 
fct  tres-foulagee  ,  &  quelques  jours 
apes  die  ne  ,  fentit  plus  de  douleur.  Att 
bout  de  deux  ou  trois  mois,  ces  deux 
memes  dents  cauferent  a  cette  Demoi- 
felle  une  fluxion  a  la  gencive ,  qui  de¬ 
genera  en  abces  :  je  fus  oblige  de  le 
percer ,  afin  de  pouvoir  dans  la  luite 
plomber  les  deux  dents  qui  avoient  oc- 
cafionne  ce  defordre.  Dans  cette  in¬ 
tention,  je  laiflai  pafler  quelque  terns, 
pour  voir  quelles  feroient  les  fuites  de 
«ette  raaladie  j  n’arant  rien  appercu  de 
Xiij 
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eonrraire  a  mes  vues ,  je  les  plomta? 
pour  empecher  Pair-,  les  alimens  &  la 
falive  d’y  entrer. 

La  Demoifelle  dont  je  viens  depar- 
ler,  n’a  pas  etc  la  feule  vidtime  de  Tim- 
peritie  de  ce  meme  Dentine ;  puifqu’un 
Abbe  age  d’environ  quarante-huitans, 
tres-incommode  par  la  longueur  des  in- 
eifives  &  des  canines  de  la  machoire 
inferieure,  eut  a  peu  pres  le  meme  fort 
acres  s’etre  adrefte  au  meme  Dentifte, 
qui  lima  ces  dents  de  la  meme  maniere; 
ce  qui  lui  caufa  beaucoup  de  douleur, 
&  des  accidens  a  peu  pres  femblableS 
a  ceux  que  je  viens  de  rapporter  dans 
la  precedente  Obfervation. 

Reflexion. 

Ce*  Observations  -font  voir  ,  qui 
fie  faut  pas  limer  les  dents  mal-a-pro- 
pos  •,  qu’il  faut  avoir  une  attention  iin- 
guliere  pour  remedier  a  un  trial  qui 
if  eft  caufe  que  par  Pinadvertance,  ou 
la  prelbmption  d’un  Dentifte  peu  ex¬ 
pert.  Ces  memes  Observations  font 
connoitre,  qu’il  faiit  conferver  autant 
qu’il  eft  polfible  ,  les  dents  que  Ton 
peut  guerir ,  fans  les  detruir'e.’  Ces  for¬ 
tes  de  cas  n’arrivent  que  raremenr,  & 
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fmjours  par  I’ignorance  ou  1'impruden- 
ce  de  I’operateur  •,  puifqu’on  peut  tou- 
jonrs  limer  les  dents ,  fans  qu’il  en fur- 
vicnne  aucun  accident  ,  &  qu’au  con- 
traire  on  en  retire  l’avantage  de  pou- 
toit  les  mieux  conferver  &  les  rendre 
d’un  afpect  plus  gracieux. 

II.  Observation, 

hr  une  dent  molaire  etee  avec 
le  Pelican  ordinaire* 

En  171  i’epoufe  de  M.  Vieuxjo 
Maitre  Boulanger  a  Paris  s  etant  a  Soif- 
fons,  fat  attaqude  d’un  cruel  mal.  de 
dent ,  caufe  par  la  carie  de  la  premiere 
des  grolfes  molaires  du  cote  droit  8c 
par  la  carie  de  la  premiere  des  grofles 
molaires  du  cote  gauche  de  la  machoi- 
re  inferieure  :  il  fe  trouva  fur  le  lieu 
une  perfonne  de  les  amis  qui  s’ofFrit  4 
luioter  ces  deux  dents ,  fe  vanrant  d’en 
avoir  ore  plus  de  deux  mille ,  &l’allu- 
tant  qu’elle  ne  devoit  ntillement  dou- 
ter  defa  dexterire.  Ses  promeffes ,  foin-1 
tes  a  la  dotueur  que  la  malade  refTen- 
toit,  acheverent  de  la  determiner.  Cet 
operateur  lui  ota  cede  du  cote  droit  * 
Xiiij 
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avee  tout  le  fueces  qu’on  en  pouvoit 
attendre  ;  mais  il  n’en  fut  pasdememe 
de  celle  du  cote  gauche,  il  la  manqua 
plufieurs  fbis  avant  que  de  la  pouvoit 
oter;  d’ou  il  s’enfuivit  un  dechirement 
il  conflderable  aux  alveoles ,  aux  gen- 
cives  &  a  la  commifture  des  levres  de 
ce  meme  cote,  que  cette  malade  eneut 
bicn-tot  le  vifage  affreux,  ce  quife 
fuivi  d'un  abces  &  dime  doulenr  fi  in¬ 
supportable,  qu’il  ne  lui  etoit  pas  pet- 
mis  de  prendre  d’autres  alimens  que 
ceux  que  Ion  mari  avoir  la  complaifan- 
ce  de  lui  macher ,  &  de  lui  introduire 
avec  un  chalumeau  dans  la  bouche, 
qu’elle  ne  pouvoit  prefque  pas  ouvtir. 
Cette  malade  demeura  dans  ce  trifle 
etat  pendant  fix  lemaines;  heureufe- 
ment  pour  elle  il  fie  trouva  dans  la  me¬ 
me  Ville  un  Italien  aflez  entendu  en 
Chirurgie,  pour  rapprocher  les  parties 
qui  fe  trouvoient  divifees. 

Reflexion. 

On  voit  par  cette  Obfervation  quel- 
les  font  les  fuites  facheufes  qui  peuvent 
accompagner  f  extraction  d’une  dent,& 
qu’il  eft  par  confequent  tres-important 
de  ne  fe  confier ,  lorfque  Ton  doits’af- 
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fajettir  a  une  telle  operation ,  qu’a  des 
perfonnes  adroites  &  experimentees  , 
&par  coiifequent  capables  de  donner 
an  malade  un  fecours  prompt  &  pref- 
que  toujours  sur ,  en  cas  que  la  chofe 
foit  difficile  par  elle-meme  ,  &  qu  il  ar- 
rive  des  accidens. 

Cette  malade  doit  la  confervation  a 
fon  tiiari ,  &  fa  guerifon  a  1’habile  Ita- 
lien  qiii  pratiqaa  en  cette  occafion ,  cc 
qu’il  lie  faut  jamais  inanquer  de  faire 
en  parfcil  cas ,  &  qui  confifte  a  biert 
prefler  les  parties  &  a  les  rapprocher 
ie  plus  pres  que  Ton  pent  ies  unes  des 
aitres, 

III.  Observation. 

dans  laquelle  on  rapport e  le  eon- 
cours  des  accidens  facheux  que 
mfa  une  dent  qtti  fe  fraciura 
en  mangeant. 

En  Decembre  1721.  M.  Octavien 
Peintre  de  l’Academie  Roi'ale  a  Paris  , 
mangeant  dune  fricaflee  de  pieds  de 
Motiton ,  trouva  entre  fes  dents  un  pe¬ 
tit  os  qu’il  ignoroit  avoir  dans  la  bou- 
ehe ,  Sc  fur  lequel  il  prefia  fortement 
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par  la  mafticarion  fans  y  penfer.  Ce 
petit  os  par  la  refiftance  qu’il  fit  al’ef- 
fbrt  des  machoires  >  lui  fradura  la  pre¬ 
miere  grofle  molaire  du  cotd  droit  de  la 
maclioife  inferieure  :  i’eelat  qui  fe  fiten 
cette  dent ,  caufa  une  deperdition  de 
fubftance  qui  s’etendoit  depuis  la  lurfa- 
ce  fuperieurede  cette  dent  >jufqu  a  fon 
colet  du  cote  de  la  lafigue ;  le  finus  oh 
la  cavite  de  la  dent  etant  a  decouvert, 
cette  dent  fraduree  fans  etre  cariee , 
lui  occaflonna  des  douleurs  infiippotta- 
bles,  caufees  par  la  fradure  & lebrati- 
lement  qu'cCe  avoir,  requ.  Ce  malade 
fe  refblut  a  fe  la  faire  oter ,  dans  I’ef- 
perance  d’etre  promptement  delivrd  des 
tourmens  qu’il  fouffroit.  Dans  cette  vue' 
jl  s’en  alia  chez  un  de  fries  confreres, 
qui  malheureufement  ne  fat  pas  decet 
avis  ,  &  lui  dit  au  contraire  que  ce  fe- 
roit  dommage  d  oter  une  dent  quin’e- 
toit  point  cariee ,  fe  contentant  de  lui 
donner  un  remede  ,  duquel  le  malade 
fe  fervit  fans  aucun  fucces.  La  fluxion 
&  l’inflammation  augmenterent  ficon- 
fiderablement ,  que  le  malade  fiit  obli¬ 
ge:  de  recount  a  de  nouveaux  fecours ; 
il  me  fit  appeller ,  je  le  fus  voir  &  le 
trouvai  dans  un  fort  trifle  etat,  Il  avoit 
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les  dents  ferrees  a  un  tel  point ,  qu’il 
avoit  routes  les  peines  du  mOnde  a  re- 
cevoir  les  alimens  les  plus  liquides  j 
lefqiiels  on  dtoit  oblige  delui  faire  pren¬ 
dre  avec  un  biberon ;  il  avoir  le  vifa- 
ge  II  defigure ,  qu’il  etoit  meconnoifla- 
fcle ;  il  etoit  accable  dune  fievre limp- 
tomatique  des  plus  aigues ,  produife  par 
la  violence  de  la  douleur.  Je  lui  con- 
feillaide  le  faire  promptement  faigner, 
d’appliquer  lur  la  partie  tumefiee  des 
cataplafmes  faits  avec  le  kit,  la  mie  de 
pain ,  le  jaune  d’oeuf ,  le  fafran  &  l’hui- 
le  de  lis,  de  renouveller  ces  cataplal- 
mes  foir  &  matia  ,  &  de  prendre  des 
kvemens.  Je  lui  dis  que  je  craignois 
one  nonobfhnr  1’u Cage  de  tous  ces  re¬ 
cedes,  fa  fluxion  ne  fe  terminal  par 
un  depot  fuivi  d’un  abces  •,  en  efFet  quoi- 
iju’on  les  lui  eut  appliquez,  il  refta  en  ce 
trifte  etat  pendant  quelques  jours  ••  on 
rei'tera  la  faignee  &  on  continua  les 
mcmes  cataplalmes Ians  que  le  mala- 
de  fut  aucunement  loulage.  Qnelque 
terns  apres  allant  pour  le  r evoir ,  je  ren- 
contraiM.  Juton  Maitre  Chirurgiena 
Orgereus,  qui  connoifloit  le  malade  & 
qui  m’accompagna  chez  lui;  nous  exa- 
shames  enfemble  la  bouche,  8c  n’aianf 
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trouve  aucane  diminution  dans  la' m 
ladie,  nons  fumes  d’a vis  de  changer  les 
catapiafmes ,  &  d’en  fubftituer  d’aatres, 
fairs  avee  les  hetbes  emoliantes :  ces 
derniers  catapiafmes  opererent  avec 
beaucoup  plus  de  fucces  que  lesprece- 
dens  •,  la  tumeur  s’ouvrit  d’elle-mems 
apres  quelques  applications  de  ce  der¬ 
nier  femede  j  neanmoins  on  fut  oblige 
de  dilater  avec  la  lancette  1’ouverture 
de  cette  tumeur,  de  laquellc  il  fortit 
une  palette  de  matiere  :  quelque  terns 
apres  il  fe  fit  un  nouveau  depot,  qu  on 
fut  encore  oblige  d’ouvrir,  d’ouiifor- 
tit  aufli  beaucoup  de  matiere  :  enfin  il 
fe  fit.au  bout  de  plufieurs  jours  untroi- 
fieme  depot,  au-deflus  de  l’ouverture 
du  deuxieme.  Ce  dernier  depot  pri: 
heureufementfon  ccrurs  par  les  incifeas 
qu’on  avoir  ete  oblige  de  faire  aux  de¬ 
pots  preeedens.  Ce  malade  fut  craelle- 
ment  rourmente  par  routes  lesfuitesfa- 
cheufes  de  cette  maladie ,  faute  d’avoir 
fait  tirer  fa  dent  fracturee  a  1’heure  me- 
me  qu’elle  commenca  a  lui  caufer  de 
la  douleur.  Il  refta  dans  ce  pitoyable 
etat  pendant  pres  de  deux  mois ,  fans 
fordr  de  fa  maifon  &  fans  pouvoir  va¬ 
guer  a  fes  affaires.  Des  que  les  acd- 
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iens  fiirent  fuffilammeht  calmez  ,  je  lui 
otai  la  dent  qui  lui  avoit  caufe  cette  lon- 
gae  fuite  d’accidens,  &  par-la  je  termi¬ 
nal  heureufement  la  cure  d’une  mala- 
die,  qui  l’avoit  tourmente  pendant  long- 

Reflexion. 

Certains  cas  nous  caufent  des  a cci- 
iens  que  Ton  ne  peutprevoir  nipreve- 
air,  quelque  precaution  que  Ton  puifte 
prendre:  il  fe  rencontre  quelquefois  par- 
a: iles  alimens  des  corps  nuifibies,  tantot 
par  leur  qualite,  tantot  par  leur  figure, 
&quelquefois  par  leur  folidite-  On  avu 
plofieurs  fois  des  perfonnes  fie  caller  une 
lent  par  la  rencontre  d’une  petite  pierrc 
contenue  dans  Ie  morceau  qu’ils  ma- 
Aoient.  D’autres  fie  fiont  cade  des  dents 
hi  cadant  des  os  ou  des  noyaux ,  &c. 
Mais  il  n’eft  pas  ordinaire  de  voir  fiuc- 
ceder  a  des  cas  femblables  au  prece¬ 
dent,  des  accidens  tels  que  je  viens  de 
ksrapporter.  Il  eft  vrai  que  ft  le  malade 
avoit  ete  fieconru  promptement,  on  au- 
toit  pu  les  prevenir  tous ;  puifqu’il  ne 
i’agiffoit  que  doter  cette  dent,  avant 
fie  les  douleurs  euflent  caufe  les  de¬ 
pots  dont  j’ai  joarle ,  &  les  accidens  q#4 
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les  ont  fuivis ,  que  Ton  ne  peut  impu- 
ter  qu’a  I’adfcion  dei’air  &  des  marines 
mordicantes  ,  qui  penetrant  cette  dent 
par  lafra&ure ,  irritoient  &  dechiroient 
les  parties  nerveufes  &  membraneufes 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  la 
dent,  &  caufoient  ainfi  des  divulfions 
violentes,  qui  irritant  de  plus  en  plus, 
&  preflant  les  nerfs,  donnerent  lieu  a 
la  compreffion  desvaideauxlanguins& 
lymphatiques  ,  &  a  la  fuppreffion  da 
cours  des  liquides  en  ces  parties ,  d’ou 
refulterent  les  depots  dont  le  malade 
fut  affiige  fi  iong-tems ,  &  qui  ftirent 
Ci  rebelles  a  ceder  aux  remedes  gene- 
raux  &  particuliers  qui  ne  reiiflirentque 
par  un  long  ufage ,  &  quand  lesneris 
&  la  membrane  de  la  dent ,  ont  e'teen 
partie  confumez  j  pour  lors  la  dent  & 
les  parties  voifines  fontdevenuesmoins 
fenubles  ,  &  ce  n’a  ete  que  dans  ce 
tems-la  que  Ton  a  vu  renaitre  l’occalion 
de  pouvoir  oter  la  dent  fradfere'e,  & 
de  redonner  la  tranquil! ke  &  le  repos 
a  un  malade  qui  ayoitete  a  laveillede 
fuccomber  aux  tourmens  qu’il  avoit 
jfoufferts,  par  la  negligence  d'unDen- 
tifte  peu  experimented 
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IV-  Observation. 

kr  le  defordre  que  caufa  me  der- 
niere  molaire  qui  ne  par  tit  qu’d 
l’ age  dl  environ  quardnte  ans  du 
cote  gauche  de  la  machoire  in~ 
ferieure. 

En  17 1  M.  Meufnier  Procureur 
du  Roi  a  Tours  fe  trouva  attaque  d’un 
cruel  mal  de  tete,  accompagne  d’une 
Inflammation  fi  conliderable ,  qu’elle  ai- 
fe&oit  les  mufcles  de  la  deglutition ,  & 
l’empechoit  d’avaler  les  airmens  meme 
les  plus  liquides.  Le  Medecin  Sc  1  e  Chi- 
rurgien  qui  le  voi'oient ,  inirent  en  ula- 
ge  tout  ee  que  la  prudence  &  les  regies 
de  la  Medecine  purent  leur  fuggerer 
dans  un  tel  cas tnais  yo’iant  que  la  ma- 
ladie  ne  cedoit  point  aux  remedes ,  ils 
examirierent  enfin  la  bouche  &  les  dents 
dutnalade,  &  ai'ant  reconnu  que  l’in- 
Jammation  le  continuoit  julqu’a  la  gen- 
cive  qui  s ’attache  a  la  derniere  dent  du 
cote  gauche  de  la  machoire  infericure  s 
ils  jugerent  que  cette  dent ,  ou  l’alveo- 
lequi  la  contenoit ,  etoit  attaquee  de  ca- 
fie5&  qu’ii  falloit  par  confequent  oter 
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la  dent ,  perfuadez  que  la  maladie  poo- 
voit  provenir  de  cette  caufe.  Je  fiis  man- 
de  pour  faire  1’extracHon  de  cette  dent, 
que  j’examinai  d’abord  j  apres  quoij’af- 
furai  qu’il  ne  s’agidoit  d’aucune  carie. 
Je  convins  neanmoins  que  la  maladie 
pouvoit  etre  occafionnee  par  cette  der- 
niere  dent,  fans  quelle  fut  cariee ;  cette 
dent  n’etant  pas  encore  tout-a-faitfor- 
tie ,  &  n’aiant  commence  a  paroitre qua 
1’age  d’environ  quarante  ans.  Comme 
on  ne  pouvoit  faciliter  la  fortie  de  cet¬ 
te  dent,  par  l’incifion  faite  a  la  genci- 
ve  fur  la  dent  meme,  je  ne  balancai 
pas  a  1’oter,  &  n’a'iant  pas  juge  le  poa- 
yoir  faire  avec  Ie  pelican  pour  la  raifen 
que  j’ai  marquee  ailleurs ,  je  me  fervis  du 
poufloir  &  de  la  made  deplomb,  com¬ 
me  des  infirumens  les  plus  convenafcles 
en  cette  occafion  ;  je  m’y  conduifisdela 
maniere  que  je  1’ai  dit,  en  parlantde 
la  maniere  detirer  avec  cet  inftrument, 
les  racines  &  les  dents  qui  paroilfest 
tenir  beaucoup  &  qui  ne  peuvent  etre 
otees  par  d’autres  moi’ens.  Cette  dent 
ai'ant  ete  otee,  fut  trouvee  tres-faitie, 
auffi-bien  que  1’os  de  la  machoire :  I’in- 
dammarion  qui  etoit  furvenue ,  fut  lui- 
y/e  d’lm  abces  apres  ia  fortie  de  la  dent. 
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eipendant le  maladefiit  promptement 
gueri. '  ■ 

Reflexion. 

Tons  les  accidens  qui  furvinrent  a 
ce  malade ,  rapportez  dans  cette  obfer- 
vation,  ne  furent  caulez  que  par  la  com* 
preffionque louffroient  les  parties  mem- 
braneufes  .&  nerveufes  qui  (e  rencon- 
trent  entre  la  dent  &  l’alveole.  Ces 
parties  e'toient  fortement  comprimees 
par  I’accroiflement  de  la  denr  &  par  la 
refiftance  de  1’alvepie :  ces  fortes  de  cas 
ne  font  pas  communs.  Lorfqu’on  re- 
connoit  que  les  douleurs  des  dents ,  les 
mux  de  tete,  &c.  font  dependans  de 
cescirconftances,  qui  confident  en  ce 
que  la  dent  en  croifiant  ne  peut  pas 
fuffifamraent  s’etendre ,  parce  quelle  le 
rrouve  contenue  8c  environnee  d’un 
alveole,  dont  la  cavite  n’eft  ni  fuffi- 
famment  etendue  ,  ni  les  parois  aflez 
lexibles  pour  permettre  a  la  dent  de 
s’etendre  en  croifiant ,  il  faut  necefiai- 
rementfe  refoudre  a  lacrifier  une  telle 
lent,  &  loter  fans  diiferer  ;  afin  de 
faire  cefler  les  accidens  quelle  caule,  a 
moinsqu’on  ne  veiiille  tenter  une  autre 
vo'ie,  qui  confifte  a  rompre  1’alveoie ,  en 

I  me  I.  Y 
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ebranlant-  fortenient  la  dent  avec  le  pe¬ 
lican  ou  avec  le  davier ;  ce  qut  poor- 
roit  fuifire  pour  faire  eefler-les  douleurs, 
fnppofe  qu’on  reiiffifle  fans  cafler  la 
dent,  parce  que  Palveole  etahtunefok 
rompu  ou  ecarte ,  la  dent  -  pourroit  ac- 
querir  un  accroiflement  fuffifant,  fans 
caufer  aucune  douleur ;  mais  fi  la  dent 
vient  a  fe  cafler ,  il  faut  faire  lies  efforts 
pour  en  tirer  les  racines. 

V-  Observation. 

Sur  plufieurs  accidens  caafez  pi 
une  dent  faine  &  non  cam, 
qui  ce  pendant  faifoit  foujfrir 
des  douleurs  infupporubles , 
lefquelles  douleurs  cejfemt 
/.ujji- tot  que  cette  dentfut  otic. 

M.  l’Abbd  de  Rothelin  m’envoia 
shercher  1’annde  1722.  pour  luiotei 
la  derniere  dent  molaire  du  cote  gau¬ 
che  de  la  machoire  fiiperieure. ,  qui  lui 
caufoit  des  douleurs  (1  violentes,  qu’il 
Be  pouvoit  plus  les  ftpporter.  J’exami- 
nai  fa  i*ouche»je  trouvai  fes  dents  fort 
faines ,  merae  celle  dont  il  fe  piaignoit, 
ee  qui  fut  caufe  que  je  oe  vouluspas 
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Voter  j  quelque  inftance  qu’il  m’eh;  fit. 
Plofieurs  de  mes  conferes  a  qui  il  s’a- 
dreifa,  refuferent  auffi  de  l’entrepren- 
dre.  il  fit  pendant  huit  a  dix  jours  tout 
ce  qu ’il  put  pour  foulager  fa  douleur  ; 
mais  voi'ant  qu’elie  fubfiftoit  toujours 
dans  toute  fa  violence  ,  il  me  manda 
unefeconde  fois ,  &  voulut  abfolument 
que  je  lui  tirade  cette  dent:  il  ajouta 
mane ,  que  fi  ce  n’etoit  pas  celle  -  la 
qui  lui  causat  de  la  douleur  ,  je  lui 
en  tirerois  une  autre  s’il  etoit  befoin ; 
je  me  rendis  a  fes  inftances  :  cette  dent 
fe  trouva  entierement  faine  &  fans  ca~ 
tie.  La  douleur  cefla  des  que  je  l’eus  ti- 
ree,  &  depuis  ce  terns -la  il  n’a  plus 
relfenti  aucune  douleur  de  dents  de  ce 
meme  cote. 

Reflexion. 

La  dent  dont  je  viens  de  parler ,  etant 
une  de  celles  qui  font  les  plus  tardives 
a  venir,  elle  n’avoitpeut-etre  pastrou- 
ve  un  eipace  fuffifant  pour  fe  loger  dans 
fon  alveole.  Ii  eft  a  prefumer.  que  la 
nature  referve  a  chaque  dent  un  vuide 
fuffifant  pour  la  loger  :  mais  comme  la 
meme  nature  varie  fi  fbuvent ,  on  peut 
eonjedurer  que  l’efpace  qui  doit  con- 
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tenir  ces  Torres  de  dents,  eft  quelque- 
fbis  trop  reflerre  ,  pour  pouvoir  les 
eontenir  en  liberte  :  lorfqu’elles  out 
cru  fucceffivement ,  le  flic  nourricies 
vient  a  les  groftir  jufqu’au  point  qu’el- 
les  font  preflees  par  les  parois  de  leurs 
alveoles  :  tandis  que  le  volume  de  la 
dentgroffie  par  ce  luc,ecarte  les  parois 
de  ces  memos  alveoles  ,  il  fe  fait  des 
tiraillemens  &  des  dechirures ,  qtii  com- 
priment  les  parois  de  la  racine  de  la 
dent  :  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans 
ees  racines,  peuvent  etre  aufll  compti- 
mez,  &  ces  compreflions  peuvent  etre 
plus  que  fiiffifantes  pour  caufer  desdou* 
leurs  plus  ou  moins  vives.  Par  cette 
Ohfervation  on  peutexpliquer  comment 
les  dents  peuvent  quelquefois  etredou- 
loureufes ,  Ians  etre  cariees.  Il  y  a  enco¬ 
re  un  autre  cas  dans  lequel  les  dents  cau- 
fcnt  des  douleurs  ,  fans  etre  cariees; 
fcavoir ,  lorfque  les  gencives  font  con- 
fumees  a  un  tel  point ,  que  les  dents 
deviennent  ’  chancelantes  de  maniere , 
que  Pair  penetre  fous  la  voute  de  la 
couronne ,  entre  leurs  racines ;  il  sen* 
fuit  de-la  des  inflammations  &  des  dou¬ 
leurs  tres-violentes  qui  fe  communi- 
queut  aux  parties  voilmes ,  fans  neat- 
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moms  dans  Tun  &  dans  l’autre  cas,  qu’il 
y  ait  aucune  carie ,  ni  qu’on  puilTe  re- 
medier  a  ces  fortes  de  douleurs  par  d’au- 
tres  moi'ens  que  celui  d  oter  la  dent. 

VI.  Observation. 

Sur  les  accident  facheux  occafion - 
nez,  par  les  mau'VAis  ejfets  dn 
tartre  fur  les  dents. 

M.  Hecquet  (a)  m’envoia  il  y  a  en¬ 
viron  un  an ,  une  Dame  attaquee  d’une 
tres-grande  douleur  aux  dents  incifives 
de  la  machoire  inferieure.  Je  vifitai  la 
touche  &  les  dents  de  cette  Dame ,  fans 
en  trouver  aucune  de  cariee.  J’apper- 
cus  cependant  une  croute  tartareufe  qui 
comprimoit  &  gonfloit  la  gencive  con- 
liderablement.  Je  conclus  de-la  que  ce 
corps  etranger  etoit  la  caufe  de  fa  dou- 
br.  Jotai  ce  tartre  &  j’emportai  les 
portions  des  gencivesque  ce  corps  etran¬ 
ger  avoir  detachees-,  ce  qui  occafionna 
une  petite  evacuation  de  fang  je  lui  fis 
fur  le  champ  ufer  dequelques  lotions  $ 

(*)  Dofteur  Regent  en  la  Faculte  <le  Me- 
Jccine  de  Paris ,  &  ancien  Doyen  de  ladits 
Fxulte. 
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des  le  Iendemain  cetre  Dame  fut  tres* 
foulagee,  &  trols  jours  apres  entiere* 
ment  guerie.  Cette  Dame  ft’ai'ant  pas 
eu  le  foin  de  faire  detruire  de  bonne 
heure  la  caufe  de  ce  mal ,  le  taitre  avoit 
fi  fort  detruit  les  gencivcs ,  que  fes  dens 
fe  trouverent  chancelantes;  ce  quim’o- 
bl'gea  de  les  raffermir  avee le  fil  dor, 
com  me  je  l’ai  explique  ailleurs. 

Reflex  io  n. 

De  tels  exemples  font  plus  que  M- 
fans,  pour  exciter  ratrention  d’unck- 
cun  a  veiller  a  la  confervation  de  fes 
dents ;  les  difformitez  queletartrecaa- 
fe  fur  elles ,  font  capables  de  choquer 
la  vue  de  rous  ceux  qui  s’en  appercoi- 
vent  5  d’ailleurs  le  tartre  rend  la  boa* 
che  puante ,  il  ronge  les  gencives  ,ilde- 
convre  par  confequent  les  racines  des 
dents ,  les  rend  chancelantes  &  les  fait 
fouvent  perir  •,  e’eft  pourquoi  on  ne 
fcauroit  prendre  trop  de  precaution, 
pour  tenir  fes  dents  nertes ,  afin  d’etn- 
pecher  que  le  tartre  ne  fe  forme  &n: 
s’accumule  fur  leur  furface  :  fur-tout  i! 
faut  etre  attentif,  a  ne  pas  negHgerde 
faire  oter  ce  tartre ,  lorfquil  eft  deja 
forme  8c  qu’on  a  neglige  de  le  prevenir. 
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VII.  Observatio n. 

Sitr  une  dent  ,  dont  les  ratines 
etoient  d' une  grojfeur  e  nor  me  , 
&  occafionnerent  apres  que  cette 
dent  fat  otee  ,  une  hentorragie 
ft  violente ,  que  le  malade  cou¬ 
nt  grand  rifque  de  per  dr  e  la 
vie. 

M.  Anel  m’a  communique  cette  Ob- 
femtion.  Ge  Chirurgien  etant  etablia 
GenneS  en  1’annee  1691,  for  mande 
pour  fecourir  un  Banquier  de  cette  me- 
meVille ,  qui  perdoit  tout  Ton  fang  par 
nne-hemorragie  violente,  a  l’occafion 
3’une  dent  que  le  nommd  Duclos  Per- 
tuquier,  ci-devant  Garcon  Chirurgien  , 
lui  avoir  otde.  Cette  dent  droit  une  de 
ces  molaires ,  qui  ont  les  racines  extre- 
mement  dcartees  les  unes  des  autres, 
fur-tout  par  leur  extrdmite  •,  elle  fetrou- 
va  fortement  adherente  a  1’alveole ,  ce 
qui  fiit  caufe  que  1’on  emporta  avec  elle 
tnl’otanr,  une  partie  de  ce  meme  al¬ 
veole,  &  une  portion  confiderable  des 
gencives,  fans  qu’on  putenattribuerla 
faute  a  celui-qui  avoit  otd  cette  dent. 
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etant  inevitable  d’operer  autrement  ] 
lorlqu’une  •  femblable  ailpofition  fe  ren¬ 
contre  par  un  defaut  de  conformation. 

Des  que  M.  Anel  fut  arrive  chez  1c 
malade  ,  il  fe  mit  eft  devoir  d’arretet 
cette  hemorragie  •,  il  eut  recours  fuccef- 
fivement  aux  aftringens ,  aux  ftyptiques, 
au  bouton  de  vitriol,  &  a  1 'application 
du  cautere  adhiel  •,  il  remplit  la  eavite 
que  la  deperdition  de  fubftance  avoit 
lgiffee ,  de  bourdonnets  &  depluma- 
ceaux.  Il  appliqua  pardeffiis  des  com- 
prefles  graduees  ,  le  tout  imbibe  de  re- 
medes  convenables  ;  cet  appateil  exce- 
dant  de  beaucoup  le  niveau  de  l’extre- 
mite  des  dents  voifines ,  il  fit  approcher 
&  ferrer  les  machoires  Tune  eontrel’au- 
tre,  &  les  entretint  ainfi  fermees  pai 
l’application  du  bandage  appelle  fton- 
de.  Ce  meme  Cliirurgien  voiantqu’a- 
pres  plulieurs  tentatives ,  cette  hemor- 
ragie  avoit  redouble  cinq  ou  fix  foisde- 
puis  dix  heures  du  matin,  jufqu’afept 
heures  du  (ok,  &  qu’il  ne  pouvoitpas 
s’en  rendre  le  maitre ,  il  penfa  que  le 
defaut  de  fircces  provenoit-de  Imper¬ 
fection  de  la  compreffion ,  attendu  que 
les  dents  d  en  bas  qui  appmoient  fix 
1’appareil  3  ne  pouvoient  comprimet 
qu’une 
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<ji’une  partie  de  l’etendue  de  la  playe  » 
iandis  que  quelque  partie  de  la  mem c 
playe  reftoit  Ians  coinpreffion ,  la  bre- 
che  de  la  machoire  fuperieure  etant 
beaucoup  plas  etendae.,  que  nejetok 
la  largeur  des  dents  d’en  basqni  coinpri- 
moient  1’appareil.  Aiant  ainft  paufe  llie- 
morragie  dont:il  eft  queftion  ,  jlaplatit 
me  grofte  halle  de  moufquet,  i!  en  fit 
tine  plaque  de  plomb  ovale  ( a )  fuffi- 
fcmment  epaifte.pour  fajre  refiftance, 
&  aflez  etendue  pour  qu’elle  compri¬ 
se:  &  embrafsat  l'appareil  ?.  pour  Tors 
il  panfa  de  nouveau  fen  malade,  il  ap- 
pliqua  la  plaque  pardeffus  tour  i’appa- 
reil;  &  retourna  du  cote  d’en  haut  fes 
bouts  recoudbez.  Il  .fit  enfuite  appu'icr 
&r  cette  plaque  les  dents  de.la  macho'i- 
:e  inferieure  qui  y  repondoient,:  la  bou- 
cbee'tant  fermee^totit  l’appareil  fe  trou- 
va  fuffifamment  aflujetti ,  &  affez  ega- 
lement  comprimepour  fe  main  ten  ir  en 
«  meme  etat  auflx  long-tems  qu’il  fut 
aeceflaire  •,  ce  t qufc  he  pouvoit  pas  man¬ 
ner  de  reiiffir  ,  parce  que  le  meme 
Chirurgien  prit  la  precaution  d’embraf- 
fer  derechef  la  machoire  inferieure  avee 

(*)  Vo'iez  la  Figure  z.  de  la  Plancheap. 
Tome  II..  .  .  .  :  .  . . . 

Tome  1,  Z 
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une  fronde  ,  qu’il  aflujettitpar  les  extra* 
mitez  au  bonnet  du  malade,  de  telle 
faqon  que  la  machoire  nepouvoitplus 
s’ouvrir.  Ce  fut  pat  ce  derniet  moien 
que  cette  hemotragie  cefla  dans  l’inftant 
&  ne  reparut  plus. 

Peu  de  jours  acres  cet  hottime  qui 
avoir  ete  ft  violemment ?  effraie ,  tout- 
tnente  &  abattu  pat  I’eSufion  de  fon 
fang ,  etant  d’ailleurs  d’un  tres  -  bon 
temperament  >  fut  retablidans  une  par- 
faite  fante. 

Quelques  rnois  auparavant  ce  metne 
Chirurgien  dit  avoir  vu  mourii  dans 
I’Hopital  de  Genes  un  Domeftique.qui 
avoit  perdu  tout  fon  fang  a  1’ocealioH 
d’une  fomblable  dent  qu’un  Chirurgien 
lui  avok  otee ,  Ians  que  i’on  put  venir 
a  bout  par  aucune  vo'ie  d’arreter  l’be- 
morragie  que  la  perte  de  cette  dent  avoir 
caufoe. 

Reflexion. 

Par  ces-Obforvations ,  &  .par  celles 
que  j  ai  faites  par  ma  propre  experien¬ 
ce  ,  fon  yoit  combien  ii  eft  important 
dans  ces  fortes  d’occafions.,  non  fouler 
ment  d’appliquer  des  remedes  propres 
a  arreter  le  fang  ■,  mais  encore  de  biea 
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tfflger,  contenir  &  comprimer  Ton  ap- 
pareil  parteut  egaleraent-,  ce  que  les 
ieiiles  dents  d’en  bas ,  ni  celles  den  haut 
rcriproquement,  ne  peuyent  pas  ton- 
jours  executer  fans  ie-fecours  d’une  pla¬ 
que  figuree  de  ffieme,  ou  a  .pea  pres, 
que  celle  dont  on  vienr  de  parler. 

De  tousles  moi'ens con venables  a  ar- 
tcter  lesliemorrsgies,  le  plus  affine,  c’eft 
la  ligature  da  vaiffeau :  cette  ligature  eft 
impraticable-aux  hemorragies  occabon- 
nees  par.  lex  traction  des  dents  y  deft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  ignorer  la  moin- 
dre  des  circonftances  qui  peuvent  con- 
tribuer  a  produire  un  effet  femblable ; 
quoique  pour  rordinaire  themorragie 
quifuccede  a.  l’extirparrion  des  dents  , 
foit  de  G.  peu  de  confequence  qu'elle. 
s’arrete  quad  d’elle-meme,  en  preflant 
fufSfamment  la  gencive  avec  les  doigts, 
&  en  fe  rinfant  la  bouche  avec  nn  pea 
i’oxicrat :  il  ne  faut  pourtant  pas  s’en- 
lorroit  la  -  debus  :  on  ferqit  douxeiit 
ttompe ,  fi  Don  ne  fgavoitpaxcdmraent 
ilfaut  fe  conduire  dans:  des  casdpineux  - 
&  embarraflans,  tel  que  celui  qui  eft 
apporte  dans  cette  Obfervarion. 

•  Z 
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VIII.  Observation. 

Sur  deux:  tumeurs  ,  ou  chain 
excroijfantes ,  furvenu'es 
dans  la  bouche. 

Eti  l’annee  1717.  M.  le  Comte  dc 
Corneillan  age  de  quarante-neuf  ans, 
refidant  a  ViUefranche ,  Diocefe  de  Ro* 
dez  en  Roiiergue ,  avoit  depuis  long- 
terns  une  tumeur  carcinomateufe  aux 
gencives  intdrieures  des  deux  petites 
dents  molaires  du  cote  gauche  de  la 
machoire  inferieure ,  &  une  autre  tu¬ 
meur  fur  les  gencives  exterieures  de 
ces  memes  dents.  La  premiere  tumeur 
etoit  du  volume  d’un  oeuf  dePigeoa; 
&  l’autre  tumeur  etoit  de  la groflenr 
dune  feve  d’haricot.  Ces  deux  tumeurs 
quoiqu  indolences  incommodoient  af- 
fez  ce  malade  parce  qu’elles  augmen- 
toient  en  grolfeur  &  1’empechoient  de¬ 
pths  quelquc  terns  de  manger  deceme- 
roe  cote  *  ce  qui  lui  rendoit  la  Bouche 
tres-mauvaife  par  des  couches  coniider 
fables  de  tartre  qui  environnoient  fes 
dents.  Enfin  craignant  les  luites  facheu- 
fes  que  ces  tumeurs  lui  auroient  puoq 
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tafionner ,  il  fe  determina  a  venir  a  Pa¬ 
ris  pour  fe  faire  guerir.  Aiant  avec  rai- 
fon  beaucoup  de  cdnfiance  en  M.  de 
la  Peyronie,  qni  pour  lors  etoitaVer- 
failles ,  le  malade  fut  oblige  de  s’y  trans¬ 
porter;  fy  fus  appelle  &  je  tn’y  rendis 
le  17.  Avril  de  la  meme  annee  pour 
confulter  fa  maladie  avec  M.  Mailhes 
{a)  &  M.  de  la  Peyronie  :  lorfque  je 
fus  arrive  &  que  nous  eumes  examine 
la  bouche  du  malade ,  nous  fumes  tous 
d’avis  de  commencer  par  emporter  1c 
tartre  de  fes  dents ,  d’emporter  de  me- 
meles  gencives  que  ce  tartre  avoir  gon- 
fe,  &  d’en  bien  exprimer  le  fang 
pour  les  degorger ;  enfuite  nous  con- 
clumes  qu’il  falloit  tirer  la  deuxieme 
petite  dent  molaire  du  cote  gauche  de 
lamachoire  inferieure,  quoiqu’elle  fur 
faine  &  fans  carie ;  &  cela  dans  l’inten- 
tion  de  voir  mieux  l’endroit  ou  l’atta- 
che  de  ees  tumeurs ,  Sc  en  meme  tens 
tfavoir  la  liberte  de  les  extirper  plus 
aifement. 

Nous  conclumes  de  meme  de  tirer 

{*)  Confeiller,  Medecin  du  Roi ,  DoC- 
tenr  en  Medecine  de  l’Univerfite  de  Mont- 
pdlier  ,  &  ProfdTeur  Ro'ial  en  celle  de 
Cahors. 
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la  racine  de  la  deuxieme  petite  dent 
molairedn  cord  gauche  de  la  machoire 
fuperieure ;  parce  qu’ellc  droit  tres-ca- 
riee  ,  qid elie  entretenoit  une  chair  Fon- 
gueufe  a  Fa  gencive  &  quelle  auroitem- 
peeBe  le  malade  de  manger  de  ce  me- 
me  cote;-  Lorfque  j’eus  hit  ces  opera¬ 
tions  que  Id  fieur  C  .  .  .  n’avoic  ole 
entreprendre  •,  nous  remimes  pour  l'a- 
pres  midi  [’extirpation  de  eestumeurs, 
afin  de  ne  point  fatiguer  Ie  malade. 

A  cinq  heutes  M.  de  la  Peyronie  s’e- 
tant  rendu  chez  le  malade  ,  il  pritan 
petit  biftouricourbe,  avec  lequel  il  ex- 
tirpa  ces  tumeurs  avec  toute  1’adrefe 
qu’on  en  pouvoit  attendre. 

Pendant  quelques  jours  nous  ne  mi¬ 
mes  fur  la  gencive  que  de  petits  pin- 
maceaux  trempez  dans  un  digeftif  fait 
avec  le  miel  de  Narbonne  &  le  jaune 
d’oeuf ;  &  pour  confolider  cette partie, 
nous  lafimes  fbnvent  laver  avec  levin 
rouge  ferre  ,  le  miel  rofat  &  l’eaude 
Rabel;  Ie  tout  mele  enfemble  :  &  en 
peu  de  jours  Ie  malade  fut  patfaitemeat 
guern 
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hr  me  chair  excYo’iJfame ,  d’nn 
volume’  conjiderahle  fur  venue 
en  confequence  de  deux  dents 
Cdriees  ,  laquelle  excroi (fame 
afres  fin  extraclion  donna  uni 
forte  hemerragie. 

Le  nomme Claude  Cusfaut ,  Vigne- 
lon  a  Saint- Bri,  pres  d’Auxerre,  age 
de  quarante-fix  ans  eut  en  1715.  les 
deux  dernieres  grades  dents  molaires 
du  dote  droit  de  la  machoire  infeiieu- 
te.fi  confiderablerhent  eariees ,  qu’il  ne 
reftoit  plus  que  quelques-unes  de  leurs 
acmes:  leur  carle  occafionnaaux  gen- 
cives  qui  les  environnoient  une  chair 
excroiflante  tres eonfiderable  ,  qui  en 
iedns.  u  rrrr  gs-  devint  a  pen  pres  de  la 
groffeur  d’un  ceuf  de  poule.  La  rameu'r 
quelle  formoit  etoit  afiez  dure  8c  era- 
pechoit  ce  malade  de  fermer  la  bouche 
faffifamment  pouf  macher  les  alimens ; 
parce  que  les  dents  tnolaires  de  la  ma- 
dioire  fuperieure.  du  rneme  cote  heur- 
toient  &  appuxoient  fur  la  crete  ou  emi- 
nence  de  cette  chair  excroiffante.  Le 
Z iiij. 
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malade  en  cetrifte  etat,  confultaM.de 
Lille  fori  'Oilmrgien  }  qui  lui'-eonfeilb 
daller  trouver  lesXnirurgiens de l’Ho- 
tel-Dieud’Auxerre  &  de  Ics  confulter 
a  ce  fujer  •,  ces  MefSems  trouverentcet- 
te  mmeur  confiderable  ,  confeillerent 
an  malade  devenir  a  I’HopitaldesFre- 
resde  la  Charite  de  Paris.  LeReligieui 
a  qui  il  etoit  adrefle  &  Jes  Infirmiers 
de  cet  Hopiral  trouverent  fa  maladie 
extraordinaire,  &la  ctoYant  contagieu- 
fe  &  incurable  ,  refuferent  de  le  rece- 
voir.  Pour  lors  un  des  Chinirgiensde 
cet  Hopital  dir,  qu’il  feroird’avis  d’ex- 
tirper  cetre  tumeur.  Ce  malade  fat  en- 
fuite  trouver  M.  Fremont  Chirurgien. 
Jure  a  Paris ,  qui  fentantle  befoind’un 
bon  eonfeii  le  fit  aider  a  Saint  Cofme 
pour  confulter.  avec  lui&avecpMeurs 
de  fes  confreres.-  Ces  Meflieurs  apres 
avoir  dit  leur  fentiment  ,  refolurentde 
in’envoier  ce  malade.  J’examinai  fa 
maladie  &  je  trouvai  qu’elle  etoit  en 
effet  de  confequence  ,  qu’il  n’y  avoir 
rien  a  negliger.  Je  dis  au  malade  que 
fi  ces  Meffieurs  vouloient  m’en  aban- 
.donner  le  traitement,  j’efperois  de  le 
guerir  parfaitement.  M.  Fremont  eut  la 
bonte  de  lui  dire  qu’il  pouvoitentoo- 
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fe  surete  fe  mettre  entre  mes  mains. 
Le  lendemain  a  1’heure  indiquee ,  ce 
malade  f?  renciir  chez  moi ,  on  Meilieurs 
Dapleffis  ,  -Satire  &  Verdier ,  Mairres 
Chirurgiens  que  j’avois  prcvenus ,  £e 
trouverent  ;  lorfqne  nous  eumes  exa¬ 
mine  la  maladie ,  nous  fumes  rous'  d’a- 
vis  qu’il  falloit  extirper  cette  excroif- 
fince. 

Pour  proceder  a  cette  operation ,  le 
malade  etant  affis  dans  un  faureiiil ,  je 
lui  fis  aflujettir  la  tete  eontre  le  doffier ; 
je  pris  un  fit  cire  en  plufieurs  doubles 
done  j’embraftai  la  turnenr  par  la  partie 
pofterieure  &  par  fes  deux  parties  Iate- 
rales ;  afin  de  la  tirer  un  peu  anteriea- 
rement:  tenant  les  deux  bouts  de  ce  fil 
de  la  main  gauche ,  je  pris  avec  la  droi- 
te  un  petit  biftouri  courbe ,  avec  lequel 
je  commencai  de  couper  cetre  chair  ex- 
croilTante  par  fa  partie  pofterieure  8c 
par  fes  parties  laterales.  Je  pris  enfuite 
line  airigne ,  avec  laquelle  j’aflujetris  ces 
chairs  deja  divifees ,  &  je  continuai  de 
les  couper  avec  les  cifeaux  courbes :  par 
ces  moiens  j’emportai  la  plus  grande 
partie  de  cette  tumeur  carcinomateufe. 
1’etat  du  malade  8c  l’effufion  du  fang 
furent  les  caufes  qui  m’empechereat  de 
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1’extirper  entierement  :  j’arretai  poor 
lors  Cette  hemorragie  avec  les  ftyptiqaes 
ordinaires.  L’operation  avoit  commen¬ 
ce  a  dix  heures  du  matin  ,  a  onze  le 
tnalade  partit  de  eheZ  moi,  pour  s’en 
ferourner  a  fon  Auberge  dans  l'lflc  S, 
Louis.  II  revint  chez  moi  le  meme  jour 
■a  quatre  heures  apres  midi ,  apres  avoii 
bu  de  la  bierre  &  du  vin ,  fort  ef&ays 
de  voir  que  fon  fang  couloit  de  non* 
veau  abondamment ;  je  le  raffiirai  da-- 
fcord  par  de  bonnes  efperances,  &etf 
meme  terns  je  travaillai  a  faire  cdfer 
cet  accident  facheux. 

Ce  j our-la  M.  Anel  fe  rencontra  ebs 
trtoi,  il  m’affifta  de  fes  confeils5&voi- 
ci  ce  que  nous  fimesde  concert  ;apra 
avoir  en  vain  applique  plufieurs  fois 
difFerens  ftyptiques,  emploie  le  tarn- 
ponnage ,  h  compreffion  &  meme  a'- 
ternativement  leeautere  aebuel  s  le  fang 
couloit  toujours  de  nouveau  :  a  hiit 
heures  nous  deliberames  de  faire  reftet 
ce  malade  chez  moi ;  je  lui  donnaiune 
chambre  &  un  lit ,  fur  lequel  nous  !e 
fames  afleoir  appuye  eontre  des  couf- 
fins  •,  apres  quoi  nous  ne  fumes  occu- 
-pez  qu’a  ehercher  les  mo'iens  les  plus 
cfficaces  pour  le  fecourir  promptemenu 
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Nous  Times  de  nouveau  plufieurs  ap¬ 
plications  confiderables  du  cautere  ao 
raei  j  tant  dans  1  intention  d’arrerer 
1’hemorragie  ,  que  pour  confiimer  en 
memeremsce  qui  reftoit  des  chairs  car- 
tinomateufe.  Sur  ces  chairs  &  fur  ces 
vaiffeaux  rant  de  fbis  cauterifez,  nous 
sppliquames  des  bourdonnets  bien  ap- 
puiez  &  des  plumaceaux  rrempez  dans 
mon  eau  ftyptique,  dont  j’ai  donne  la 
defcription ,  chap.  1 z.  tom.  z.  &  nous 
tumes  grand  foin  de  tenir  cet  appareil 
bien  affujetri  &  bien  comprime.  Par 
tons  ces  moi'ens  nous-  nous  rendions 
quelquefois  maxtres  du  fang  ,  de  raa- 
nierequ’il  fembloir  que  cette  hemorra- 
gie  fut  arrete'e ;  enfuite  elle  recommen- 
qoit  avec  plus  de  violence  qu’aupara- 
vant  j  ce  qur  nous  determ  ina  a  avoir  re- 
eours  a  l’application  du  vitriol  de  Chy- 
pte  :  nous  en  names  en  poudre,  nous 
en  fimes  des  boutons ,  nous  en  pou- 
drames  des  bourdonnets  &  des  pluma¬ 
ceaux,  le  tout  fut  applique  avec  ordre 
&  circonipedion  &  recouvert  de  peti- 
tes  compreffes  en  plufieurs  doubles  , 
trempees  dans  mon  eau  ftyptique.  Cet 
appareil  fut  fo utenu  &  comprime  avec 
les  doigts  pendant  un  gros  quart  dlheu- 
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re  :  voi'ant  que  cette  hemorragie  etoir 
arretee  ,  nous  abandonnames  la  com. 
preffion  a  la  preffion  des  maehoires,& 
nous  recommandames  au  maladedefet- 
mer  continuellement  &  fortement  k 
machoire  iriferieure  „  afin  d’entretenir 
la  compreffion  egale  &  fuffifante :  cette 
hemorragie  fut  arretee  a  une  lieure  a- 
pres  minuit.  Nous  ne  quirames  cetna- 
lade  qu  a  deux  heures  &  nous  ne  fumes 
nous  repofer  que  lorfque  nous  fumes 
afTurez  de  fon  drat.  Nous  lui  recom¬ 
mandames  de  refter  affis  pendant  route 
la  nuic,  de  ne  point  dormir ,  &  dene 
point  oirvrir  la  bouche  :  fa  femme  & 
la  fervante  de  la  maifon  le  veillerent 
pour  faire  executer  au  malade  ce  cue 
nous  lui  avions  ordonne.  Nous  le  fu¬ 
mes  voir  a  fept  heures-  du matin, nous 
le  trouvames  dans  la  meme  fftuation  que 
nous  l’avions  laiflfe ,  fans  hemorragie, 
fans  fievre  &  fans  douleur ,  aiant  feu- 
lement  grande  envie  de  dormir.  Nous 
examinames  fa  bouche  ,  nous  la  firnes 
bien  rinfer  ,  ii  ne  .vint  pas  une  feule 
goute  de  fang ,  l’appareil  s’y  etoit  com- 
me  maftique.  Nous  lui  firnes  boire  du 
lair,  tant  pour  le  nourrir,  que  pour 
peer  les  mauvaifes  impreffions  que  le 
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vitriol  avale  avec  la  /alive  avoir  pu  fai- 
re  dans  fa  bouche  &  dans  les  premie¬ 
res  voi'es  :  apres  routes  ces  precautions 
nous  fumes  tranquilles  &  nous  lui  di¬ 
mes  de  fe  coucher  tout-a-fait,  de  ne 
s’inquieter  de  rien  &  de  repofer  a  fbn 
afe  .•  je  le  gardai  deux  jours  chez  moi ; 
ie  troifieme  il  fur  en  etat  de  retourner 
a  fon  Auberge  fans  rien  craindre ;  j’at- 
tendis  que  l’appareil  fe  detachat  de  lui 
meme :  les  efcares  que  nous  avions  fait 
par  les  cauftiques  ou  par  Ie  cautere  ac¬ 
ted  fe  de'tacherent  le  cinquieme  jour 
fans  qu’il  furvint  ie  moindre  accident. 
S  reftoit  encore  quelques  chairs  card- 
Domateufes  que  j’acheyai  de  confumer 
par  le  cautere  actuel. 

Comme  ce  malade  n’avoit  pas  {buf¬ 
fet  beaucoup  de  douleur  dans  les  ap¬ 
plications  precedentes  du  cautere  achrel, 
qu’elles  l’avoient  moins  incommode 
fie  les  inftrumens  tranchans ,  cela  me 
letermina  d’achever  de  confumer  ces 
diairs  en  les  cauterifant  a  plufieurs  re¬ 
ptiles. 

Lorfque  les  efcares  furent  tombdes , 
je  tirai  les  racines  des  dents  cariees  qui 
evoient  occafionne  cette  maladie.  J’ap- 
fiifuai  de  nouveau  &  jpour  la  demie* 
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re  fois  le  cautere  actuel  fur  queiques 
chairs  qu’il  falloit  encore  confumer,& 
lorfque  les  elcares  furent  tombees ,  l’os 
-de  ia  machoire  fe  trouva  a  decquvert 
&  fans  cariej  apres  quoi  -jenemisplus 
fur  -la  partie  que  quelques  comprefe 
imbibees  du  baume  du  Commanded, 
&  la  cicatrice  fe  fit  patfaitement  .en  trois 
femaines.  Apres  ce  terns  lesmemesChi- 
rurgiens  qui  avoient  ete  prefens  a  l’o- 
peration  ont  revu  le  malade  &  Font 
trouve  entierement  gueri.  Pendant  le 
cours  de  ce  traitement  ce  malade  eut 
quelques  acces  de  fievre ,  il  fixt  faigne 
Sc  purge  >  &  cette  fievre  fe  guerit  fans 
xetour  •,  depuis  fa  guerifon  il  eft  revenii 
plufieurs  fois  a  Paris  ppur  quelques  af¬ 
faires,  j’ai  examine  fa  bouche&  jei'ai 
toujours  trouvee  en  bon  etat. 

Re  El  EX  IO  N. 

Il  n’efi:  pas  ordinaire  que  la  carle 
des  dents  produife  des  excroiffanees; 
les  accidens  qu’elle  caufe  different  les 
:uns  des  autres  fuiyant  les  difpolitions 
qui  fe  rencontrent  dans  la  maffe  dufang, 
ou  dans  les  parties  qui  enyironpent  les 
dents.  Si  1’on  avoir  extirpe  qu  corfi- 
ine  eetce  exaroiffance  ,.desqu’ellecoE- 
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fsec^a  a  paroitre ,  &  que  Ton  eut  6  te 
!es  racines  des  dents  cariees,  l’on  au- 
roit  prevenu  par-la  cette  grande  mala- 
die,  fujette  a  de-facheux  accidens  &a 
des  operations  violentes  &  perilleufes. 
Si  ce  malade  avoir  pu  me  donner  le 
terns  necefiaire  pour  opener  avec  route 
[attention  &  felon  la  methede  requife 
en  pareil  cas  ,  je  l’aurois  prepare  par 
le  repos  ,  ia  diete ,  les  lavemens  &  la 
purgation-,  je  Paurois faitmettre aujitf 
jelui  aurois  ordonne  un  regime  con- 
tenable.;  j’aurois  extirpe  latumeur  tour 
de  fiiite  autant  qu  il  m’auroit  ere  poffi- 
ble.  Ge  que  je  n’aurois  puextirper,  je 
1’aarois  conCume  fur  le  champ  avec  le 
cautere  aftuel,  &  s’il  n’eut  pas  etc  fuf- 
fifmt  pour-  arreter  i'hemorragie  ,  j’au- 
rois  eu  reeours  a  ^application  du  vi¬ 
triol;  &  par  cette  methode  je  Taurois 
evitee,  &  je  ltd  aurois  procure  une  gue- 
tfoa  plus  prompte  &  plus  afluree ;  car 
toila  comment  il  faut  traitcr  une  telle 
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X-  Observation  singuliere. 

Sur  une  hemorragie  fur  venue  dux 
gencives  apres  les  avoir  cm- 
pees  pour  les  degorger  &  let 
rajfermir. 

M.  Bretonnier  Avocat  conlultantau 
Parlement  de  Paris,  age d’environ foi- 
xante  -  cinq  ans ,  s’appercut  au  mois 
d’O&obre  1725-  qu’il  avoit  une  gran¬ 
de  dent  incifive  de  la  machoire  fupe- 
rieure  &  une  petite  incifive  de  la  ma¬ 
choire  inferieure,  fi  chancelantesqu  el¬ 
ks  ne  tenoient  prefque  plus  dans  leurs 
alveoles ,  furpaffant  les  autresdefcean* 
coup  en  longueur.  La  rencontre  deces 
deux  dents  ehancelantes  &  trop  lon¬ 
gues  qui  le  heurtoient ,  lorlqu  il  vouloit 
macher  ou  parler  l’incommodoit  con- 
fiderablement.  Il  me  vint  trouverpoiir 
Icavoir  s’il  n’etoit  pas  poffible  d’y  reins- 
dier  fans  qu’il  perdit  les  dents  .•  je  Ini 
dis  que  je  pouvois  le  faire ;  mais  <pe 
pour  y  reiiffir  il  falloit  commencerpar 
oter  beaucoup  de  tartre  qui  les  envi- 
ronnoit  &  qui  les  avoit  miles  dans  ce 
snauyais  etatj  qu’il  etoit  neceflaire  ds 
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Its  racourcir  pour  les  rendre  egales  aux 
autres  dents  ,  &  de  les  affiijettir  a  leurs 
voifines  par  le  moxen  dun  fil  d’or, 
plus  convenable  que  tout  autre  en  cette 
occafion ;  qu’il  etoit  a  propos  d’empor- 
ter  avec  les  cileaux  routes  les  cretes  oil 
etremitez  des  gencives  livides  8c  gon- 
flees  qui  s’etoient  detachees  des  dents , 
k  que  dans  la  fuite  elles  fe  rafFermi- 
roient.  II  confentit  a  cette  operation  s 
jecommencai  par  lui  nettoi'er  les  dents 
&  par  racourcir  celles  qui  etoient  trop 
longues  &  chan celantes.  Enfiiiteje  cou- 
pai  avec  les  cifeaux  routes  les  mauvai- 
fes  gencives  •-  je  comprimaiavec  le  doigt 
les  autres  gencives ,  afin  d’en  exprimer 
lelang  fuperflu,  &  quand  elles  furent 
iiiffifamment  degorgees  je  celTai  de  les 
comprimer.  Je  crus  alors  que  le  fang 
devoit  s’arrerer  auffi-tot,  ou  pen  de 
terns  apres  ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
tnent  apres  cette  operation;  maisjefus 
trompe  dans  nion  attente ;  le  fang  con- 
rinua  toujours  de  fortir  des  gencives 
que  j’avois  coupees  :  pour  lors  je  disau 
malade  qu’il  etoit  impoffible  d'afujet- 
tir  avec  le  fil  d’or  ces  dents  chancelan- 
tesque  lelang  ne  fut  arrete;  qu’il  pou- 
?oit  s’en  retourner  chez  lui  &  fe  rin- 
Tcm  /»  Aa 
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fer  la  bouche  avec  l’oxicrat ,  ce  quE 
pourroit  fuffire  pour  arreter  cette  he- 
morragie  mais  elle  continua,  &  le 
lendemain  il  rnenvo'fa  chercher.  ]e 
trouvai  que  le  fang  qui  fortoitdes  gen- 
cives  n’etoit  pas  abondant  •,  que  me- 
me  il  ne  venoit  que  par  intervale;  ce 
qui  me  fir  juger  que  cette  hemomgie 
ne  pouvoirpas  etre  importance.  Jedis 
au  malade  que  je  cro’iois  qu’il  n’avoit 
rien  a  craindre ;  que  latranquillite&le 
repos  etoient  neceflaires,  &  qu’il  ne 
devoir  rien  prendre  qui  fut  capable  de 
l’dchauffer,  mab  quoiqu’il  eut  obferve  le 
regime  que  je  lui  avois  ordonne ,  &quil 
eut  ufe  de  plufieurs  remedes  afiiin- 
geans  qu’on  lui  avoir  eonfeiilez  peurfe 
rinfer  la  bouche,  Themorragie  conti- 
nua  plus:  ou  moins  afcondamment  pen¬ 
dant  quatre  jours  &  quatrenuits.  Cet¬ 
te  hemorragie  perfiftant  toujours ,  le 
malade  en  etant  affoibli ,  je  fbsmande 
de  nouveau ;  je  propofai  de  porter  le 
cautere  aftuel  fur  les  gencivesquifour- 
nifloient  le  fang:,  M.  de  Juflieu  Mede* 
cin  qui  s’y  trouva  prefent,  fut  du  me- 
me  avis ,  &  lorfque  cette  operation  fee 
faire  ,•  l’hemorragie  cefla  &.  ne  revint 
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Reflexion. 

Cette  Obfervation  fait  voir  qu’il  fc 
frotive  quelquefois  des  cas  nouveaux 
dans  lefquels  il  faut  proceder  d’unc 
facon  parcictiliere.  Je  traitois  d’abord 
cetce  hemorragiei  de  bagatelle  ,  &  je 
negligeai  d’y  remedier ,  parce  que  j’a- 
vois  fait  nn  grand  nombre  d’opera- 
dons  de  cette  efpece  fur  differens  fu- 
jets,  fans  avoir  jamais  vuun  pared  ac¬ 
cident.  Quorque  je; fois  perfuade-  quit 
n’y  a  rien  a  craindre  dans-  des-  ope-- 
rations  femblables  •,  parce  que  les  vaif- 
feaux  fanguins  de  ces  parties  ne  font 
pas  considerables ,  &  que  d’ailleurs  ces 
fortes  d’hemorragies  arrivent  rarement , 
telle-ci  auroir  continue  jufqu’au  point 
d’extenuer  le  malade'  &  de  le  faire  fuc- 
coinber,  fi  on  eut  neglige'  plus  long- 
tans  d’y  remedier.  Il  y  a  apparence  que 
cette  hemorragie  etoit  occafionnee  pat 
one  caufe  univerfelle  &c  par  une  caufe 
locale ;  loir  que  le  fang  etant  fcorbuti- 
que,  fur  trop  fluide  &trop  dilTous ,  ou 
que  les  tuyaux  ou  petits  vaifleauX  des- 
gencives  fulTent  devenus  variqueux  : 
qaoiqu’il  en  foit il  eft  abfolument  ne- 
Aa  iji 
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ceflaire  en  pareil  casd’emporterlesmaii- 
vaifes  gencivts ,  lorfqu’ell'es  font  com- 
me  celles-ci  Petoient ,  livides  ,gonflees, 
molles ,  prolongees  confiderablement, 
prefque  routes  de'tachees  des  dents,  & 
fujettes  a  faigner  aifemenr  d’elles-ms- 
mes ;  c’eft  pourquoi  lorfque  Ton  fait 
remedier  a  des  hemorragies  iemblables 
£c  que  les  gencives  fe  trouvent  en 
pareil  etat,  il  ne  faut  jamais  negligtr 
de  les  couper  &  de  les  degorgerspmf- 
que  c’eft  l’unique  remede  qui  peutle 
mieux  fortifier  &  raffermir  les  dents 
shancelantes^ 
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CHAPITRE  XXIV. 

Six  Obfervations  fur  les  dents 
regenerees. 

Premiere  Observation. 

D'me  dent  regeneree  a  me  per/onng 
kgee  de  foixante-neuf  ans. 

LE  i  9.  de  Decembre  172  3 .  jeme  trou- 
vai  chez  M.  de  Manteville ,  ou  M. 
Halle Peintre ordinaire  da  Roi,  &  Pro*, 
fefleur  en  1’Academie  Ro'iale  de  Peintu- 
re,  aiTura  en  prefence  de  M.  ie  Cure  de 
feint  Andre  des  Arcs  ,  &  de  plufieurs- 
autres  perfonnes  notables ,  qu’iliui  etoit 
vena  une  dent  au  devant  delabouche 
a 1  age  de  foixante-neuf  ans.  Je le priai 
de  me  permettre  d’examiner  fa  bouchey 
ce  qu’ii  m’aecorda  ;  &  je  reconnus  quc 
eette  dent  regeneree  eroit  une  canine' 
de  la  machoire  inferieure.  Cette  dent 
me  panic  a  la  verite  plus  nouvelle  par 
fiblancheur,  que  routes  fos  autres  dents; 
R  qui  me  perfuada  de  la  verite  de  ee 
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fair,  qui  n’eft  certainement  pas  com- 
mun  •,  etant  plus  ordinaire  de  voir  qui 
un  tel  age  on  n’ait  plus  de  dents  dans 
la  bouche ,  que  de  voir  qu’ilen  revien- 
ne  pour  lors  de  nouvelles. 

II  y  a  quelque  terns  queM.  Halle  & 
moi  nous  nous  renconttames  chez  M. 
Tartanfon  Chirurgien  Jure  a  Paris ;  M, 
Halle  nous  aflura  qu’a  l’age  de  foixan- 
te-quinze  ans,  il  lui  etoit  venuune  au¬ 
tre  dent  au  devant  de  la  bouclie  &da 
cote  droit  de  la  machoire  fuperieure. 
J’examinai  eette  cfent ,  &  je  rrouvai 
quelle  e'toit  la  pareillede  la  precedents 
qui  s’etoit  cariee. 

Reflexion. 

La  regeneration  des  dents  qui  vien- 
nent  fi  tard ,  eft  difficile  a  expliquer.  Si 
'elles  fe  regenerent  par  des  germes ;  com¬ 
ment  ces  germes  ont-ils  pu  fe  confo- 
ver  fi  long-tems  fans  fe  manifefter .  ou 
bien  fans  s’endurcir  dans  les  alveoles, 
jufqu’au  point  de  ne  pouvoir  plus  etre 
en  etat  de  vegeter ,  &  de  pereer  lesgen- 
cives,  de  meme  que  les  dents  s’en- 
durciftenr  apres  leur  fortie ?  Si  ces  dents 
au  contraire  fe  regenerent  fans  germe, 
quelle  eft  done  la  matiere  qui  fert  a 
les  former ,  &  par  quelle  route  efb-ejie 


B  E  W  T  I  S  T  E. 

portee  dans  l’alveole  ?  Je  crois  qu’il 
Taut  mieux  attendre  pour  1- explication 
dune  telle  reproduction  ,  que  l’on  air 
mieux  decouvert  quelles-  en  font  les- 
veritables  caufes ;  ce  qui  pourra  fe  fai- 
re  par  le  mo  ten  de  quelque  Obferva- 
tion ,  en  fbiiillant  dans  les  machoireS 
des  vieillards  :  fi  l’on  eft  ailez  heureux 
de  faire  la-deflus  quelque  nouvelle  re- 
marque  ,  on  le  fera  Ians  doute  un  vrai 
plaifir  d’en  faire  part  au  public. 

II.  Observation. 

Sur  une  grojje  dent  malaire 
regeneree „ 

En  1708.  Mademoifelle  DesKayesa 
prefent  epoufe  de  M.  de  Seve  demeu- 
iant  a  Paris  3  rue  de  Baune ,  erant  pour 
lore  agee  de  quatorze  ans ,  eut  la  pre¬ 
miere  grofle  dent  molaire  de  la  ma- 
choire  inferieure  cariee.  La  douleur  que 
eette  dent  lui  caufoit ,  la  fit  refoudre  a 
fela  faire  oter  ,  pour  cet  effet  elle  me 
Tint  trouver,  &  jeialui  tirai.  L’annee 
fiiivante  elle  revint  chez  moi  pour  fe 
faire  nettoi'er  la  bouche  ,  &  j’obfervai 
en  la  lui  nettoiant,quecette  dent  etoir 
entierement  regeneree... 
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Hi.  Observation. 

Concernant  une  deuxieme  grojft 
dent  molaire  regeneree. 

En  i7zr.  Ie  fils  de  M.  Duchemin 
Comedien  ordinaire  du  Roi,  pour  lors 
age  de  feize  ans  vint  chez  moi  pour  fe 
faire  tirer  la  deuxieme  grofle  dent  mo¬ 
laire  du  cote  gauche  de  la  machoire  in- 
ferieure  ,  laquelle  etoit  tres-cariee.  Jc 
la  tirai ,  &  au  bout  d:un  an  &  demi* 
elle  fe  regenera  parfaitement, 

IV.  Observation, 

Stir  une  grojse  dent  molaire 
regeneree  deux  fois. 

En  1723.  M.  Larcheveque  tres-Ea- 
bile  Medecin  de  Roiien  ,  etant  pour 
lors  a  Paris  >  envoi'a  chez  moi  le  nom- 
me  le  Due  Domcffique  da  College  du 
Pleflis ,  auquel  je  tirai  la  deuxiemegrof- 
fe  dent  molaire  du  cote  gauche  de  la 
machoire  inferieure.  Cette  dent  avoir 
ere  eallee  aupres  du  colet  par  un  Den- 
sifte  qni  avoit  effiue  de  loter ,  &  qui 
maaqua 
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snanqua  fon  operation  ,  parce  que  la 
couronne  de  cette  dent  lui  echappa  fans 
doute  de  1’inftrument  avec  lequel  il  1’a- 
Toit  embraffee  :  cette  couronne  fe  ni¬ 
ck  entre  la  gencive  &  i’alveole ,  ou 
eile  refta  plufiieurs  mois  :  ce  corps  et ran¬ 
ger  caufa  t>eaucoup  de  ravage  en  la  bou¬ 
rne  de  ce  garcon ;  cequi  rendit  fon  ba- 
leine  tres-puante  >  empecbant  la  reu¬ 
nion  des  gencives ,  entretenant  un  vui- 
de  qui  fe  remplifloit  des  reftes  des  air¬ 
mens  &  de  limon  puant  &  pound.  Des 
que  ce  meine  corps  etranger  fut  ote  , 
les  gencives  fe  reiinirent  &  la  puan- 
teur  cefla.  Je  ne  fcai  ce  que  les  racines 
de  cette  dent  font  devenues ;  mais  je 
fins  allure  qu’il  eft  parfa'itement  gueri. 
Ce  Domeftique  qui  pour  lors  avoir  en¬ 
viron  quarante  ans  ,  nous  affiira ,  a  M. 
Larcheveque  &  a  moi ,  que  c’etoit  pour 
k  deuxieme  fois  que  cette  dent  s’etoip 
regenerce ,  &  qu’il  la  faifoitoter. 
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V.  Observation. 

Stir  unc  grojfe  dent  tnolnirt 
renouvellee  fort  turd. 

M.  Fauchard  ci-devant  Chirurgien 
&  a  prefent  Marchand  de  Toile ,  rue  des 
Bechargeurs,  m’a  allure  depuis  peu, 
qu’une  des  premieres  groftes  dents  mo- 
lairesde  la  machoire  inferieureluietant 
tombee  ford  tard,  s’etoit  regeneree  1 
J  age  de  vingt-fept  ans. 

Ri  FLEX  I  ON. 

Quoique  la  plupart  des  Anatomilles 
pretendent  qu’il  n’y  ait  que  vingt  dents 
qui  fe  renouvellent ;  fcavoir ,  les  huit 
incifives ,  les  quatre  canines  &  les  iuit 
petites  molaires  •,  Ton  voit  par  ces  qua- 
tre  Obfervarions ,  &  par  plufieurs  autres 
a  peu  pres  femblables ,  que  ces  Meffieurs 
ont  neglige  de  bien  examiner  ce  fait; 
puifque  fouvent  les  grofles  molaires  fe 
regenerent  non  feulement  une  fois; 
naais  quelquefois  deux,  &  meme juf- 
qu’a  trois  fois.  Ce  fait  eft  incontefta- 
ble :  je  l’ai  vu  arriver  plus  d’une  fois, 
je  m’etonne  qu’il  y  ait  quelquesAna- 
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tomiftes  qui  ne  foienr  pas  inftruits  de 
!a  regeneration  de  ces  forces  de  dents. 
Je  ne  pretens  pas  avancer  qu’elles  fo 
rcgenerent  toujours  ;  mais  ieulement 
fiire  obferver ,  que  les  grofles  molaires 
fe  tegenerent  fouvent,  &  qu’enfin  on 
1’a  pas  raifon  de  dire ,  qu’elies  ne  fe  re¬ 
verent  point.  Pour  la  regeneration 
des  grofles  molaires ,  il  n’y  a  pas  un  terns 
marque,  comme  pour  la  regeneration 
desautres  dents.  Les  grofles  molaires 
pvent  fe  regenerer  en  tour  terns ,  & 
en  tout  age  :  quelquefois  elles  paroif- 
btapres  la  chute  de  celles  qui  les  pre¬ 
cedent  :  d’antrefois  elles  ne  paroiflent 
r:e  plufieurs  annees  apres  .que  les  pre¬ 
mieres  ont  manque'.  Si  les  dents  fe  re¬ 
verent  en  tout  terns  par  des  germes, 

2  y  a  done  de  ces  germes  qui  font  bien 
rardifo  a  manifefter  leur  production. 
Sans  doute  plufieurs  germes  periflenc 
Ians  former  une  denr ;  &  de.-la  vienc 
ne  certaines  dents  ne  fe  regenerent 
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VI.  Observation. 

Sur  un  abces  conjiderable  feudal- 
nement  forme  ,  promptement 
gueri  &  fuivi  de  la  regenera¬ 
tion  d'une  petite  dent  molairt 
qui  peril  par  difeolution  &  dt 
la  regeneration  d'une  grande 
incifive. 

En  1711.  Madame  Martinot  5  veuve 
de  feu  M- Marion  Marchandjoiiaillier 
a  Paris ,  fe  trouva  attaquee  d  une  gran, 
de  fluxion  fur  la  gencive  du  cote  droit 
de  la  machoke  inferieure  dans  l’ecdroit 
des  petites  molaires.  Cette  fluxion  fe 
fi  violente ,  qu’elle  caufa  a  cette  Dame 
des  douleurs  inlupportables.  Elle  dege¬ 
nera  en  abces  en  moins  de  douzeheures, 
&  cer  abces  s’etendoit  jufqua  lefpace 
vuide  d’une  des  petites  molaires  que 
cette  Dame  s’etoit  fait  tirer  une  annee 
auparavant  par  le  Frere  Pafchal  Reii- 
gieux  de  la  Charite  de  Paris ;  ce  Frere 
avoir  ote  cette  dent  toute  enriere.  Cet¬ 
te  Dame  fut  fi  tourmentee  par  ladou- 
leur  de  ccc  abces ,  quelle  fut  obligee 
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favoir  recours  a  M.  Bafluel  (a)  qui 
apres  avoir  examine  ce  meme  abces  » 
j'jgea  a  propos  d’en  faire  l’ouverture 
svec  une  lancette ;  ce  qu’il  executa  fur 
le  champ:  il  fortic  par  cette  ouverture 
plas  d’une  demie  palette  de  pus  •,  la  naa- 
lade  fiat  par  -  la  delivree  de  la  douleur 
qu’elle  fouffroit :  elle  ne  fit  enfuite  que 
haffiner  fa  bonche  plufieurs  feds  par  jour 
avec  le  via  c'naud  &  prefler  fouvent  la 
partie ,  pour  exprimer  la  matiere  &  ap¬ 
prover  les  gencives :  en  cinq  jours  de 
terns  la  cicatrice  fe  ferffla  &  la  gueri- 
fon  fut  parfalte.  Le  lendemain  il  parut 
une  dent  nouvellement  regeneree  an 
meme  endroit  ou  le  Frere  Pafchai  avoir 
lire  celle  dont  nous  avons  parle.  Cet¬ 
te  Dame  etoit  agee  d’environ  quarante- 
quatre  ans  lorfque  cette  dent  fe  rege- 
aeta.  Apres  cet  evenement  fingulier ,  il 
perqa  encore  une  autre  denta  cette  meme 
Dame,  fans  lui  caufer  aucune  douleur ; 
ce  fur  la  grande  incifive  da  cote  gau¬ 
che  de  la  machoire  fupeuieure  qui  lui 
matiquoit  depuis  deux  ans  ou  environ  \ 
ces  d?ux  dents  parurent  egalemenr  for¬ 
ces.  Les  autres  dents  de  cette  Dame 
tie  differoient  des  dernieres  percees  , 
(*)  Chirurgien  Jure  a  Paris. 

B  b  ii  j 
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que  par  Ieur  couleur  qui  etoit  moifis 
blanche.  Ces  deux  dents  regenereesne 
fembloient  pas  etre  bien  emaillees;  la 
premiere  fe  confiima  par  diflolutionen 
moins  d’un  an ,  fans  caufer  aucunedou- 
leur  &  fans  etre  cariee  :  ion  corps && 
racine  dilparurent  quafi  infenfiblement, 
fans  que  perfonne  ait  mis  la  main  pur 
brer  la  moindre  de  fes  parties :  elle  s’eft 
en  rierement  conlumee  &lagendves’d 
parfaitement  cicatrilee. 

'Quant  a  la  feconde  de  ces  dens  dents 
regenerees,  elle  ne  fublifta  qu’environ 
cnan,  enluite  elle tomba par morceaai 
fans  caufer  de  douleur  :  il  ne  refta  de 
cetre  derniere  dent  qu’un  chieotqueje 
lui  tirai  an  commencement  de  Janvier 
1724.  Ce  chicot ne  Tincommodoit que 
aepuis  peu  de  jours,  quoiqu’il  y  eut 
environ  onze  ans  qu’elle  le  gardit.  Il 
eft  ft  vrai  que  cette  dent  s  etoitregene- 
ree ,  qu’on  n’a  pu  foupconner  en  au- 
cune  maniere  que  ce  rut  une  dent  de 
lait ;  puifque  cette  Dame  avoir  ete  obli¬ 
gee  de  fe  faire  oter  celle  qui  la  prece- 
doit ,  par  un  Dentifte  qui  la  Ini  caffa, 
de  Iaquelle  il  refta  un  chicot  que  lefieur 
Dumont  lui  ota  a  la  fin ;  &  ce  ne  fa 
que  quelque  terns  apres  1’extraftion  de 
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eechiccr,  que  cette  dent  fe  regenera. 
Reflexion* 

il  y  a  apparence  que  la  compreflioti 
que  la  premiere  dent  regeneree  prete  a 
pacer  faifoit  a  la  geiicive,  occafionna 
cet  abces. .  Il  s’y  joignit  fans  doute  une 
difpofition  prochaine  a  la  fluxion  ,  d<?- 
pcadante.de  la  plenitude  des  vailleaux- 
Ces  deux  circonftahces  furent  (an¬ 
tes  pour  former  fi  fbadaihement  ce  de¬ 
pot.  La  guerifon  ne  Hit  fi  prompte  , 
que  parce  que  Louverture  de  cet  abces 
(at  Elite  a  propos ,  &  avant  que  la  ma- 
tiere  eut  le  terns  de  carier  l’os.  L-inon- 
dation  de  la  matiere  ne  fit  point  perir 
k  dent  prete  a  fe  regenerer ,  parce  que 
k  dent  avoit  acquis  fans  doute ,  avant 
que  de  comprimer  lagencive ,  une  con- 
fibnce  fulfifante,  capable  de  refifter  a 
1’adion  de  la  paatiere.  putride? -Si  1’on 
avoit  panfe  cet.  abces  .avtc  des  bourj. 
donnets  &  avec  des  tantes ;  qu’on  eut 
fonde  &  feringue  cette  playe,  on  au- 
roit  non  feulement  retarde  la  guerifon  ; 
nais  on'anroit  pu'  faire  perir  cette  debt 
avant  qn’elle  eut  paru.  La  feconde  dent 
regeneree  ne  perca  Ians  douleur,  que 
parce  qu’elle  rencostra  une  heureule 
Bb  iiij 
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^ifpofirion  dans  la  gencive  ,  &  qnel’c- 
vacuation  des  mariereS  fu  purees  par 
i'abcesde  la  premiere  defeniplitles  vaif- 
feaux;  ce  qui  fit  que  la  dent  qui  fortit 
la  derniere  ne  caufa  aucun  mal  devant 
ni  pendant  la  fortie.  Ces  deux  dents 
regenerees  poor  la  feconde  fois,nepa- 
roiflbient  pas  emaillees ,  on  ne  1  etoient 
que  tres-peu  ou  tres-tnal ,  &  leur  offifi- 
cation  n’etantpas  parfaite ,  elles  nepou- 
Toient  pas  manquer  de  perir,  commc 
elles  ont  peri  en  s’ufant&enfediiToI- 
T?ant  aifement ,  tant  par  l’a&ion  de  la 
maftieation  ,  que  par  l’impreffion  d» 
fair  &  du  difTolvant  qui  arrofe  la  lou¬ 
che,  lequel  eft  plus  ou  moins  aclif,  loir 
vant  les  differentes  difpofitions  dans 
lefquelles  on  fe  rencontre. 

Le  pea  de  duree  de  ces  deux  dents 
regenerees  pour  la  deuxieme  fois&un 
pen  tard ,  fait  voir  combien  il  eft  impor¬ 
tant  que  les  dents  foient  tres-folides, 
&  bien  recouvertes  d’un  bon  email;puif- 
que  Ians  ces  deux  conditions,  les  dents 
ne  font  pas  d’un  grand  ulage ,  ni  d’unc 
longue  duree. 
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CHAPITRE  XXV. 

Obfervations  faites  fur  les  dents 
qui  viennent  tard  ,  ou  qui  ne 
wennent  point  du  tout. 

ON  appercok  fouvent des  bouches 
degarnies  de  dents;  ce  qui  de¬ 
pend  qnelquefois  de  ce  que  les  dents 
ne  font  jamais  venues  ou  qu'elles  ne 
fe  font  point  regenerdes.  J’ai  obferve 
plufieurs  fois  en  ceux  qui  ont  dte  richais 
oa  en  chartre  ,  que  les  dents  ne  leur 
font  venues  que  fort  tard.  J’ai  encore 
obferve  en  desfiijetsfemblables,qu’el- 
les  ne  fe  regenerent  qu’en  fort  petit 
nombre.  J’ai  vu  a  Tours  un  petit  gar- 
$on  age  d’environ  cinq  a  fix  anss  au- 
quel  la  plus  grande  partie  de  fic-j  dents 
n’avoit  jamais  paru ;  il  n’en  avoir  feu- 
leinent  que  quelques-unes  au  devantde 
k  bouche. 

J’ai  obferve  diverfes  fois  en  plufieurs 
adultes  ,  que  quelques-unes  des  dents 
incifives  de  la  machoire  inferieure  ,  ne 
setoient  point  regenerees.  J’ai  obferve 
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aufli  en  d’autres  adultes ,  que  les  dents 
laterales  ou  moi'ennes  incifives,  neleur 
manquoient  que  parce  qu’elles  Be  s’e- 
toienc  jamais  renouvellees.  Enfin  j’aide 
plus  remarque  qu’en  certains  fujetsquel- 
ques-uries  des  canines  &  petites  mo- 
laires,  ne  s’e'toient  nuilement  regene- 
rees  apres  la  chute  des  dents  de  lait; 
quoique  les  dents  de  lait  fuflent  tom- 
bees  d’elles-memes. 

Reflexion. 

II  eft  ordinaire  de  voir  que  les  dents 
fe  regenerent  apres  qu’elles  font  tom- 
bees  delles-memes ,  ou  qu’onles  a  otees 
a  propos ,  &  memo  fans  qu’elles  foient 
tombdes ,  ni  qu’on  les  ait  otees:  on  en 
voit  quelquefois  reparoitre’ d’autres  a 
cote  des  dents  de  lak  qui  dolvent  tom- 
ber ,  lorfque  ces  dents  de  laitmanquent 
de  le  faire  ;  mats  il  eft  rare  de  voir  que 
la  nanvp  manque  de  reproduire  de  fe- 
condes  .dents.  Lorfque  ce  cas  arrive, 
cela  ne  peut  dependre  que  de  ce  que 
le  germe  des  fecondes  dents  a  peri  par 
quelque  caufe  qui  ne  nous  eft  pas  tou- 
jours  connue  •,  ou  bien  parce  qu’il  n’a 
cte  jamais  forme  de  germe  pour  repro- 
duire  les  dents  qui  auroient  du  fe  re- 
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fiouveller  fuivant  le  cours  ordinaire. 
Quoiqu’il  en  /bit.  Ton  ne  peut  four- 
nir  en  cette  occafion  d’autres  fecours  s 
que  de  fupleer  an  defaut  des  dents  qui 
manquent ,  en  fiibftituant  a  leur  place 
des  dents  poftiches ,  narurelies  ou  arti- 
fidelles. 


CHAPITRE  XXVI. 

Cinq  Obfervations  concernant  les 
dents  diverfement  retinies 
enfernble. 

Premiere  Observation. 

J)e  deux  dents  cariees  &  retimes  enjhn- 
ble,  ne  faifant  prefque  qum  mime 
corps ,  tomes  les  deux  btees  a  la  fois. 

EN  1705.  un  R.  P.  Recolet,  de  la 
ville  du  Lude  en  Anjou  ,  vint  chez 
moi  pour  fe  faire  oter  une  grofle  dent 
molaire  qui  lui  caufoit  beaucoup  de 
douleur.  J’examinai  (a  bouche,  je  re- 
connus  que  cette  dentetoittres-gatee, 
&qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  parti  a 
prendre  pour  le  foulager  3  que  celui  d’e- 
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xecuter  fon  deflein.  Quoique  ]e  n'euffi 
faifi  avec  1’inftrument  doiit  je  me  fer* 
vis  pour  faire  cette  operation,  que  la 
dent  qu’il  s’agifloit  d’oter,  j’en  tirai 
neanmoins  deux  ala  fois.  Je  crus  dans 
le  moment  avoir  faitune  grande  faute; 
mais  je  trouvai  que  la  dent  qui  avoit 
fuivi  la  premiere,  etoitgatee  dememe 
que  I’ autre ,  &  qu’elles  etoient  routes 
les  deux  fi  adhcrentes  enfemble,  &  unies 
de  telle  maniere  par  leurs  racines,  qu’el¬ 
les  ne  faifoienr  prefque  qu’un  meme 
corps.  Ce  Recolet  cro’iant  toujours  que 
je  m’etois  trompe ,  eut  la  curiofite  d’e- 
xaminer  ,  fi  ce  que  je  lui  difois  e'toit 
vrai :  pour  nous  en  afluret  mieux,nous 
primes  un  couteau ,  duquel  nous  mi¬ 
mes  la  lame  fur  les  deux  dents  .•  nous 
frappames  deflus  cette  lame  avec  une 
pierre ,  nous  ne  pumes  jamais  venir  i 
bout  de  feparer  ces  deux  dents  Tune  de 
Fautre,  qu’en  les  caflant  par  morceaux; 
ce  qui  fut  fuffifant  pour  perfuader  ce 
Religieux ,  qu’il  etoit  impoflible  deter 
I’une ,  fans  l’autre.  La  peine  que  jeme 
donnai  pour  inftruirece  Religieux  d’un 
fait  qui  nous  intcredbit  egalement,  fit 
que  nous  nous  quittances  fatisfaits  Fua. 
de  l’autre. 
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Lorfque  les  dents  font  unies  entr’el- 
les  feulement  par  leurs  racines ,  on  ne 
peat  s’en  appercevoir  qu  apres  les  avoir 
otees.  II  n’en  eft  pas  de  meme  lorfque 
les  dents  font  unies  par  leurs  corps.* 
dans  ce  dernier  cas  on  doit  avant  que 
d’operer  avertir  ceux  qui  ont  de  relies 
dents,  qu’on  ne  peut  oter  l’une  fans 
1’autre  •,  par  ce  moyen  on  evite  rou¬ 
te  difcuflion ;  mais  lorfqu’on  n’a  pu.  re¬ 
connoitre  une  adherence  cachee,  que 
par  l’examen  de  la  dent  otee ,  il  faut 
aulE-tot  qu’on  appercoit  1’adherence  , 
en  informer  la  perfonne  pour  fe  jufti- 
fier  dans  fon  efprit,  &  pour  eviter  qu’il 
impute  a  l’arr  ou  au  defaut  d’experien- 
ce,  un  accident  qui  depend  unique- 
meat  de  la  difpofiaon  naturelle. 

II.  Observation. 

Sur  deux  dents  re'unies  enfemble , 
ne  faifmt  qu  un  meme  corps. 

Le  20.  Decembre  1723.  Mademoi- 
felle  Le  Moyne  agee  de  huit  ans  ,  de- 
sneurant  a  Paris  pres  faint  Magloire  > 
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fuc  amenee  chez  tnoij  elle  etoit  fort 
incommodee  des  douleurs  qu’elle  fouf- 
froit  aux  dents  :  en  examinant  fabou- 
che,  je  trouvai  que  la  canine  &l'inci- 
five  la  voifine  du  cote  droit  de  lama- 
choire  inferieure ,  etoient  fi  etroitement 
unies  enfemble  qu’elles  ne  formoient 
qu’un  meme  corps.  Entre  rune&l’au- 
tre  de  ces  dents  il  paroi/Toit  une  efpe- 
ce  de  gontiere  peu  profonde ,  qui  re* 
gnoit  tout  le  long  de  leurs  corps,  & 
un  petit  intervale  vers  leur  extremite. 
Cette  double  dent  etoit  formee  de  deux 
dents  de  Iait  elle  etoit  encore  bien  af- 
fermie.  Je  ne  I’otai  point,  de  crainte 
d’endommager  les  germes,  qui  doivent 
naturellement  produire  les  dents  qui 
leur  fuccedent.  Le  hazard  fit  que  ce 
jour-la  M.  Anel  le  rencontra  chez  moi; 
je  lui  fis  voir  cette  fingularite ;  ce  fait 
lui  parut  curieux ,  de  meme  qu  a  plu- 
lieurs  autres  Meffieurs  qui  s’ y  rencon* 
trerent  auffi  dans  ce  moment. 
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III.  Observation, 

A  yen  fres  femblable  d  la. 
precedente. 

Le  16.  Janvier  1714.  je  me  tranf- 
portai  chez  M.  Auger  Marchand  £pi- 
cier  en  gros,  rue  de  la  Verrerie  :  j’e- 
saminai  les  dents  de  Mademoifelle  la 
fille  agee  d’environ  huit  ans.  Je  remar- 
qaai  qu’elle  avoir  la  dent  de  lait  late- 
rale  ou  moyenne  incifive  du  cote  droit 
de  la  machoire  foperieure ,  unie  avec 
la  canine  fa  voifine ,  ce  qui  n’eft  point 
ordinaire.  Je  fis  remarquer  ce  fait  aM. 
fon  pere ,  a  Madame  fa  mere ,  a  M. 
Dandreau  Auditeur  des  Comptes ,  &  a 
plufieurs  autres  perfonnes  qui  fe  trou- 
verent  prefentes. 

Reflexion. 

Il  n3eft  pas  aife  de  diftinguer,fi Tu¬ 
rnon  des  dents  jointes  enfemble  depend 
de  ce  que  deux  germes  fe  font  confon- 
dos :  la  cloifon  mitoyenne  de  deux  al¬ 
veoles  n’ai'ant  pas  ete  formee,  ces  deux 
alveoles  ne  forment  qu’une  feule  cavi- 
te,  &  par  consequent  une  dent  doffe* 
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ble  oujumelle.  C’efttoujoursun  grand 
defa  vantage  d’avoir  de  parcilles  dents ; 
parce  que  Ci  l’unc  de  ces  dents  jumelles 
vientaperir  par  quelque  accident ,  Fao- 
tre  eft  en  grand  danger  d’avoirle  me- 
me  fort. 

IV.  Observation  singuiiere. 

Sur  une  dent  faine  ,  quon  pcnfi 
tircr  avec  une  dent  cariee  fi 
'voiftne  ,  parce  que  l’ une  & 
r autre  etoient  adherentes  a  U 
cloifon  de  I’alveole. 

En  1 7 1 1 .  un  Mai  tre  Cordonnier  de 
Nantes ,  me  vint  tronver  pour  lui  tirer 
la  premiere  petite  dent  molaire  du  co- 
-  te  droit  de  la  maehoire  fuperieure.  Cet¬ 
te  dent  etoit  cariee  Sc  lui  caufoit  une 
douleur  infupportable  :  quoique  cette 
dent  me  parut  aflez  difficile  a  oter,  jc 
ne  laiflai  pas  de  lentreprendre > &  dj 
reiiffir.  -Heureufement  je  m’appercusen 
operant ,  que  la  feconde  petite  molaire 
fortoit  de  fon  alveo!e,de  meme  que  celle 
que  je  voulois  oter.  Dans  l’inftant  je  la- 
chaiprife ,  jugeant  par-la  que  la  portion 
exterieure  &  la  cloifon  mitoyenne  desal- 
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vcoles  fe  rrouvant  fortement  adheren- 
tes  a  ccs  dents  ,  eette  cloifon  s’etoit 
tompue  &  feparee  du  refte  de  l’alveo- 
le,  par  1’effort  que  j’avois  ete  oblige  de 
faire  :  des  que  je  m’en  appercus,  je  fis 
auffi-tot  rentrer  les  deux  dents  dans 
leurs  cavitez,  je  les  aflujettis,  &  je  fe- 
parai  avec  la  lime  les  parties  des  alveo¬ 
les  qui  les  tenoient  unies  enfemble.  Par 
ce  moyen  j’achevai  d  oter  aifement  la 
dent  cariee ,  &  fa  voifine  qui  avoir 
ete  ebranlee,  fut  raffermie  de  meme 
quelle  l’etoit  auparavanr.  Si  je  ne  m’e- 
tois  pas  avife  d  avoir  recours  a  cet  ex¬ 
pedient,  j’aurois  fait  une  tres- grande 
breche  a  1’os  maxillaire  fuperieur  dans 
i’endroit  des  alveoles,  auffi-bien  qu’aux 
gencives,  &  de  plus  j’aurois  6te  une 
bonne  dent,  qui  n’auroir  pas  manque 
de  fuivre  la  mauvaife. 

Reflexion. 

II  arrive  tous  les  jours  que  Ton  ren¬ 
contre  en  otant  une  dent,  de  nouvel- 
les  difficultez  que  Ton  ne  pent  pas  pre- 
voir.  S’il  y  a  un  moyen  pour  eviter  les 
accidens  qui  peuvent  les  fuivre  ,  c’eft 
d’operer  avec  prudence  &  fans  precipi¬ 
tation.  II  faut  manager  les  premieres  fe- 
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couftes  que  Ton  donne  a  une  dent,& 
bien  obferver  la  rdfiftance  que  les  dents 
font  a  ces  premiers  efforts,  fur  -  tout 
etre  attentif  a  ce  qui  fe  pafle  pendant 
Ce  tems-la  aux  dents  qui  leur  fontvoi- 
fines.  Si  l’onvoit  que  les  dents  voifines 
s’ebranlent,on  doit  infer er  de-la  que  ces 
dents  fe  touchent  par  quelque  cndroit. 
Si  leur  ebranlement  eft  plus  confidera- 
ble  ,  il  y  a  grande  apparence  que  les 
dents  voifines  font  adberentes  entr’el- 
les,  qu’elles  adherent  a  la  cloifonmi- 
toyenne ,  ou  en  quelqu’autre  partie  de 
l’alveole  :  en  tel  cas,  il  faut  proceder 
de  meme  qu’on  la  fair remarquer dans 
cette  Obfervation,  &  quil  eft  plus  am- 
plement  enfeigne  dans  le  douzieme  cha- 
pitre  de  la  maniered’bterlesdents,du 
prefent  Tome  de  ceTraite.  Quandon 
eft  bien  inftruit,  circonfpeft,  avife  & 
ingenieux ,  on  eft  en  etat  non  feule- 
ment  d’eviter  plufieurs  accidens :  mais 
encore  d'inventer  par  la  pratique,  de 
nouvelles  manieres  d’operer,  dont  le  pu¬ 
blic  peut  retirer  de  grands  avantages. 
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V.  ObS  E  RiV-ATION. 

Ur  deux  dents  unies  par  tin 
corps  mojen.  bn-  ■ 

£111712.  un  Archer  de  la.Mard- 
chauflee  de  Nantes  a  qui  la  denxieme 
grofle  dent  molaire  dii  cote  gauche  de 
iamachoire  fuperieure  caufoit  beauconp 
dedouleur,  s’adrefla  a  moi  pour  !a  lui 
brer.  Jexaminai  la  bouche ,  &  ayant 
trouve  cette  dent  gatee,  j’enttepris  de 
!a  tirer  •,  mais  comme  j’ai  toujoursr  la 
precaution  de  ne  pas  tirer  trop  rapide- 
ant  les  dents  que  je  doute  etre  adhe- 
rentes ,  je  m’appercus  en  otan.t  cette 
lent,  que  la  derniere  molaire  fa  voifi- 
nenevouloit  pas  rabandcmneij  &  qu’el- 
le  la  fuivoit :  je  fhfpendis  pour  lors  I’ex- 
tradion  de  la  premiere ,  croiant  pouvoir 
la  detacher  de  la  derniere ,  avec  la  lime 
raautrement;  mais  Ton  eloignemenc 
des  autres  ne  permettant  pas  de  pou- 
Toir  la  conferver ,  je  fas' oblige  de  pren¬ 
dre  le  parti  de  les  oter  toutes  deux.  Je 
remarquai  enfuite  que  l’alveole  leur  e- 
toit  aufli  intimement  attache  qu  il  le 
fowoit  etre  aus  precedentes. 
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Reflexion. 

Cette  Obfervation  nous  fait  voir  que 
Ton  doit  etre  toujours  circonfped  ea 
otant  les  dents  •,  parce  qu’il  sen  rencon¬ 
tre,  qui  font  tres-fottement  engagees 
dans  les  alveoles  par  la  configuration  dc 
leurs  racines ;  ce  qui  capferoitde  grands 
eclats,  fi  Ton  n’y  prenoit  garde tils'en 
rencontre  encore  d’autres  quifontunies 
entr’elles  par  leurs  racines  ou  par  leurs 
corps,  Ians  que  cette  adherence  paroil- 
£e  :  quelquefois  mane  les  dents  voifi- 
nes  font  unies  par  un  corps  moyen , 
c’eft-a-dire,  par  quelques  portions  des 
alveoles,  auxquelles  elles  adherent  re. 
ciproquement :  dans  tous  ces  cas,fil’on 
pent  reconnoitre  les  adherences,  apres 
avoir  ebranle  une  dent ,  avant  que  de 
1’oter  tout-a-fair ,  Fatrention  &  le  me- 
nagement  que  Fon  apportera ,  pourra 
ervir  de  beancoup  a  mieux  reiiffir. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Douze  Obfervations  fur  les  denis 
dijformes  &  md  arrangies. 

Premiere  Observation. 

Sttr  des  dents  ine gales  gate  es  &  dijfor¬ 
mes  ,  lefquelles  apres  beaucoup  de 
feins ,  font  devenues  tres  -  belles  & 
tres-bonnes. 

EN  1723.  M.  Feydeau  alors  age 
d’environ  quatorze  ans,  avoit  les 
dents  mal  arrangees ,  tres-indgales,  min¬ 
ces  &  pointues  a  leur  extremite ,  fillon- 
nees,  parfemees  d’une  infinite  de  petits 
trous  &  de  caches  noires  couvertes  d’un 
grand  nombre  de  tuberofitez  &  com- 
me  heri  flees  fur  la  furface  exterieure  de 
leur  email ,  &  fes  gencives  eroient  fort 
gonflees.  Il  avoitla  bouche  fi  defagreable, 
qu’il  ne  fembloit  pas  qu’il  eut  des  dents , 
ou  du  moins  il  ne  paroifloit  les  avoir 
que  tres  -  mauvaifes.  Ce  jeune  homme 
ftifoit  fes  etudes  au  College  du  Pleflis 
su  je  m’etois  tranlporte  pour  d’autres 
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perfonnes  ;  il  me  fut  prefente  par  M. 
de  Gaallon  Pretre ,  fon  Precepteur,  pis 
f$avoir  s’il  etoit  poflible  de  remediera 
fa  bouche  :  ayanr  jette  les  yeux  fur  ces 
denrs ,  je  fiis  furpris  au  premier  afped 
de  Jes  voir  dans  un  fi  trifte  etat ;  je  pen- 
fai  qu’elles  etoient  toutes  cariees  &hors 
d’etat  depouyoir  etre  confervees ;  mais 
les  ayant  examinees  de'preS,  je  jugeai 
.que  je  pouvois  y  apporter  beaucoup  de 
remede  •,  je  clis  a  M.  de  Gaallon,  &  a 
ceux  quifie  trouverent  prefens,  que  j’ef- 
perois  avec  le  terns  les.  rendre  dune 
telle  beaute  ,  qu’elles  furprendroient 
tous  ceux  -qui  les-  avoient  .vues ,  &  qui 
les  Voyoient  dans  cet  etat :  fon  Precep- 
teur  manda  au  pere  &  a  la  mere  dece 
Jeune  homme  ce  que  je  faifois  efperer 
a  ce  fujet  :  ils  ordonnerent  a  leur  fils 
de  venir  chez  moi  &  de  fe  mettteeo- 
tre  mes  mains.  Pour  Iors  je  commencai 
par  lui  emporter  le  fiiperflu  des  gencives 
Sc  a  en  exprimer  fufSfamment  le  fang 
pour  les  degorger.  Je  lui  nettoyai  les 
dents ,  &  les  limai  fur  toutes  les  fur- 
faces  ,•  qui  en  avoient  befoin,  j’arran- 
geai  celles  qui  etoient  hors  de  rangavec 
les  fils  &  la  lame  d’argent :  de  manie- 
te  qu ’ayant  opere  chaque  jour,  ou  de 
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deux  jours  tun  aux  dents  de  M,  Fey¬ 
deau,  je  les  rendis  en  moins  de  deux 
juris  telles  que  je  l’avois  affine;  &  el- 
jesfont  aujourd’hui  auffi  belles  &  auf- 
£  bonnes  qu’elles  avoient  para  aupa- 
ravant  difformes  &  mauvaifes. 

Reflexion. 

les  dents  de  ce  jeune  homme  n’e- 
toient.  devenues  dans  un  fi  mauvais 
ctat,  que  parce  que  Ion  avoir  neglige 
d’en  avoir  foin.  Si  on  les  avoit  net- 
toyees  de  bonne  heure ,  Ie  limon  &  les 
parties  des  alimens  n’auroient  pas  fait 
de  telles  impreffions.  fur  leur  email, ni 
far  la  fubftance  fpongieufe  des  genci- 
ves.  Si  Ton  eut  differe  plus  long-tems 
ay  apporter  du  remede,  il  auroit  ete 
impoffible  d’operer  avec  faeces ;  les  gen- 
cives  meme  auroient  ete  rongees  &  con- 
furaees,  de  facon  que  les  dents  auroient 
ete  ebranlees  &  comrne  detachees  des 
gendves  &  des  alveoles ,  &  que  la  plu- 
part  des  dents  auroient  peri  par-la ,  & 
les  autres  auroient  ete  entierement  de- 
trnites  par  la  carie.  Les  reparations  que 
jefis  a  la  bouche  de  ce  jeune  homme, 
quoi  qu’un  peu  tard ,  ont  prevent!  heu- 
teufement  tous  ces  ficheux  accidens. 
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Sc  ont  fi  bien  retabli  fes  dents,  qua 
peine  s’appercoit-on  a  prefent  quells 
ayent  6t6  gatees. 

II.  Observation. 

Sur  des  dents  mal arranges ,  dm 
I'extremite  du  corps  inclrnh 
vers  le  palais. 

En  1723.  la  fille  de  M.  RollandAn- 
ditear  des  comptes,  demeurant  a  Paris, 
agee  d’environ  quarorze  ans,  avoitles 
dents  laterales  oa  moyennes  incifives 
de  la  machoire  fuperieure  confiderable- 
ment  aerangees  ;  I’extremite  de  lent 
corps  inclinoit  vers  le  palais.  Je  com- 
menqai  d’abord  par  les  feparer  de  leurs 
voifines ,  ce  que  je  fis  avec  la  lime, 
pour  leur  donner  un  padage  libre;cct- 
te  operation  me  fervir  ales  ramener& 
a  les  placer  dans  leur  ordre  &  dans  leur 
etat  naturel  ,  en  y  employant  de  plus 
le  fecours  du  fil ,  &  celui  de  la  lame 
d’argent ;  par  ces  moyens  je  parvins  a 
les  mettre  en  bon  etat  enmoins  detrois 
femaines. 
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III.  Observation. 

4  peu  pres  femblable  a  la 
precedente. 

En  la  meme  annee  M.  Daftuart  age 
^'environ  douze  ans,  fils  deM.  Ie Mar¬ 
quis  de  Murs  &  petit-fils  de  M.  le  Pre- 
voc  des  Marchands  de  Paris ,  avoic  les 
fax  dents  laterales  ou  moyennes  in- 
eifives,  derangees  &  tres  inclinees  vers 
le  palais;  je  les  arrangeai  avec  le  fil  & 
klame  d  argent;  ce qni me reiiflit  par- 
fiitement  bien,  en  cinq  femaines  de 
terns. 

IV.  Observation. 

Cancer nam  plufieurs  dents  incijl 
ves  derangees  &  inclinees 
en  dijferens  fens. 

En  la  meme  arinee  1 7’  5.  on  amena 
chez  moi  le  fils  de  M.  de  Verville  Ecuier 
it  la  petite  Ecurie  da  Roi.  Ce  jeune 
iiomme  etoit  age  d’environ  dix  a  den¬ 
ts  ans,  il  avoit  deux  dents  incifivesde 
la  machoire  inferieine  fort  derangees 
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&  inclinees  du  cote  de  la  langue,une 
troifieme  incifive  de  la  meme  machoi- 
re  panchee  &  un  peu  croifee  fur  l’une 
des  deux  precedentes  dents ;  le  deran¬ 
gement  dcs  dents  de  ce  jeune  homme 
ne  le  bornoit  pas  feulement  au  defor- 
dre,  &  a  la  confufion  de  celles  dels 
machoire  inferieure ,  Ies  dents  de  lama- 
choire  fuperieure  etoient  auffi.mal  st¬ 
rangles  que  celles  de  l’inferieure  :  la 
moyenne  incifive  du  cote,  droit  decet- 
te  machoire  eroit  inclinee  vers  le  pa¬ 
lais  ;  Pune  des  parties  laterales  de  la 
grande  incifive  etoit  un  peu  tournee 
en  dehors,  &  l’autre  partie  Iaterale de 
cette  meme  dent  etoit  tournee  en  de¬ 
dans  .•  je  retablis  parfaitement  routes 
ces  dents  derangees ;  ce  qui  me  reiiflit 
en  quinze  jours  par  le  moyen  de  fept 
applications  de  fil ,  fans  employer  211- 
cun  autre  fecours. 

Depuis  peu  j’ai  encore  arrange  les 
dents  au  fils  de  M.  de  Pleurre  Confeil- 
ler  au  Parlement  de  Paris.  Ce  jeune 
Monfieur  age  d’environ  douze  ans,  avoir 
routes  les  dents  incifives  confiderable- 
ment  derangees  &  difformes  .•  1’extre- 
mite  des  unes  inclinoit  en  dedans  ,1'ex- 
rrcroite  des  autres  inclinoit  en  dehors: 
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cc  qui  lui  rendoit  la  bouche  tres-defa- 
greable  &  defectueufe.  Apres  les  avoir 
nettoyees  3  e'galifees  &  feparees  avec  la 
lime ,  je  les  lui  arrangeai  par  I’ufage  des 
fils  e ce  qui  m'a  parfaitement  bien  reiiC- 
11  en  moins  de  fix'  'femaines. 

Peu  de  terns  apres  Madame  Joly  de 
Fleury  epoufe  de  M.  le  Procureur  ge¬ 
neral  au  Parlement  de  Paris  >  m’envoi'a 
au  Couvenr  des  Religieufes  de  Lieffe » 
pres  la  barriere  de  Seve ,  pour  vifiter  la 
bouche  de  Mademoifeile  fa  fille ,  agee 
d’ecviron  qu'atorze  a  quinze  ans,  qui 
pour  lors  ctoit  en  penfion  dansceCou- 
vent :  je  trouvai  fes  dents  incifives  & 
canines  tres  en  defordre ,  derangees  Sc 
inegales  en  longueur ,  fillonnees  &  par- 
femees-  d’un  grand  nombre  de  caches : 
les  unes  fe  portant  par  leur  extremitti 
en  dedans ,  &  les  autres  exceffivement 
en  dehors ,  je  remedial  a  tons  ces  acci- 
dens  de  meme  que  je  l’ai  enfeignc  ail-* 
leurs,  &  j’eus  grand  ioin  de  les  fepa- 
rer  fuffilamment  pour  qu’il  me  fur  plus 
faeile  de  les  redrefler  &  de  les  arran¬ 
ger  :  ce  qui  me  reiiffit  a  merveille  en 
douze  applications  de  til. 
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V.  Observation. 

Sur  la  fraciure  d1  une  grande  dm 
inciji've  d  fon  extremite  inft - 
rieiire  ,  &  fur  celle  dejamoyen • 
ne  incifive  voifine  qui  etcit 
cajfiee  entieremcnt. 

Au  mois  de  Janvier  1717.  le  filsde 
M.  le  Prefident  Amelot  de  Gournay, 
age  de  tpeize  ans,tombafnr  une  pier- 
re,  il  fe  cafla  une  portion  aflez  confi- 
derable  de  1’extremite  inferieure  de  la 
grande  denr  incifive  du  cote  gauchede 
la  machoire  fuperieure ,  &  fe  calfa  en- 
tierement  la  moyenne  denrincifive  voi¬ 
fine,  de  maniere  qu’il  n’en  reftoit  plus 
que  la  racine.  Ce  jeune  homme  fut  a- 
mene  chez  moi ,  je  lui  tirai  cette  raci¬ 
ne,  &  j’approchai  la  dent  canine  &la 
premiere  petite  molaire  vers  le  grand 
intervale  que  la  dent  cal Tee  entierement 
avoit  laifie ;  j’approchai  de  meme  les 
trois  autres  dents  inciftves  :  de  facon 
que  cet  intervale  eft  ft  bien  rempii,  qu’il 
ne  paroit  pas  aujourd'hui  qu’il  ait  per¬ 
du  une  dent  au  devant  de  la  bouche. 
Cette  operation  m’a  reulfiparkmoftn 
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des  Ik  que  je  mettois  de  deux  j ours 
hm.  &  cel a  pendant  i’efpaoe  de  cinq 
femaines. :  apres.quoi  j’ailime  les  dents 
rrop  longues  &r  lime  de  merne  la  dent 
caflee  a  fon  exrremite :  de  maniere  qu'il 
ne  paroit  ptefque  pas  que  cette  dent  ait 
ete'-fiaduree. . 

VI.  Observation. 

hr  des  dears  mal  arrange es  & 
tr'es-dijformes  ,  par  laquellc  on 
reconnoitra  la  poffbilite.  de  re¬ 
tire  Jfer&  replacer  avec  le  pe¬ 
lican  ,  ces  fortes  de  dents  dans 
leur  etat  naturel. 

En  vj  1 2.  1’epoufe  de  M.  Mazier  e, 
alors  premier  -Commis  deM.  dela  Ser- 
re,  Directeur  desvAydes  Sc  Gabelles  a 
Angers,  demeurant  a  Paris ,  rue  du  Re¬ 
tard,  m’envo'ia  Mademoifelle  fa  fille, 
pour  lors  agee  d’environ  onze  ans  ,  a 
prefent:  Reljgieufe  dans'  le  Convent  des 
FiUesdDieu rue  S.  Denis.  Cette  jeune 
Demoifelle  ay  pit  deux  dents  auldevant 
de  la  Louche  &  du  coflQiroit.de  la  ma- 
choire  fiiperieure  ,  fort  mal  arrangecs 
k  indinees  en  dedans  du  cote,  du.pa- 
Dd  iij 
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iais.  Pone  arranger  ces  deux  dents,  jit 
me.  fervis  du  pelican ,  je  les  dre/Iai & 
les  mis  dans  leur  place  natnreile,  fans 
lui  faire  fonffrir  beaucoup  de  doaleor, 
J’afTu  jettis  ces  deux  dents  avec  da  £11 
l’ordinaire  ,  pour  les  maintenir  enpla- 
ce  &  pour  e  viter  que  le  reflort  defat 
veole  &  des  gencives  ne  les  renversat 
de  nouveau.  Je  retiffis  fi  bien  3  qu’ilne 
parole  en  aucune  maniere  quelle  ait  eu 
les  dents  difFormes.  Huit  jours  apres 
jotai  le  fil  ,  &  cette :  Demoifelle  relb 
avec  fes  dents  bien  afFermies  &  bien 
arrangees.  Perfonne  n’avoit  confeilifa 
Madame  fa  mere  de  faire  faire  cette 
operation  a  fa  fille ;  .ce  qui  n’empedii 
pas  que  cette  Dame  ne  fe  determinata 
me  Penvoyer,  al’infcu  de  plufi ears  Di¬ 
mes  qui  etoient  chez  elle ,  lefquelies  fc. 
rent  agreablement  ferprifes  d’un  chan- 
gement  £  prompt  &  ft  avantageux. 

Reflexion. 

LaChirnrgle  n*a  point  d’eperation  dot: 
le  fucces  fiiive  1'execurion  de  fipres,lorf- 
que  le  Dentifte  eft  adroit  ,  ingenieux  & 
experimente.  Eft-il  queftion  doter  les 
corps  etrangers  qui  s’attachent  &  s’u- 
niftent  tres-fortement  aux  dents, dels 
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tiettoye  ^  blanchir;  II  ne  Faut  que  le 
terns  d’operer,pour  mettxe  les  dents  dans 
un  fi  bon  etat ,  qu’elles  Femblent  avoir 
ete  renoavellees.  S’agit-il  de  limer  les 
dents,  pour  les  Feparer  les  unes  des  au- 
tres ,  ou  pour  leur  donner  une  Forme 
convenable ,  l’operation  finie ,  elles  ne 
font  pas  reconnoiflables,  &  paroiflenr 
beaucotip  plus  uniformes  &  plus  regu- 
Heres  ,  qu’elles  n’etoient  auparavant? 
Combien  de  fois  arrive-t-il  que  Ton  de- 
livre  Fur  le  champ  ceux  qui  font  tour- 
mentez  de  violemres  douleurs  de  dents  , 
par  des  operations  promptes  8c  afTureesJ 
Les  dents  Fonr-elles  mal  placees ,  ren- 
dent-elles  par-la  une  bouche  defectueu- 
fe,  vilaine  &  infupportable  aux  yeux  , 
on  n’a  qu’a  Fouhaiter  de  fe  deFaire  de 
cette  difrormite ,  reconrir  a  un  *  habile 
Dentifte ,  Fe  confier  a  lui  8c  le  IailTer 
faire,  rarrangement  des  dents  changera 
de  telle  maniere,  qu’on  aura  le  plaifir  de 
fotprendre  ceux  qui  ne  Feront  pas  ac- 
coutumez  a  voir  ces  petits  prodiges  de 
I'art.  Cell  ce  qui  arriva  a  cette  com- 
pagnie  que  MademoiFelle  Maziere  fut 
rejoindre  deux  heures  apres  que  j’eus 
redrefTe  Fes  dents. 


Dd  iiij 
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VII.  Observation. 

Shy  des  dents  difformes  &  mil 
Arrange es  ,j>ar  laauelle  on  vet- 
ra  comment  fe  froduit  It  de¬ 
rangement  des  dents ,  dr  com¬ 
ment  on  refare  cette  dipt- 
mite. 

M.  de  Crefpy  de  la  Mabiliere ,  de- 
meuranr  a  Angers,  n’ayant  jamais  von* 
lu  confentir  dans  fon  bas  age ,  qu’on 
lui  brat  fes  dents  de  lait  qui  s’oppofoient 
a  la  fortie  des  fecondes  dents  incifives 
&  canines ,  la  repugnance  fur  caufeque 
fes  dents  de  lait  r  efferent  trop  long- 
tems  en  place  &  firent  que  les  fecon¬ 
des  dents  incifives  &  canines  vinrent 
hors  de  rang,  &  lui  rendirent  la  bou- 
che  tres-difforme.  Ses  parens  &  fes  a- 
mis  lui  ayant  fait  faire  attention  aia 
confequences  de  cette  diflformite,  ilfe 
refolut  de  ie  faire  orer  celles  qn’on  ne 
pourroit  Ini  conferver  :  ce  ne  fat  qua 
Page  de  vingt-deux  ans  qu’il  fe  deter- 
xnina  entierement  a  cette  operation.]  a- 
vois  Thonneur  d’etre  connu& aimed: 
lui  &  de  fa  famille  •,  je  fus  mantle  en 
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1’annee  1696.  pour  retablir  fes  dent's 
dans  leur  ordre  naturel.  Jexaminai 
avec  attention  l’etat  deles  dents ,  que  je 
trouvai  dans  un  grand  derangement ,  & 
ne  pouvoir  etre  arrangees  fans  en  oter 
quelqu’une  :  je  commenqai  par  lui  oter 
les  dents  canines,  tant  de  lamachoire 
inferieure ,  que  de  la  fuperieure  ,  qui 
s’oppofoient  a  l’arrangement  naturel  de 
fa  autres  dents  :  j’en  6 tar  trois  dune 
gtofleur  &  d’une  longueur  ii  confide- 
rables ,  qu’elles  fe  portoient  exceflive- 
ment  au  dehors  de  la  bouche  ,  tandis 
que  la  plupart  des  incifives  etoient  pan- 
chees  du  cotede  la  langue  &  croifees  les 
ones  fur  les  autres  derriere  les  canines. 
Apres  que  j’eus  ote  ces  trois  dents ,  j’e- 
branlai  avec  le  pelican  les  incifives  de- 
range'es  pour  les  ramener,&Ies  arran¬ 
ger  ainfi  les  unes  apres  les  autres  ,  dans 
le  meme  ordre  qu’elles  doivent  etre 
naturellement  arrangees ;  apres  quoi  je 
me  fervis  de  leurs  voifines  pour  afiu- 
jettir  les  dents  que  j’avois  redreflees , 
par  le  moyen  du  fil  cire ,  que  je  laiflai 
environ  quinze  jours ;  apres  lequel  terns, 
ayant  ore  ce  fil,  ces  dents  fe  trouverent 
fibien  rafiermies  &  fi  bien  arrangees, 
qn’il  ne  paroit  pas  aujourd’hui  que  les 
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dents  en  queftion  ayent  jamais  ete  dif- 
formes.  Les  circonftancesqu’ilyaaob- 
ferver  pour  raffermir  les  dents  feront 
rapportees  au  chapitre  <>.'  tom.  i. 

Reflexion. 

On  ne  fcauroir  prendre  afTez  de  pre¬ 
caution  pour  empecher  le  derangement 
des  dents ,  prefque  toujours  caufe  pat 
l’obftacle  que  forment  les  premieres 
dents ,  a  la  fortie  des  fecondes.  Lorfqne 
les  premieres  dents  ne  tombent  pas  j 
les  fecondes  ne  trouvant  pas  la  place 
vuide,  au  lieu  de  percer  en  ligne  di- 
refte ,  percent  obliquement ;  on  les  rat 
paroitre  a  travers  les  gencives,  tantot 
en  dedans,  tantot  en  dehors,  tandis 
que  les  dents  de  lait  fe  maintiennent 
'dans  leur  etat.  .*  c’eft  dans  ce  terns  -la 
qu’il  ne  faut  pas  manquer  doter  les 
premieres  dents ,  pour  leur  faire  ceder 
la  place  qu’elles  ne  cederoient  pas  au- 
trement  aux  fecondes.  Si  1’on  ne  pro- 
cede  pas  de  meme  ,.il  arrivera  qu’elles 
feront  la  caufe  que  les  fecondes  dents 
feront  panchees ;  de-la  il  refulrera  que 
les  unes  &  les  autres  feront  confiifement 
placees ,  les  unes  panchantes  en  dedans, 
Sc  les  autres  en  dehors  j  ce  qui  rendra 
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la  bouche  difforme.  On  ne  pourra  re- 
medier  a  cet  inconvenient ,  qu’en  otant 
qoelquefois  cerraines  dents ,  qu’en  re- 
dreflant  &  rafFermiflant  les  autres.  Plus 
on  attendra ,  plus  cette  operation  fera 
difficile,  &  plus  long-tems  on  aura  Ie 
malheur  de  fouffrir  &  de  deplaire.  On 
r’ignore  plus  a  prelent  la  poffibilite  de 
cette,  operation ,  ni  le  bon  lucces  qui 
faccompagne. 

VIII.  Observation. 

Syr  deux  dents  inci fives  md 
arrAngees. 

En  1719.  Madame  Oneil,  demeu- 
rant  a  Saint  Germain  en  Laye ,  amena 
chez  moi  Mademoifelle  fa  fille-agee  de 
dix-  ou  douze  ans.  Cette  Demoifelle 
avoit  les  deux  moyennes  incifives  de 
la  machoire  fuperieure  confiderable- 
raent  derangees.  Je  les  redrefTai  avee 
mon  pelican ,  &  les  re  mis  dans  leur  etat 
naturel ,  en  prefence  de  Madame  fa  me¬ 
re  &  de  l’epoule  de  M.  Duval  Chirur- 
gien  Jure  a  Paris  .•  enfuite  je  les  atta- 
chai  avec  du  fil  ,  que  j’otai  quelques 
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Demoifelle  ont  refte  parfaitement  bien 
raffermies  y  &  fi  bien  arrangees  qu’3 
ne  parole  nuilement  qu’elfes  ai’ent  ete 
jamais  autrement.  Elies  ne  l’avoientcte, 
que  paree  qu’on  avoir  attendu  rrop  tard 
a  oter  les  dents  de  lair. 

IX.  Observation. 

Sur  une  dent  qui  paroijjeit Jim 

an  jtalais  ,  laquelle  fut  placet 
au  rang  des  autres. 

La  meme  annee  1 7 1 9.  M.  de  la  Bar- 
re  age  d’environ  trente  ans,  ayant 
la  dent  canine  du  cote  droit  delama- 
choire  fuperienre  placee  vers-je  palais  j 
&  cette  dent  le  faifanr  paroitre  com- 
me  ebreche,!!  me  pria.  deJa  Idatraa- 
ger 5  xe  que  je  fis  .avecie.'peiicanyfc 
1'affujettis  G  promptement  avec  le  fil  > 
que  j’eus  beaucoup  de  peine  a  lui  per- 
fuader  que  cette  dent  redreffeee'toitla 
meme  qui  fe  recourboit.'auparavantytrs 
Ton  palais ;  il  me  fburenoit  toujours  que 
je  lui'  enr  avois  mis  une  poftiche  y  fon 
opiniatrete  alia  fi  ioin ,  que  nous  nous 
fachames  tous  deux.  Je  penfai  me  re¬ 
pen  tir  cette  fois  d’avoir  ii  bien  reti£ 
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H  ne  put  fe  perfuader  de  l'exiftence  de 
cette  dent,  qu  an  bout  de  buit  jours, 
que  jotai  ce  fii.  Sc  qu:il  vit  fa  dent  ii 
bien  raffermie,  qu’jfne  difconvint  plus 
que  ce  ne  fut  fa  dent  natureiie. 

X.  Observation. 

A  peu  pres  femblable  a  la 
precedente. 

La  meme  annee  Mademoifelle  Ma¬ 
rie  -Anne  Renoult,  niece  de  M.  Du- 
chemin ,  Comedien  ordinaire  du  Roi , 
ayant  une  femblable  dent  placee  de  me- 
ne  que  1  etoit  ceile  dont  nous  venons 
de  parley ,  vint  chez  moi  pour  fe  la  fai- 
re  arranger  :  pe  que  je  fis  dans  le  mo¬ 
ment  avec  le  pelican.  J’employai  les 
memes  moyens  dont  je  m’etois  fervi 
pour  arranger  celles  de  M.  de  laBarre  ■, 
ce  qui  me  reiillit  de  meme, 

Reflexion. 

L  on  voit  par  ces  cinq  Obfervations , 
*P  ^  £d  fouvent  fort  aife  de  redrefler  cer- 
taines  dents  :  pourvu  ncanmoins  que 
Ion  foit  muni  des  inftrumens  conve- 
ffibles,  qu’on  les  Lq ache  j>ien  manier , 
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&  que  Ton  obferve  routes  les  circonf- 
tances  qu’on  rapportera  au  chapitre  8. 
tom.  z.  ou  Ton  verra  qu’il  fe  trouve 
des  dents ,  qui  ne  font  pas  fi  faciles  a 
redrelTer ,  &  qu’il  y  aen  d’autres, qu'il 
ne  faut  point  entreprendre  de  redrefer; 
parce  qu’il  fe  rencontre  quelquefois  en 
celles-la  des  difficultez  infurmontables. 

XI.  Observation. 

Concernant  des  dents  tnal  arm • 
gees  &  tres-dijforntes. 

En  1719.  M.  l’Abbe  Morin  de  Char¬ 
tres  en  Beaufle ,  age  d’environ  vingt- 
deux  ans ,  ayant  les  dents  canines  &  les 
incifives  tres-derangees  &  tres-diffor- 
mes ,  fut  voir  a  ce  fnjet  plufieuis  de 
mes  confreres,  pour  fcavoir  d’eux  s’il 
ctoit  poflible  de  les  lui  arranger.  Quel- 
ques-uns  trouverent  la  chofefidif ri¬ 
le  ,  qu’ils  lui  confeillerent  de  n’en  rien 
faire  :  le  hazard  voulut  qu’il  vint  chez 
moi,  dans  le  terns  qu’il  s’y  rencontra 
un  de  mes  confreres  :  nous  examina- 
mes  tous  deux  fa  bouche  avec  beau- 
coup  d’attention.  Connie  ce  Denrifte 
etoit  mon  ancien ,  &  que  je  lecroyois 
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plus  experiment^  que  moi,  je  le  priai 
de  me  donner  fon  avis  fur  la  metnode 
qu’il  falloit  fuivre  pour  reiiflir  dans  un 
as  femblable  :  foie  que  mon  confrere 
ne  voulut  pas  m’inftruire  ,  ou  qu’il  ne 
fct  pas  en  etat  de  m’aider  de  fon  con- 
feil,  il  ne  me  repondit  pas  comme  je 
l'aurois  fouhaite  v  ce  qui  m’obligea  de 
liii  dire,  que  j’efperois  que  dans  trois 
ou  quatre  jours  les  dents  de  ce  Mon- 
iieur  feroient  parfaitement  bien  arran¬ 
ges.  Ce  Dentifte  ignoroit  que  cela  fe 
pit  faire  fi  promptement.  Au  bouc  de 
ce  terns ,  fa  curiofite  1’obligea  de  reve- 
nit  chez  moi,  &  il  fut  tout  etonne  de 
voir  les  dents  de  M.  l’Abbe  Morin  par¬ 
faitement  bien  arrangees  :  ilrefta  pour 
lots  convaincu  de  la  verite  que  je  lui 
avois  avancee. 

Reflexion. 

Les  chofes  les  plus  aife'esaexecuter, 
paroiflent  impraticables  a  ceux  qui  ne 
font  pas  fuffifamment  inftruits.  Tous 
les  jours  nous  voyons  des  exemples  qui 
confirment  cette  verite.  Ce  que  l’un 
dent  pour  impoflible ,  eft  facilement 
execute  par  un  autre.  M.  1’Abbe  Mo¬ 
na  a  fait  cette  heureufe  experience  par 
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lui-meme.  S’il  s’en  etoit  fenu  au  fenti- 
Went  de  plufieurs  Dentiftes ,  fes  dents 
feroient  encore  difformes  &  hors  d’e¬ 
tat  de  bien  executer  toutes  leurs  func¬ 
tions. 

XII.  Observation- 

Sur  une  dent  incijh'c  derange  $ 

redrejj'ee  en  tres-pcu  de  terns 
avec  le  pelican. 

Il  y  a  quelque  terns  que  Fepoafe  de 
M.  Goflet  Corrccleur  des  Coihptes,qui 
dewenre  rue  Bourlabbe,  m'ai'ant  man- 
de  pour  examiner  les  dents  de  Made- 
woifelle  fit  fiile »  aLors  age'e  de  dome 
ans,  je  trouvai  que  cette  jeuneDemoi- 
felle  avoir  la  moyenne  dent  incillv.edu 
cote  gauche  de  la  machoire  fuperieute 
fort  derangee  &  inclinee  vers  lepalais: 
Madame  fa  mere  me  demanda  s’il  etoit 
poflible  de  donner  a  cette  dentfonar- 
rangement  naturel ,  &  doberpar.ee 
moyen  la  difibrmite  qu’elle  caufoitab 
bouche  de  la  jeune  Demoifelle :  je  re- 
pondis  que  je  le  pouvois  faire  facile- 
ment  dans  huit  ou  dix  jours  de  terns, 
par  le  moyen  des  fils ;  pourvu  .quelle 
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envoyat  Mademoifelle  la  fille  tous  les 
jours  chez  moi ;  mais  oomme  differens 
-airres  d'exercices  fe  rrouvoient  cha- 
due  jour-  chez  elle  a  certaines  heures 
pour  I'infiruire ,  ma  proposition  ne  fut 
point  acceptor,  parce  qu’onnevouloit 
pasl’en -ddrourner  -cela  m’obligea  de 
hi  dire  que  fi  elle  fouhaitoit,  je  pla- 
cerois  cette  dent  derangee  dans  fon  etat 
nature]  eti  queiques  minutes.  * 

Surprife  dd  pen  de  terns  que  .je  dec 
mandois  pour  executefcette  operation  , 
elle  confentit  Ians  balancer  que  j’ope- 
raffe  fur  le  champ,  je  commencai  par 
fcparer  avec  la  lime  la  dent  derangee , 
parce  .cueDe  ieroit  fort  preffee  par  fes 
voifines ,  &  qu’elies  avoient  un  peu di- 
minue  d’efpace  que  la  dent  derattgee 
devoir  occuper.  Cela  fait,  je  redreflai 
cette  dent  avec  mon  pelican,  &  la  re- 
mis  dans  Ion  arrangement  naturel , 
comme  je  1  avois  propofe ;  ce  qui  fur- 
prit  beaucoap  cette  Dame,  Madame  fa 
fceur  &  plufieurs  aatres  perfonnes  qui 
fetrouverent  prefentes,  &  qui  me  di¬ 
rect,  qu  eiles  avoient .  fouvent  vu  re- 
dreffer  &  arranger  des  dents  par  feu 
M.  Garmeline  &  par  plufieurs  autres  t 
mais  que  ce  n’avoit  jamais  ere  par  une 
Tom  /.  E  e 
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mbthode  femblable.  &  en  fi  pen  4 
teins.  Si  -  tot  que  j’eus  mis  cette  den: 
au  - rang  des  aittrcs,  je  l’aflujettis  am 
dents  voifines:  par  le  moyen  d’trnfl 
cotnmun . qu  e  j’yi  kiflai .  huit  jou$ ;  & 
pendant  ce  tems-la  je  fis  rinfeila  [mu- 
che  de  la  Demoifelle  quatre  a cinq fois 
par  jour  avec  1’eau  ferree  melee  avec 
moitied’eau  vulneraire.  Cette  dent  sell 
fi  bien  raffermie  >  qu’il  ne  paroit  pas 
quelle  ait  ete  jamais  derangee  de  la 
fituation  narurelle. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Ohfcrvation  far  la  quelle  on  n- 
comoitra  La  •vrate  luxation  in- 
joe  dent ,  &  que  lies  furent  la 
adherences  qsti  furvinrent  w 
conference - 

LE  i  Janvier  1714.  Jeanne  Va* 
rien  femme  du  nomme  JeanHnetj 
dit  la  Garenne ,  Soldat  aux  Gardes  Fran* 
coifes,  Compagnie  de  M.  de  Vile,®- 
ineurant  Fauxbourg  S.  Germam ,  »s 


Dentiste.  331 
dela  Corne ,  amcna  chcz  moi  Catherine 
Huet  fa  fille  ,  agee  d’environ  neuf 
ans ;  elle  etoit  rres-tourmentee  des  dou- 
leurs  qu’elle  foufFroit  a  la  bouche ,  oc- 
cafionnees  par  la  luxation  complette 
dune  petite  molaire  du  cote  gauche  de 
k  machoire  inferieure  :  j’exatninai  la 
bouche  de  cette  enfant ;  j’obfervai  que 
cette  dent  etoit  entierement  hors  de 
fon  alveole,  &  renverfee  de  telle  facon 
entre  les  deux  dents  vo:fmes,quei’ex- 
tfomite  de  fon  corps  touchoit  la  lan- 
gue  j  que  fon  colet  &  partie  de  fa  ra- 
cine  etoient  reconverts  de  la  gencive ; 
que  l’extremite  de  fa  racine  avoir  percd 
&  latde  la  gencive ,  &  que  I’exrremitd 
tie  cette  meme  racine  percoit  &  iardoit 
encore  la  furfac-e  interieure  de  lalevre 
inferieure  pres  le  commencement  dt  !a 
joiie.  II  ne  me  fur  pas  difficile  d’emnor- 
ter  cette  dent,  en  la  pincanf  par  fon 
corps  ;  je  le  fis  fans  violence.  Apres 
que  cette  dent  fut  otee  ,  j’examrbai 
fendroit  ou  elle  s’etoit  Togee  depths' 
long-tems.  Je  trouvai  1’alveoie  afFaiflee ,: 
les  gencives  dechi  tees  &  tdeereesen  di¬ 
vers  endroits,  &  meme  la  gencive  ex-' 
terieure  fe  rencontra  fortement  adhe- 
rente  avec  la  levre;  ce  qui  m’obligea  de: 
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couper  cette  adherence  avec  un  biftou- 
ri je  fis  iaver  la  bouche  a  cette  enfant 
avec  de  Foxicrat,  &  pour  empecherqne 
la  gencive  ne  fe  reiinjtde  nouveau  avec 
la  levre  ,-,dans:  l’endroit  oil  l’ulceration 
reciproque  de  la  furface  de  la  gencive 
&  celie  de  la  joiie  fe  rencontroient,je 
mis  entre  la  levre  &  la  gencive,  unpeu 
de  linge  trempe  dans  le  miel  rofat.  Cette 
enfant  fur  panfee  de  mane  foir  &  ma- 
rin  &  guerie  en  tres-peu  de  jours.  Le 
deplacement  de  cette  dent  dependent 
d’une  caufe  interieure;  fi  1’aveole n’avoit 
pas  ete  efface,  j’aurois  tente  de  repla¬ 
cer  dans  cet  alveole  cette  dent ,  qui 
d’ailleurs  n’etoit  nullement  cariee;mai$ 
l'alveole  etant  rempli,  il  netoit  pas 
pofEble  d’entreprendre  ce  remplace- 
ment,fuppofe  qu’elle  n’eutpas  ete  dent 
de  lait. 

Reflexion 

Cette  dent  ne  s’etoit  ainfi  deplacee, 
qu’en  confequence  d’une  caufe  inte'rieu- 
re  :  les  fixes  qui  abreuvent  la  gencive 
&  la  membrane  qui  enveloppeladent, 
etant  de venus-  corrofifs,  avoient  pout 
ainfi  dire  difleque  la  gencive  &  fSpare  la 
dent  de  l’alveole;  de  telle  faconque  la 
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cent  venant  a  fe  deboeter,  inclina  vers 
la  langue ,  &  perca  par  fes  racines  la 
gencive  exterieure.  Cette  dent  reftant 
placee  dans  cetre  fituation ,  fut  recou- 
verte  des  gencives incommoda  la  lan¬ 
gue  par  l’extremitd  de  fon  corps  &  ul- 
cera  la  joiie  par  I’extremite  de  fes  ra¬ 
cines  ce  qui  occafionna  l’adherence 
qui  s’etoit  formee  entre  la  gencive  & 
la  joiie.  Si  l'on  avoit  neglige  plus  Iong- 
tems  d’oter  cette  dent,  elle  auroit  ul¬ 
cere  la  langue ,  &  donne  occafion  auX 
gencives  de  s’ulcerer  d’avantage ,  &  aux 
chairs  excroifiantes  deja  formees  a  foil 
occafion ,  d’acquerir  un  pins  grand  vo¬ 
lume.  D’ou  nous  devons  conclure ,  que 
lorfau’on  trouve  aes  dents  ainfi  kixees, 
il  ne  faut  pas  differer  a  les  oter  ,  en  pro- 
cedant  de  meme  que  je  l’ai  fait  en  cet- 
te  occafion.  En  fuivant  cette  snethode  , 
on  fera  certain  de  delivrer  entieremenc 
la  perfonne  a  laquelle  il  fera  arrive  un 
pareil  accident. 
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CHAP  IT  RE  XXIX. 

Cinq  Obfervations  fur  les  Dents 
remifes  duns  lettrs  memts  al¬ 
veoles  ,  ou  tranfplantees  dans 
une  bouche  etrangere. 

Premiere  Observation. 

Sur  une  dent  carie'e ,  ote'e  &  remife  dans 
fon  meme  alveole ,  laquelle  dent  refrit 
fort  heureufement. 

T7  N  1721.  je  remis  en  cette  Ville 
JOj  une  dent  incifive  de  la  machoire 
inferieure  a  M.  le  Fort,  duqueljenefai 
ni  la  quallte ,  ni  la  demeure.  Cette  dent 
etoit  reftee  fur  ma  table  pres  d’un  quart 
d’heure  apres  avoir  ete  otee,avantque 
je  la  lui  remifle;  cependant  elle  s’eft  fi 
bien  reiinie  &  raftermie  dans  fon  meme 
alveole ,  qu’elle  eft  encore  aujourd’bi 
auffi  ftable  qu’elle  l’etoit  auparavant, 
quoiqu’elle  rut  cariee.  Je  m’etois  pro- 
pofe  de  la  plomber-,  mais  necaufant 
pas  de  douleur  ,  ce  Monfieur  a  negli¬ 
ge  de  me  venir  voir.  Depuis  peu  de 
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terns  Pai'ant  rencontre  plufieurs  fois ,  je 
n’ai  pas  manque  cl’ examiner  dans  quel 
ear  etoit  cette  dent ;  je  l’ar  trouvde  dans 
celui  ou  eUe  etoit  avant  I’operation. 

II.  Observation. 

A  peu  pres  femblable  a  U 
prkedente. 

Le  io.  Avril  172,5.  la  filleamee  de 
M.  Tribuot  Facfceur  d’Qrgues  du  Roi, 
yint  chez  moi  :  elle  etoit  attaquee  d’u- 
ne  grande  douleur  caufee  par  une  ca-> 
rie  de  la  premiere  petite  dent  molaire 
da  cote-  droit  de  la  machoire  fupetieu- 
re  i  cette  Demoifeile  balanca  fur  le  par¬ 
ti  quelle  avoit  a  prendre }  elle  fouhai- 
toit  de  fe  faire  bter  fa  dent ,  pour  fe  de¬ 
liver  de  la  douleur  qu’elle  fbufiroit  \ 
mais  elle  avoit  beaucoup  de  peine  a  s’y 
refoudre  ,  par  rapport  a  la  difFormite 
(ju’auroit  caufee  la  perte  de  cette  dent : 
ce  qui  l’engagea  a  me.  dtmander  ,  s’il 
n  etoit  pas  pofEblede  Iuiremettre  cette 
dent  apres  1’avoir  btee ,  comme  je  l'a- 
vois  fait  a  fa  foeur  cadette. 

Je  lui  repondis  que  ceia  pouvoit  fe 
faire  aifement ;  pourvu  neanmoins  que 
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cette  dent  put  erre  otee  fans  fe  caller  j 
fans  faire  eclater  quelqnes  portions  de 
F alveole ,  Sc  fans  faire  q  uelquc  dechire- 
ment  conflderable  a  la-  genrive.  Pont 
lors  eilefe  determinaentierement.Je!ui 
otai  cette  dent  avec  rant  de  precaution 
&  fi  heureufement ,  qu’elle ne fut nul- 
lement  caflee ,  &  que  F  alveole  &  les 
gencives  ne  flirent  point  ofFenfes;  ce 
qui  m’engagea  a  remettre  fur  le  champ 
cette  dent  cariee  dans  fon  alveole. 

Ain fi  je  lui  fis  occuper  la  meme  pla¬ 
ce  quelle  rempliflbit  aiiparavant :  en- 
jfuite  feus  foin  de  Fattacher  aux  dents 
voifines  avec  un  fil  comrnun  &  de  l’y 
affujettrr  pendant  quelqtfes  jours. 

Cette  dent  s’eft-  fi  bieh  raffermie, 
qu’il  ne  parolt  pas  qu’elle  ait  ete tiree 
de  fon  alveole  >  &  qu’on  l’y  ait  remife. 
Elle  caufa  feuleraent  quelques  douleurs 
pendant  deux  jours  apres  avoir  ete  re* 
mife;  ’ce  qui  pouvoit  proceder  dequel- 
que  irritation  dont  fe  refientoitla  mem¬ 
brane  qui  tapiffe  l’alveole  :  peut-etre 
que  cette  douleur  pouvok  encore  etre 
produite  par  la  compreflion  que  la  ra- 
cinede  la  dent  faifoit  contre  quelqnes 
petits  Iambeaux  ou  quelque  petite  por¬ 
tion  de  cette  meme  membrane.  Quoi- 
quil 
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qu'il  en  fait ,  ce  ^emplacement  a  reiifll , 
fans  qu’il  foit  arrive  aacun  autre  acci¬ 
dent  5  &  la  dent  fait  fa  fonftion  accou- 
tamee  comme  les  autres :  elie  eft  infen- 
fibie  ,  &  j’ai  plombe  ion  trou  carie* 
pour  la  mieux  conferver. 

III.  Observation. 

hr  urn  dent  cariee  otee  de  Jon 
iheolc  &  remije  avec  fucces. 

Le  2  9.  Avril  1727.  Mademoifelle 
de  la  Roche ,  Gouvernante  des.  enfans 
de  M.  de  Blanc-Mefnil  de  Lamoignon 
Prefidenta  Mortier ,  demeurant  aTHo- 
tel  de  Lamoigrxon  5  rue  Pavee  aa  Ma¬ 
rais  ,  agee  de  trente  ans ,  vint  chez  moi 
pour  fe  delivrer  d’une  douleur  occa- 
fonnee  par  la  premiere  petite  dentmo- 
iaire  du  cord  droit  de  la  inachoire  fu- 
perieure,  cariee  a  fa  parrie  laterale  8c 
poferieure.  Ayant  examine  cette  carie , 
je  dis  a  cette  Demoifelle  qu’il  n’y  avoit 
point  cf  autre  moyen  pour  la  guerir ,  que 
de  titer  cette  dent  :  mais  comme  elle 
avoit  routes  les  autres  dents  fort  belles 
k  fort  fames,  &  qu’il  lui  etoit  facheux 
de  perdre  celle-ci  par  la  difformiteque 
Tome  1,  Ff 
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fori  extraction  auro.it  faite  a  fa  boucte, 
je  lui  dis  que  fi  je  pouvois  oter  cette 
dent  fans  la  rompre  &  fans  caufet  trap 
de  dechirement  a f  alveole &  a Iagen- 
cive ,  il  me  feroit  aife  de  la  lui  remet- 
tre  •&  la  bien  affermir  a  quoi  ayant 
confenti,  je  tirai  cette  dent  cariee,& 
la  tends  dans  le  moment  dansfonme- 
me  alveole  *,  je  l’aflujettis  avec  un  £1 
aux  dents  voifines  ,  &  je  fis  rinfer  la 
boucbe  de  cette  Demoifelle  cinq  a  fix 
fois  le  iour  avec  une  lotion  faite  dune 
chopine  de  vin  rouge  ferre  ,  une  once 
de  miel  rofat  &  une  bonne  cueilleree 
de  tnon  ftyptique  aftringent ,  le  tout  me- 
le  enfemble.  Le  donzieme  jour  j  otai 
la  ligature  de  fil  qui  avoit  fervi  a  affu- 
jettir  cette  dent ,  qui  fe  trouva  tres-bien 
raf&rmie.  Quelque  terns  -apres  j’en  ai 
nettoye  le  trou  carle  &  1  ai  plombee ; 
depuis  ce  tems-la  elle  n’a  caufeaucune 
douleur ,  &  lui  fere  de  meme  que  les 
anrres  dents. 

J’ai  fait  dans  la  fuite  une  femblable 
operation  a  une  Demoifelle  de  l’agc 
d’ environ  vingt-trois  ans,  &  je  puis 
aflutter  qu’elle  m’a  encore  mieux  rdiiffi 
que  la  precedence. 
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IV.  Observation. 

Ur  une  dent  faine  ,  qui  fut  otee 
par  la  fame  de  la  malade  & 
prompiement  remife  avec  fucces 
dans  fon  me  me  alveole  ,  fans 
que  la  malade  s' en  apperput. 

En  172.1.  Ia  fille  cadette  du  merae 
M.  Tribnot  donr  fai  parle  ,  alors 
2gse  d’environ  dix-huit  ans  ,  vint 
chez  moi  pour  fe  faire  rirer  la  deuxie- 
me  petite  molaire  da  cote  droit  de  la 
machoire  inferieure.  Cette  dent  etant 
carie'e,  caufbit  des  douleurs ;  infuppor- 
tables.  La  jeune  perfonne  qui  les  {oitf- 
froit  apprehendoit  teliement  de  fe  faire 
oter  cette  dent  3  qu’elle  eut  routes  les 
peines  du  monde  ais  7  determiner.  Cet¬ 
te  dent  etoit  tres-petite ,  extremement 
applatie  par  fes  parties  laterales,  Sc  fort 
ferree  entre  les  autres  dents.  Ces  cir- 
conftances  tn’obligerent  de  me  iervir 
dune  des  branches  du  pelican  des  plus 
etroites,  &  capable  de  pader  librenient 
entre  les  deux  dents  voifines,  pour  ne 
pas  les  inrerefler,  en  tirant  celle  qu’il 
s'agidoit  doter.  J'avertis  cette  jeune 
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perfonne  que  cette  dent  n’ etoit  pas  des 
plus  aifees  a  tirer ;  que  je  la  priois  de 
fe  tranquillifer ,  de  bien  prendre  garde 
a  ne  pas  remucr  fa  tete ,  ni  porter  fes 
mains  fur  les  miennes ;  ce  qu’elle  fai- 
foit  j  lorfque  j’inttoauifois  l'inftrument 
en  fa  bouche  •,  que  c’ droit  in’expofera 
manquer  fa  dent,  ou  de  s^en faire tirer 
une  autre  *,  que  j’aitnois  micux  ne  pas 
i’entreprendre  que  de  l’expoferaun  tel 
inconvenient.  Elle  me  promit  de  fe 
tranquillifer  ;  mais  lorfque  j’ens  porte 
l’inftrument  fur  fa  dent.  &  que  jevou- 
lus  donner  le  mouvement  de  poignet 
pour  loter  i  fa  crainte  la  porta  a  me 
faifir  le  bras  avec  force ,  a  rourner  & 
retirer  fa  tete ;  ce  qui  fit  que  l’icftra? 
ment  glifla  malgre  moi  fur  fa  petite  mo* 
laire  fa  voifine  ,  &  qu’il  l’emporta.  Je 
ne  me  deconeertai  point,  je  redpublai 
dans  le  moment  mon  coup  de  main , 
&  j  otai  aufli  celie  qu’il  s’agiffoit  do- 
ter.  Cela  fir  croire  d  cette  perfonne  que 
cette  dent  avoir  ere  manquee  la  pre¬ 
miere  fois.  Je  iui  remis  prompremett 
fi  dent  faine  que  je  tenois  dans  ma 
main ,  fans  neanmoins  lui  dire  pour 
lots  qu’elle  avoir  et,e  tiree  enrieremenr, 
je  lui  fis  croire  qu’elle  n’&oit  feulement 
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ip’ebranlee.  j’aflujettis  cette  dent  a  fa 
voifine  par  le  moien  d’un  fil  cird  ,  & 
apresque  ce  fil  y-eut  refte  hait  a  dix 
jours ,  cette  dent  Ce  trouva  ft  bien  rafFcr- 
njie  i  fans  avoir  change  de  couleur  ,  qu’il 
as  paroit  pas  aujourd’hui  qu’elle  ait  ete 
dree  de  fon  alveole.  Environ  un  an 
acres ,  cette  perfonne  revint  chez  moi 
fe  hire  accommoder  ies  dents je  li- 
nai  de  meme  qiie  ceiie  que  j’avois  otee 
&  i&riife  dans  fon  meme  alveole ,  Ies 
autres ,  pbur  Ies  rendre  egalcs  en  lon¬ 
gueur:  cette  dent  fe-  troava  anffi  fer¬ 
ae  &  auffi  fenfibie ,  quefi  ellen’avoic 
jamaiS,  etetiree.  Cefut  slots  que  je  dis 
a  cette  Demoifelie  ce  qui  s’etoit  paffe  y 
die  me  dit  qu’on  lui  avoir  ore  la  pa- 
reille'dii  cote  gauche  de  la  meme  ma- 
niere,  fans  que  eelui  qui  lui  avoir  otee 
cut  pris  la  fage  precaution  de  la  remet- 
tre  dans  fon  alveole.  •  • 

Quand  par  quelque  accident  on  ote 
me  dent  faine  -  il  faut  tou jours  la  re- 
nettre  le  plus  promptemerit  qu’il  eft 
pofEble  dans  fon  meme  alveole  >  &  le 
plus  fouveut  elle  s’v  raffermit. 
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V.  Observation  singuiihri. 

Sur  la  fenjibilite  d'une  dent  ttun- 
gere ,  la  quelle  diant  ete  facie 
dans  ttne  autre  bouche 
feu  de  terns  of  res  des  doulms 
(onfiderables . 

En  1 7 1 5.  me  rrpnvanr  a  Angers.  M. 
de  Romatet  Capitaine’  dans  le  ftoend 
Barailion  de  Bourbonnois,  vint  cfiez 
Boi,  pour  fe  faire  oter  une  dent  cani¬ 
ne  du  cote  gauche  de  la  machoire  fa- 
perieure  :  cette  dent  etoit  ffes-gatee: 
il  me  demanda  s’il  n  etoit  parpoffiWe 
d’en  remettre  une  autre  receiameiit  ti¬ 
me  dune  autre  bouche.  L’ayant'  afure 
que  la  cliofe  fe  pouvoit ,  il  envoys  cher- 
cher  fur  le  champ  un  Soldat  de  fa  Com- 
pagnie  qu’il  avoit  deja  ptevenu.  J’m- 
minai  la-pateille  dent  de  ce  Soldat,  la- 
quelle  je  trouvai  trop  large  &  trope- 
paide  fur  la  fiirface  interieure.  Nean- 
moins  .  comnie  nous  n’avions  pint  a 
choifir,  je  fus  oblige  de  m’en  fervir, 
me  propofant  de  la  diminuer  avec  la 
lime  •,  je  tirai  la  dent  de  ce  Soldat,  je 
limai  ce  qu’elle  avoit  de  trop  en  Ion- 


jiieur  &  en  epaiffeur.  Cela  n’ai'ant  pu 
etre  execute ,  fans  decouvrir  l’interieur 
dela  cavite  de  cette  dent,  je  me  pro- 
pofai  de  la  remplir  de  plomb ,  fi- tot  que 
cette  metiie  dent  feroit  raffermie  dans 
Falveole  ou  je  la  tranfplantai  .*  elle  fuC 
affermie  douze  a  quinze  jours  apres, 
&  pour  iors  je  ia  plombai  :  cette  dent 
etrangere  ne  fut  pas  plutot  plcmbee, 
qu’il  furvint  une  douleur  infupportable 
aM.de  Romaret.  Cette  douleur  dura  juf* 
qu’au  lendemain ,  que  je  fus  oblige  de 
deplomber  cette  dent.  Je  ne  pouvois 
m’imaginer  qu’une  dent  transferee  d’u- 
te  bouche  dans  une  autre ,  flit  fufcep- 
tibie  de  douleur ,  attendu  que  le  nerf 
&  les  membranes  en  avoient  ere  fepa- 
rez  ;  cependant  lorfque  j’eus  ote  le 
plomb  la  douleur  cefla  dans  le  moment  , 
dememe  -que  fi  je  lui  avois  ote  cette 
dent,  laquelle  lui  a  fervi  ainfi  que  fes 
autres  dents  naturelles. 

M.  de  Romatet  etant  venu  a  Paris 
vers  la  findel’annee  17a  3.  m’a  allure , 
M.  Anel  prefent ,  &  plufieurs  autres 
Meflieurs  dignes  de  foi ,  que  la  dent  que 
je  lui  avois  tranfplantee ,  lui  avoit  du¬ 
re  fix  ans ,  &  qu’il  l’auroit  encore ,  fi 
le  corps  de  cette  dent  ne  s’etoit  point 


344  L1S  CHUDkGIES 
aitere  &  rompu  par  la  carle  qne  lade- 
eouverce  de  la  cavite  y  avoit  occafion- 
nee,  &  qu’a’iant  vouln  en  faire  oterla 
racine  par  M.  de  Grand  -  Champs  a 
Bayonne,  il  neput.lui  orer  cette  raci- 
fie  fans  ouvrir  auparavant  la  gencive , 
&  fans  caufer  beancoup  de  douleures 
tirant  cettc  racine. 

'  R.1  FLEX  ION. 

Que  penfer  de  la  douleur  qtte  M.  de 
Romacet  a  reflentie  au  fujet  de  certe 
dent  qne  je  rranfplantai  dans  fa  bou- 
che,  fi  nous  n’admettons  que  quelques 
filets  nerveux  de  lalveoje  ont  trou- 
ve  quelques  conduits  dans  les  racines 
de  cettc  dent ,  propres  a  les  killer  paf- 
fer  jufques  dans  la  cavite,  Seales  ten- 
dre  capables  par  leur  rciinion  a  donner 
de  la  fenfibilite  a  la  dent,  dememeque 
fi  c’eut  era  fa  dent  naturelle? 

On  dlra  fans  doute  que  les  canaur 
des  dents,  &  les  vaifTeaux  qui  y  en¬ 
trant  ,  font  tres-fins  ;  que  les  liqueurs 
qui  entrant  dans  les  vaifTeaux  divifez, 
ne  tardent  gneres  a  etre  coagulees  par 
timprefiion  de  1’air  qui  les  atouchees, 
&  que  cela  doit  etre  un  o'oftacle  a  la 
circulation  des  fucs  de  la  dent.  Ja- 
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voiie  que  de  telles  difpofitions  forraent 
de  grandes  difficultez  •,  mais  lorfque  1’ef- 
pace  du  terns  n’eft  pas  confiderahie ,  ii 
ne  faut  point  craindte  que  la  reunion 
manque  de  fe  faire.  Les liqueurs  quivien- 
nent  du  cote  de  l’alveole ,  fuffifent  pour 
formonter  ce  meme  obftacle,  &  par  ce 
moyen  commercer  de  l’alveole  a  la  dent 
&  de  la  dent  a  1’alveole,  apeupres  de 
meme  quell  ces  parties  n'avoient  jamais 
ete  divifees.  La  reunion  &  la  diftribu- 
tion  des  nerfs  dans  une  telle  dent  paroit 
tres-certaine  •,  puifqu’on  remarque  qu’u- 
ne  dent  fortie  de  fon  alveole,  qu’ony 
remet  ou  qu’on  tranfplantefur  le  champ, 
feft  quelquefois  auffi  fenfible  a  I’a&ion 
de  la  lime , apres  quelle  eft  reprife  Sc 
rafTermie,  que  celles  qui  ont  toujours 
tefte  dans  leur  place  naturelle. 

Il  peut  encore  arriver  que  quoiqu’u- 
ne  dent  femblable  a  celle  done  il  s’a- 
git,  n’ait  point  de  liaifon  avec  les  par¬ 
ties  fenfibles  de  l’alveole,  leplombin- 
troduit  dans  fa  cavite  caufe  la  dou- 
leur  dont  nous  venons  de  parler,  en 
ce  que  rempliffant  la  cavite  de  la  dent , 
il  empeche  l’iflue  de  la  liqueur  qui  se- 
panchoit  par  les  extremitez  des  tuyaux 
rompus ;  8c  il  arrive  de-la ,  que  cette  li- 
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queur  devient  un  corps  etranger,qui 
comprimant  ies  vaifleaux  de  routes  parts, 
produit  cette  douleur. 

Cette  liqueur  arretee,  s’alterantpar 
fon  fejojir ,  &  agiflantfur  les  filets  ner- 
venx  qu’eile  picote ,  caufe  des  divul* 
lions  qui  produifent  ain/1  les  douleurs 
que  l’on  re/lent.  Quoiqu'il  en/bit,la 
douleur  doit  ce/Ter  lorfqu’on  a  ote  le 
plomb  ;  parce  que  la  liqueur  retenue, 
ayant  la  liberte  de  fortir ,  ce  qu’il  y  avoit 
d’acre  &  de  corro/lf eft  emporte  par  l’if- 
fire  de  cette  tneme  liqueur ,  &  par  cel- 
le  que  foumi/Tent  les  alimens  Sc  la  la- 
live  ,  laquelle  s’inlinuant  datis  la  cavite 
de  la  dent,en  reflbrt  de  meme ,  lave  & 
deterge  fu/fifamment  I’eiidroit  que  la 
matiere  renfermee  par  le  plomb.  mi- 
ton:-,  cela  fuffit  a  la  verite  pouroterla 
douleur  ,  mais  non  pour  guerir  la  ca- 
rie  :  c’eft  pourquoi  il  faut  veiller  a  tout 
ce  qui  le  pa/Te  en  pareille  occafion,  & 
tacher  de  prendre  ion  terns  a  propos , 
pour  ruginer  &  plomber  la  dentde  nou* 
veau ,  de  meme  qu’on  le  fait  aux  dents 
cariees  qui  ne  font  pas  remplacees  ou 
tranfplantees. 

On  avoit  cru  ,  &  plulieurs  croyent 
encore ,  qu’il  n’eft  pas  poffible  que  les 


Dentist  e.  547 

dents  fe  reiinilfent  &  fe  raftermifTene 
dans  leurs  memes  alveoles ,  lorfqu’elles 
en  ont  ete  entierement  feparees  ;  on 
avoit  encore  plus  de  peine  a  concevoir  , 
qu’une  dent  tranijplantee  dans  une  bou- 
che  etrangere ,  put  fe  retinir  Sc  s’y  raf- 
fermir. 

Certains  Auteurs  avoient  confeilie  de 
fuivre  pette  methode ,  tandis  qHe  d’aur 
tres  y  etoient  tout-a-fait  ppppfez.  L’heu- 
reux  fueces  que  nous  avons  vti  par  ia 
pratique  de  cette  meme  methode ,  nous 
confirms  la  poffibilite  de  la  reiiflite. 

M.  Mauqnets  fieur  de  la  Motte  Chi- 
rurgien  a  Valognes ,  dans  fon  Trake 
compkt  de  Chirurgie,  tom.  1.  Obfer- 
vation  deuxieme,  rapporte  dans  la  re¬ 
flexion  qu’il  fait  cpncernant  cette  deu¬ 
xieme  Ohfervation ,  ce  qu’il  a  remarque 
a  Pocca/ion  des  dents  otees  &  remifes 
dans  leurs  memes  alveoles.  Il  fait  re- 
marquer  d’abord ,  qu’il  eft  tres-prejudi- 
ciable  d  oter  Une  dent  qui  n’eft  point 
cariee,  Sc  dont  la  douleur  ne  depend 
que  de  Pirri ration  de  la  membrane  qui 
enveloppe  la  racine  de  la  dent.  Il  con¬ 
feilie fil’on  a  ote  une  telle  dent,  de 
k  remettre  promptement  en  la  place* 
Il  allure  qu’elle  s’y  reprend  aifement* 
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pourvu  neanftJoins  qu’on  aitfoindelp 
conferver  Jes  premieres  jours :  il  dit  a- 
voir  vu  plufieurs  experiences  d’un  tel 
fait,  entf’autres  cellefaite  fur  unGen- 
tilhomme  de  Valognes ,  auquel  on  avoir 
arrache  une  belie  dent  qu’il  fe  fit  re- 
mettreal  inftant,  laquelle  reprit  fa  pla¬ 
ce,  &  fe  reiinit  parfaitement  bien;il 
efperoit  que  ie  petit  nerf  quiia  retenoit 
dans  Ie  fond  de  1’alveble  etanr  tetnpu, 
il  ne  fonffriroit  plus  de  doalcur  dans  la 
fuite  j  mais  cependant  ii  fut  trompe  dans 
fbn  attente*,  puifque  quelques  annees 
apres  il  en  refTentit  de  fi  cruelles ,  qu'il 
fut  oblige  de  prendre  Ie  parti  de  fe  la 
fake  arracher  une  feconde fois ;  celane 
fut  execute  qu’apres  :plufieurs  repfifes 
&  en  entrainant  une  portion  de  la  ma- 
choire  inferieure  avecelle,  d’ouils’en- 
fuivit  des  douleurs  outreesj  cequi  fait 
conclure  a  M.  de  la  Motte, qu’il  n eft 

r  eres  de  plaifirs  fans  peine ;  cependant 
confeille  de  'pratiquer  la  meme  ope¬ 
ration  en  pareil  cas  ,  c’eft-a-dire ,  de 
remettre  une  dent  faine  en  fa  place , 
iorfqu’onl'a  oree  par  inad  vertance;  pat- 
ce  que,  dit-il,  il  y  a  tout  lieu  d’efpe- 
ter  que  les  fuites  n’en  feront  pas  ega- 
lement  facheufes.  Il  aflure  qu’il  a  vu 
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reuflir  cette  pratique  avec  fucces  ,  &c. 

Le  ineme  Auteur  explique  enfuite  tie 
cetre  facon  le  defordre  qui  arriva  a  P  ex¬ 
traction  de  la  dent  de  ce  Gentiihom- 
me.  «  La  membrane  -  dit-il ,  ayant  « 
foutfert  quelque  deperdition  d’une  « 
partie  de  fa  fubftance ,  &  lapartie  de  « 
[’alveole  s’en  etanttrouveedepoiiiilee,  « 
la  dent  fe  reunit  a  cette  portion  d’os  « 
decouvert  qui  ne  fit  plus  qu’un  corps  « 
avec  elle  ;  ce  qui  fut  caufe  qu  on  ne  « 
put  arracher  cetre  dent,  fans  emporter  « 
une  portion  de  cette  machoire,  &  ce  « 
qui  arriveroit  toujours  par  la  meme  « 
raifon  en  cas  pareibmais  comme  elle  « 
n’a  lieu  que  par  hazard  ,  cette  reii-  « 
uion  n’eft  point  a  q:aindr,e.  «  Par  ce 
raifonnement  cet  Auteur  nous  fait  con- 
cevpir ,  quequand  on  remettra  une  dent 
qui  fera  .revetue  dune  membrane,  ou 
que  1’alveole  fera  tapilTe  de  quelque 
membrane,  pour  lors  on  ne  doit  point 
craindre ,  que,  1’os  de  la  dent  fe  reii- 
nifle  avec  celui  de  l’alveole ;  parce  qu’il 
n’yaura  que  les  membranes  quifereii- 
niront  entr’elles,  &  qu’ainfi  on  pourra 
1’dter  une  feconde  fois  ,  fans  craindre 
d’emporter  aucune  portion  de  1’aL 
veole. 
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Les  Obfervations  que  M.  de  la  Mottj 
vient  de  nous  communiquer  acefujet, 
conferment  la  poffibilite  de  remettre 
avec  fucces  les  dents  dans  leur  place, 
Sc  ineme  celie  de  les  tranfplatiter  du¬ 
ne  bouche  dans  une  autre  bouche :  a  la 
veritd  elles  ne  reiiffiflent  pas  toutes ; 
car  il  s’en  trouve  qui  ne  font  pas  de  lon¬ 
gue  duree. 


CHAPITRE  XXX. 

Deux  Obfervations  fur  des  dents 
qui  furent  enfoncees  dans  le  fi¬ 
rms  maxillaire  fuperieur  droit 
dr  dans  I'aveole  ,  en  voulant 
les  oter. 

Premiere  Observation. 

Sur  une  dent  qui  fut  enfonce'e  far  m 
Charlatan  dans  le  Jims  maxillaire 
fuperieur  dsroit ,  S3  fur  les  fuites  le 
cet  accident. 

Our  faire  fentlr  combien  il  eftim- 
JL  portant  de  ne  fe  fier  dans  des  cas 
de  confequence  qua  des  perfonnes ex- 
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perimentees ,  je  rapporterai  id  letat  fa- 
cheux  dans  dans  lequel  fe  trouva  en 
l’annee  1710.  M.  Hend  Amaritonfils 
de  M.  Amariton  Ecuyer,  Seigneur  de 
Bsaureccsuil ,  demeurant  dans  fon  Cha¬ 
teau  de  Beaurecceiiil ,  Paroifle  de  No- 
nette,  fur  la  riviere  d’Aliier  ,  pres  la 
ville  d’lffoire  en  la  Limagne  d’ Auver¬ 
gne,  pour  s’etre  mis  entre  les  mains 
d’un  Charlatan.  Il  s’agifloit  d’une  dent 
canine  qui  l’incommodoit  beaucoup 
par  fon  volume  &  par  fa  fituation.  Elle 
etoit  lituee  fur  la  furface  interieure  de 
la  premiere  petite  molaire  du  cote  droit 
de  la  machoire  fuperieure ,  &  elle  in- 
clinoit  confiderablement  vers  le  palais. 
L’etlibaras  &  la  peine  que  cette  dent 
caufoita  ceMonfieur  le  determinerent 
a  fe  la  faire  oter ,  &  dans  cette  refb- 
lution,  au  commencement  du  Carerne 
de  la  meme  annee ,  il  fe  mit  entre  les 
mains  du  nomme  la  Roche  Qperateur, 
demeuirant  audit  Nonette,  qui  le  placa 
de  la  maniere  qu’il  jugea  la  plus  con- 
yenable ;  enfuite  il  appliqua  une  clef 
percee  fur  la  couronne  de  la  dent,  puis 
il  frappa  a  grands  coups  avec  une  pier- 
re  fur  cette  clef :  par  cette  manoeuvre 
il  enfonca  la  dent  prefque  de  trayers 
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dans  le  finus  maxillaire  fuperieur  de  ce 
meme  cote  ,  de  maniere  qu’on  ne  ia 
voyoit  plus.  Lorfque  cette  dent  eutain- 
fi  difparu ,  cet  empiriqtie  aflura  les  af- 
fiftans  que  le  malade  l’avoit  avalee; ce¬ 
ll  patoifloit  aflez  vai-femblable ,  puif- 
qu  on  avoit  cherche  cette  dent  fans  la 
pouvoir  trouver.  Quelque  terns  apres 
le  malade  dont  il  s’agit,  lentit  tine  dou- 
leur  afiez  grande  en  cet  endroit ;  ce  qui 
i’obiigea  d’envoyer  querir  M.  Duver 
fon  Medecin  ,  lequel  ttouva  une  peti¬ 
te  tumeur  dure ,  fans  inflammation ,  qui 
s’etoit  manifeftee  fur  la  joile  pres  da 
nez ,  &  ayant  examine  le  dedans  de  fa 
bouche ,  il  y  appercut  trois  trons  fiftn- 
leux  tres-petits  qui  donnoient  paflage 
a  une  humeur  fereufe  tres-fcetide ;  qnel- 
que  terns  apres  il  fe  fit  deux  autres  pe- 
tits  trous  fiftuleux  fur  la  tumeur.  Plu- 
fieurs  confultations  furent  faites  a  ce 
fojet ,  par  les  Chirurgiens  de  la  ville 
de  Clermont ,  ou  le  malade  s’etoit  tranf- 
porte,  &  a  Paris,  par  Meflieurs  Ar¬ 
nault  (a)  &  Petit.  (  b  )  Ces  dernien 
(a)  Chirurgien  Jure  a  Paris,  &  anciei 
Prevot  de  fa  Compagnie. 

(  b  )  Chirurgien  Jure  a. Paris,  ancien  Pre- 
vpt  defa  Compagnie  &  Anatomiile  a  i’Aca- 
detnie  des  Sciences. 

ayant 
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iyant  examine  le  memoire  qui  conte- 
noic  le  detail  de  la  maladie ,  reconnu- 
rentqu’elle-etoit  affez  confiderable  pour 
etre  traitee  dans  les  formes.  Ils  don- 
nerent  leur  fentiment,  lequel  fut  en- 
yoye  a  Clermont  vies  Chirurgiens  de 
cette  Ville  n’ayant  pas  entreptis  la  cu¬ 
re,  foit  que  le.cas  leur  pamt  trop  dif¬ 
ficile  ,  ou  qu’on  n’eut  pas  alfez  de  con- 
fiance  en  eux,  le  malade  dans  le  mois' 
fie  Juillet  de  la  merae  annee  vine  a  Pa¬ 
ris;  il  cut  recours  aux  memes  Meffieurs- 
Acnault  &  Petit.  Ces  deux  Chirurgiens 
tirerc-nt  bien-tot  le  malade  d’affaire.  Au. 
boot-  de  dix  a  douze  jours  de  panfe- 
ment ,  M.  Petit  tira  la  dent  heureufe- 
ment,  ce  qu’ii  exeruta  par  une  inci- 
fion  qu’ii  avoit  ere  oblige  de  faire  a  la 
tumeur ,  qu’ii  jugea  occafiormeepar.l  !ex- 
tremite  de  la  racinede  ia  deat.Ayant  de-s 
couvert  cette  racine-,  il  lafaifk-avee  les 
pincettes  droites  &  tira  la  dent  entiere. 
Enfin  peu  de  jours  apres  le  maiade  fu^ 
gueri  par  les  remedes  ordinaires,  fans 
qu’ii  ait  le  vifage  diffbrme-ea  aucune 
maniere,  a  peine  peat  -  on;  ooiinoicre 
qu’on  lui  ait  fait  une  incifion.  Cette 
Obfervation  m’a  ere  communiquee  par 
M.  'Amariton  du  Piaiiir ,  parent  de  M. 

Tome  1 1  Gg 
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Amariton  de  Beaurecceiiil  anquel  lecas 
que  je  viens  de  rapporter  eft  arrive, & 
elle  m’a  ere  confirmee  par  M.  Petit. 

II.  Observation. 

D'une  dent  enfoncee  dans  nn 
alveole  voijin. 

Me  trouvant  a  Angers  en  1717.ua 
Cardeur  de  lainedela  meme  ville,eut 
le  malheur  d’avoir  un  accident  fembla- 
ble  a  ceiui  dont  nous  venons  deparler; 
a  la  difference  pres  que  la  dent  du  Car¬ 
deur  de  laine  fut  logee  dans  1'alveole 
d’une  dentvoifine  qui  avoir  etc  otee , 
&  que  ce  malade  eut  plus  promptement 
du  fecours.  11  me  vint  txouver  fept  jours 
apres  - ion  accident;  Je  lui  otai  fa  dent 
avecles  pincettes  droites,  quoiqu’aup- 
ravant  il  n  y  eiit  aucune  apparence  de 
dent  en  cette  endroit ,  a  caufe  dugon- 
flement  qui  y  etoit  furvenu.  Cettedenr 
ne  fut  pas  plutot  otee  que  fetnaladefe 
trouva  gueri,  comme  fi  je  n’avois  fair 
que  lm  tirer  fimplement  une  autre  dent. 

Refiexiok. 

Rien  n  eft  plus  ordinaire  >  que  de  fe 
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iivrer  au  premier  que  I’on  rencontre 
pour  fe  faire  ocer  ime  dent  :  on  au- 
roit  meme  de  la  peine  a  comprendre 
le  danger  que  Ton  court  quelquefois 
dans  l’execurion  d’une  operation  qui 
parolt  d’abord  fi  fimple  &  Ci  commune 
li  les  exemples  des  accidens  facheux  quf 
arrivent  a  ce  fujet ,  ne  nous  faifoient 
appercevoir  les  rifques  que  Ton  court 
£tt  pareille  occafion  •,  fur-tout  lorfqu’oft 
fe  confie  a  des  ignorans ,  ou  a  des  im- 
pofteurs qui  pour  en  impoler  ,  font  ca- 
pables  de  tout  entreprendre  teineraire-* 
ment.  Les  deux  Obfervations  ci-deflus 
confirment  ces  facheufes  veritez.  L’u- 
ne  &  1’autre  de  ces  deuxperlonnes  qui 
ont  enfonce  les  dents  dont  nous  ve- 
tons  de  parler,  n’ont  procede  de  me¬ 
me  que  parce  qu’ils  fe  font  ferns  d’in- 
feumens  non  convenables.  Ces  preten- 
dus  operateurs  ne  pouvant  'oter  ces 
dents,  &  voyant  qu  elles  avoient  dif- 
pafu,  vdulurent  perfuader  que  les  ma- 
kdes  les  avoient  avalees,  &  ro'a  ne 
put  sappercevoir  que  trop  tard  du con- 
traire.  Si  les  Chirurgiens  qui  furent  ap- 
pellez  les  premiers  en  confutation  , 
apres  ces  accidens  furvenus ,  avoient  ete 
inftmks  par  quelques  Obfervations  a 

Ggi; 
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peu  pres  femblables  v  qu’ils  euflent  k£ 
bien  inform  ez  de  la  ftrudure  de  ces 
parties ,  &  qu  ils  euflent  reflechi  feriai- 
fement  fur  la  manoetivre  qu’on  avoit 
executee  en  operant  fur  ces  dents  ,  il 
ieur  auroit  ete  aife  de  reconnoitre  Ie 
fait  dont  il  s’agiffoit ,  &  d’y  remedier, 
a\  ant  que  la  maladie  eut  fait  de  ii 
grands  progres ;  ce  qui  auroit  ete  du¬ 
ne  tres-grande  utiiite ;  ils  auroient  par- 
la  foulage  les  malades ,  &  gueri  radi- 
caicment  leur  maladie  dans  fon  com¬ 
mencement. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Trots  Obfervations  fur  les  ex- 
croijfances  perreufes  fcrmees 
fur  les  dents ,  on  dans  leur 
•voifnage. 

Premiere  Observation 
tres  -  remarquable. 

Stir  une  excroiffance  fterreufi  t  formee 
a  Hendroit  des  dents  mo  lair es ,  laquel- 
.  le  excroiffance  fut  pre'cedee  dun  abces 
&  du  concours  de  plufieurs  accident 
facheux  cjui  fe  fucce derent  les  uns  aux- 
autre s  pendant  lefpace  de  vingt  mots, 

M.  Houflu  neveu  de  M.  le  Coin- 
tre  Muficien  &  Peniionnaire  de 
1’Academie  Ro'iale  de  Mufique  >  demeu- 
rant  rue  des  Poitevins ,  proche  S.  An¬ 
dre  des  Arcs ,  tomba  de  cheval  avec  fa 
nctirrice ,  etant  alors  age  de  quatre  ans ; 
en  tombaat  il  fe  heurta  le  cord  droit 
de  la  machoire  inferieure ,  &  dans  le 
meme  endroit  il  parut  quelqnes  jours 
apres  une  contufion  qui  feterminapar 
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an  abces.  Trois  ou  quatre  ansapres,la 
partie  inferieure  de  la  joiie  du  meme 
cote  fe  gonfla  peu  a  peu  :  la  mariere  in¬ 
filtree  caula  une  tumeur  dure  &  indo- 
lente ;  ce  qui  fit  prefumer  aux  Chirur- 
giens  qui  vifiterent  pour  lors  le  mala- 
de >  que  la  machoire  avoit  etc  fractu- 
ree  lors  de  fa  chute  :  ils  prefumerent 
aufli  que  cette  tumeur  n’etoit  que  la 
matiere  du  calus  entaffee  dans  Fendroit 
&  aux  environs  de  1’os  maxillaire  ,  qn’ils 
fuppofoient  avoir  ete  fra&ure :  ils  con- 
clurent  qu’il  etoit  hecelfaire  d  oter  les 
dents  qui  repondoient  a  cet  endroit  & 
qu’ils  foupconnoient  cariees :  ils  cru- 
rent  par -la  prevenir  les  fuites  que  la 
carie  des  dents  auroit  pu  occafionner. 
Cette  operation  fur  faite  a  ce  malade, 
fans  qu’il  en  recut  aucun  foulagementy 
il  arriva  meme  qu’a  i’age  de  feize  ans 
la  derniere  dent  molaire  du  cote  droit 
de  la  machoire  inferieure  voulant  pa- 
roitre,  occafionna  un  fecond  abces  cau- 
fe  par  Aes  tiraillemens  que  fbuSrirent 
les  gencives  dans  cette  occafion.  Cet 
abces  fur  plus  eonfiderable  que  le  pre¬ 
mier,  par  rapport  &  la  compreflion  que 
faifoit  la  durete  que  les  gencives  enye- 
Joppoient, 
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La  matiere  decet  abces  eat  fon  if- 
fue  par  le  dedans  dela  bouche-,  la  tumeur 
dare  &  infenfible  ne  fe  diffipa  point  t 
ce  qui  obligea  an  Ghirurgien  de  cette 
Ville  ,  de  tenter  par  l’application  des 
eataplafines »  la  refolution ,  ou  la  fup- 
puration  des  matieres  depofees.  Ges  re- 
medes  n’ayant  pas  eu  plus  de  fucces  que 
les  precedents,  ce  meme  Chirurgien 
s’avifa  de_  percer  la  tumeur  en  dehors , 
il  ne  fortjt  que  du  lang  des  levres  de  la 
playe.  Cette  mauvaife  reiiflite  devoir 
Mire  pour  rendre  ce  Ghirurgien  plus 
retenu;,  mais  fon  ppniatrete  fitqu’ilne 
put  s’empecher  de  fair e  le  troifiemejour 
one  feconde  incilion  :  il  ne  fortit  pa- 
reillement  de  cette  feconde  incifion  , 
que  du  fang;  ce  qui  ne  put  encore  le  de- 
tourner  de  pourfuivre  fon  entreprife  : 
il  tourmenta  vainement  fon  malade. 
Au  bout  de  fix  femaines  il  opera  de 
nouveau ,  il  fit  une  incifion  cruciatle  dans 
lememe  endroit  ,  &  par  cette  incifion 
il  coupaun  rameau  d’artere,  qui  caufa 
une  hemorragie  que  1’on  n’arreta  qu’a- 
vec  beaucoup  de  peine.  Ges  differen- 
tes  incifions  ne  donnerenr  ifliie  qu’a  dir 
fang  qui  fortit  des  yaififeaux  mal-a-pro- 
pos,fans  diminuer  aucunetnent  le  vo» 


3<?o  le  Chirwigies 
lume  de  la  tumeur  qu’il  croyoit  atta- 
quer  par  ces  operations. 

Pendant  le  cours  des  panfemensqui 
durerent  dix  -  huit  naois  ,  on  appliqua 
plulteurs  fois  le  cautere  aciuel  pourdif- 
fiper  cette  tumeur.  Toutes  ces  opera¬ 
tions  furent  inutiles.  Enfin  on  aban- 
donna  ce  malade  ,  qui  fefta  cinq  ans 
dans  ce  trifte  etat ,  fans  aueun  fecours 
ni  foulagement  •>  au  contraire  pendant 
ce  tems-la  le  volume  de  la  tumeur  aug- 
menta  confiderablement.  Les  parens  de 
ce  jeune  homme  ennuyez  de  la  duree 
de  cette  maladie  ,  cenfultercnr  fee  M. 
Carmeline  Chirurgien  EXentifte ,  qui  re- 
connut  que  cette  tumeur  n’etoit  atta- 
chee  a  la  gencive  que  par  une  fortpc- 
tke  baze  ,  d’ou  il  conclut  qu’il  Ini 
feroit  fort  aife  de  I’extirper.  Elle  n’e¬ 
toit  point  d’ailleurs  adherente  a  Ja  joiie. 
II  executa  ce  qu’il  svetoit  propofe  quin- 
ze  jours  apres  fa  premiere  vifite.  L’ex- 
tirpation  etant  faite ,  la  joiie  fe  rappro- 
cha  de  la  genciVe.  La  playequ  on  avoir 
ci-devant  faite  a  cette  meme  joiie  par 
des  operations  inutiles  &  mal  enten- 
dues ,  fut  legerement  panfe'e ,  &  ne  tar¬ 
da  pas  a  fe  guerir.  La  playe  qu’on  avoir 
faite  a  la  gencive,  en  extirpant  cette 
excroiflance 
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excroiflance  guerit  bien  -  tot  pareillc- 
jnent. 

Ce  fat  par  cecte  operation ,  bjea 
differente  des  premieres ,  que  M.  Car- 
meline  termina  avec  un  heureux  fae¬ 
ces  ,  une  maladie  qui  avoir  dure  rant 
d’annees ,  &  qui  avoir  expofe  ce  mala- 
de  a  des  dangers  dont  les  fuites  avoient 
fee  Ci  facheufes.  Cette  excroiffance  (  a) 
pefe  adueliement  une  once  cinq  gros-.el- 
le  doit  avoir  ete  plus  pefante  &  d’un  plus 
grand  volume  Iorfqu’on  l’extirpa.  line 
hit  pas  poflible  de  ticatrifer  1’ulcere  de 
la  joiie  occafonne  en  confequence  des 
operations  pratiquees  indiferetement , 
fans  qu’il  reftat  une  cicatrice  difforme 
&  incommode  ,  qui  formoit  tin  trou 
dans  lequel  on  pouvoit  introduce  le 
petit  doigt :  ce  trou  etoit  cicatrile  dans 
route  fa  circonference ,  il  percoit  d’ail- 
leurs  la  joiie  de  part  en  part,  &  oc- 
cafionaoit  par  cette  difpofition  la  for- 
tie  de  la  falive  &  des  airmens  m,a- 
chez.  Le  malade  par  fbn  induftrie  trou- 
?a  le  moyen  de  remedier  a  cet  in¬ 
convenient  :  il  s’imagina  de  boucher 
ce  trou  avec.  un  tampon  de  cire  in- 
troduit  par  le  dedans  de  la  joiie  ;  en- 

(a)  Vo'iez  la  ?lar.che  4.  Tome  I. 

Tome  l  Hh 
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forte  que  tien  ne  put  pafler  du  dedans 
de  la  bouche  en  dehors  j  cachant  d’ail- 
leurs  la  difformite  exterieure  avec  une 
mouche  bien  gommee.  Je  fuis  devena 
poflefleur  de  ce  merae  corps  pierreux , 
M.  Houflii  ayant  eu  recours  amoipour 
faire  quelque  reparation  confiderablea 
fa.  bouche,  m’en  a  fair prefent avantfon 
depart  pour  un  voiage  de  long  cours. 

Reflexion. 

Le  corps  pierreux  dont  il  s’agitdans 
cette  Observation ,  eft  d’une  telle  con¬ 
texture  ,  qu’il  ne  paroit  pas  etre  forme' 
par  une  matiere  tartareufe ;  mais  bien 
plutot  par  un  fuc  ofleux  qui  s’eft  echa- 
pe  de  la  fubftance  de  l’os  meme,  par 
la  rupture  de  quelques  fibres  offeufes; 
a  peu  pres  de  meme  qu'il  arrive  dans 
la  formation  des  exoftofes.  Les  caufes 
qui  peuvent  avoir  donne  lieu  a  une  ma- 
ladie  aufli  bizarre  &  auffi  finguliere,  ne 
me  font  pas  fuffifamment  connues;  pa¬ 
ce  que  je  nai  point  fuivi  cette  mala- 
die,  &  que  je  n’ai  pas  meme  eu  occa- 
fion  de  conferer  ace  fujet  avec  les  Mc- 
decins  &  Chirurgiens  qui  ont  traite  le 
malade.  C’eft  pourquoi  je  me  difpen- 
fe  de  raifonner,  &  de  former  des  con- 
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jechires  fur  l’origine  &  les  progres  de 
cemal.  N’etancpas,  commeje  viens  de 
le  dire-,  fuffifammcnt  informs  de  rou¬ 
tes  les  circonftances  qui  regardent  c£ 
fait,  je  craindrois  de  faire  un  raifbn- 
nement  vague  &  indetermine,  qui  loin 
d’inftruire  le  Ledteur,  pourroitl’indui- 
re  a  erreur.  Ainii  je  me  iiiis  borne  a  ne 
rapporter  ici  que  les  principales  circon¬ 
ftances  que  cette  Obfervation  renferme , 
&  cedes  qui  m’ont  ete  les  mieux  veri- 
Sees;  ce  qui  m’a  parti fuffilant pour  pou- 
voir  parvenir  a  reconnoitre  une  fem- 
blable  maladie ,  &  pour  proceder  a  fa 
guerifon,  en  cas  que  dans  la  pratique 
on  vine  a  en  rencontrer  uneapeupres 
du  meme  caradfcere. 

II.  Observation. 

Stir  une  excroijfance  devenue  pier - 
reufe  ,  rejjemblant  a  peu  pres 
a  un  petit  champignon. 

En  1721.  l’epoufe  de  M.  Begon  Ban- 
quier ,  rue  de  Clery  a  Paris ,  me  con- 
fulta  fur  une  tumeur  excroiifante  qui 
lui  etoit  furvenue  a  la  gencive  du  cote 
droit  de  la  machoire  inferieure.  Cette 
Hhij 
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excroilfance  etoit  a  pea  pres  de  k  me¬ 
in  e  nature  de  celLe  dont  j’ai  parle  dans 
la  precedente  Obfervation  ;  je  remar- 
quai  que  e’etoit  une  excroiilance  ttcs, 
dure  s  done  l’attache  ou  baze  etoit 
peu  etendue  ,  &  figuree  en  forme  de 
col.  Le  corps  de  cette  excroiflancc  avoir 
a  peu  pres  la  figure  d’un  champignon; 
ce  corps  dtoit  du  volume  d’une  noifet- 
te.  Je  ne  jugeai  pas  qu’aueun  medica¬ 
ment  fut  capable  de  detruire  ee  corps 
etranger :  je  fus  d’avis  d’en  fake  1’ex- 
tirpation.  Je  preferai  i’inftruraent  tran- 
chant  a  la  ligature ,  d’autant  plus  que 
ees  excroiflances  ne  fourniflent  ordi- 
nairement  que  tres-peu  de  fang,  Cette 
Dame  ne  fe  rendit  point  alorsatoutes 
les  rations  dont  jeme  fervispourlare- 
loudre  a  fibuffrir  cette  operation ,  qu’el- 
le  eluda  jufqu’a  l’annee  liiivante;  aa 
bout  duquel  terns  s'etant  appercue  que 
cette  tumeur  s’etoit  de  beauconp  aug- 
mentee,  elle  me  manda  de  nouveau , 
etant  entierement  refolue  a  fe  la  faite 
oter  :  ce  que  je  fis  a  l’inflant  au  grand 
ctonnement  de  la  malade,  quinefoufi 
frit  que  tres-peu.  L’operation  faite,  j’e- 
xaminax  a  loifi?  cette  excroiiTance ;  je 
la  tpouvai  tres-dure ,  comme  oifeufe  ou 


Dentists:  36? 

pierreufe ,  d’une  confiftance  a  peu  pres 
egale  k  la  folidite  de  cede  que  M.  Car- 
meline  avoir  oree  au  malade  dont  j’ai 
parle.  Celle  que  j’ai  extirpee  a  cette 
Dame ,  quoiqu’a  peu  pres  du  meme  ea- 
raftere,  n’avoit  pas  recu  un  fi  grand 
accroiftement ;  parce  qu’elle  avoir  ere 
tmporree  de  bonne  heure.  Le  fueces  en 
fut  tres-heureux  •,  il  ne  fortit  que  tres* 
peu  de  fang  de  cette' extirpation  &  la 
guerifon  en  fur  prompte.  Cette  Dame 
n’a  depuis  reffenti  aucune  incommodi¬ 
ng  ni  n’a  aucune  apparence  de  recidive. 

Du  fucces  heureux  de  cette  Obfer- 
varion  &  de  celui  de  plufieurs  autres 
a  peu  pres  feinblables  que  li  pratique 
nous  a  fournies ,  nous  pouvons  conclu- 
re  que  le  moyen  le  plus  certain  pour 
guerir  promptement ,  radicalement  & 
avec  rooins  de  violence  ces  fortes  d’ex- 
croifiances  offeufes ,  eft  celui  de  les  ex- 
tirper,  en  fe  fervant  a  fon  choix  d’un 
fcalpel ,  dont  la  lame  fera  a  dos ,  a  peu 
pres  femblable  a  celle  d’un  biftonri ,  ou 
bien  en  fe  fervant  des  cifeaux ,  fuivant 
qu’il  coriviendra  le  mieux  >  par  rapport 
a  la  fituation  ,  au  volume,  a  la  figure  , 
&  a  la  confiftance  de  ces  fortes  d’ex- 
croiflances. 


Hh  iij 
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Reflexion. 

U  n’eft  pas  furprenant  de  voir  qu’il 
fe  forme  des  corps  pierreux ,  &  raeme 
de  verirables  pierres  dans  la  boucjie , 
puifque  l’on  en  rencontre  fouvent  qui 
fe  font  formees  dans  routes  les  par¬ 
ties  dn  corps.  Cela  de'pend  des  caufes 
qui  donnent  occafion  aux  matieres  pla- 
treufes  ou  pierreufes  de  fe  depofer, 
tantot  dans  une  parti e ,  tantotdansune 
autre.  Quelquefois  ces  caufes  fontinte- 
rieures,  quelquefois  exterieures,  &  d’au- 
tres  fois  les  caufes  exterieures  &  inte- 
rieures  concourent  e'galetnent  a  la  for¬ 
mation  de  ces  corps  fblides. 

Lorfquec’eft  dans  labouchequel’on 
appercoit  ces  fortes  detumeurs,fic’eft 
dans  leur  commencement  que  ion  fait 
cette  decouverte  ,  il  faut  tacher  de  les 
refoudre ,  ou  de  les  faire  fuppurer  le 
plus  promptement  qu’il  eft  poffible;  &  fi 
Ton  ne  peutpar  ces  voi'es-la  venir  about 
d’en  terminer  heureufement  la  gueri- 
fon,  il  faut  fans  hefiter  en  venir  a  Fex- 
tirpation.  Si  1’on  differe  de  la  faire, il 
arrivera  que  leurs  progres  deviendront 
de  jour  en  jour  plus  confiderables.  Pour 
c viter  alors  les  fuites  qu’onendoitap- 
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frehencfer.j  il  ne  fufSr  pas  toujours  que 
operateur  fe  determine  a  prendre  ce 
parti;  il  faut  auffi  que  le  malade  &  ceux 
qui  s’intereflent  a  fa  fante  y  confentent; 
mais  fouvent  il  fe  rencontre  qu’on  les 
trouve  fort  pen  difpofez  a  prendre  une 
bonne  refolution,  parce  que  chacun 
craint  les  operations  qui  font  infepa- 
rables  de  la  douleur.  C’eft  pourquoi 
cenx  qui  font  appellez  aupres  de  ces 
malades  timides  ,  doivent  faire  tous 
leurs  efforts  pour  difiiper  leur  crainre 
&  leur  repugnance  ,  en  leur  faifant 
comprendre  autant  qu’il  eft  poffible ,  Ie 
danger  ou  ils  s’expofent  ,  en  eludant 
des  operations  dont  leur  guerifon  de  = 
pend  uniquement. 

III.  Observation  singuliere. 

Sur  une  petrification  formee  fur 
une  des  dents  molaires. 

M.  Baffuel ,  curieux  de  ce  qui  con- 
cerne  fa  profeffion ,  m’a  fait  voir  une 
piece  rartareufe  ou  pierrenfe  tres-rare. 
C’eft  fur  une  dentmolaire  du  cote  droit 
de  la  machoire  inferieure  qu’elie  s’eft 
H  h  iiij 
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formee,  etant  prefque  route  comm 
dun  tartre  perrifie. 

Ce  corps  etranger  qu’il  a  ote  11  y  a 
nombre  d’annees  ,  a  une  femme  fort 
agee  ,  eft  da  volume  d’un  ceuf  de  Pou- 
ie  (  a )  convexe  &  aflez  arrondi  par  fes 
parties  fuperieures ,  a  quelques  eminen¬ 
ces  pres,  concave ,  raboreux  &  tres-ir- 
xegulier  par  fes  parties  infe'rieuresd’en- 
droit  de  ce  corps  fur  lequel  les  dents 
oppofees  appuyoient,  eft  un  peu  con¬ 
cave  Sc  enfonce  il  a  fa  furface  affez 
polie  ■:  la  partie  de  ce  corps  qui  rou- 
choit  la  langue  eft  unie  &  egale:  celle 
qui  toncboit  la  peau  de  la  bouehe  du 
cote  du  mufcle  mafleter  &  del’apopM- 
fe  coronoi'de  eft  un  peu  enfonce'e,ce- 
pendant  aflez  unie ■,  s’etant  figuree  am- 
h  par  la  preffion  des  parties  :  la  furfa¬ 
ce  tournee  du  cote  de  la  joiieeftla plus 
faillante,  la  plus  convexe,  la  plus  ra- 
boteufe  &  la  plus  arrondie.  La  dent  a 
fuivi  ce  corps  pierreux ,  fes  racines  re¬ 
liant  entierement  a  decouvert.  Le  corps 
de  la  dent  eft  enchafle  Sc  cache  dans 
cette  fubftance  pierreufe  alaquelle  it  ell 
intimement  uni  &  fortement  attache. 
Cette  matiere  tartareufe  ou  pierreufe, 

(  «}  Yoiez  la  Plaaciie  2.  de  ce  volume, 
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3’etoit  etendue  fur  les  gencives ,  rant 
ante'rieurement ,  que  pofterieurement. 
Ce  corps  etranger  eft  a&uelkment  du 
poids  de  fept  gros :  fans  doute  il  pefoie 
davantage  lorfque  ce  Chirurgien  lota 
de  la  bouche  de  cetre  femme,  la  ma- 
tiere  ayant  du  fe  deflecher  depuis  ce 
teiiis-la.  Quant  a  la  grofleur  &  a  la  fi¬ 
gure  ,  il  faur  remarquer  que  peut-etre 
ce  corps  etranger  n’a  pas  etc  ote  en  en- 
tier;  qu’il  peut  en  etre  refte  quelque 
partie  dans  la  bouche ,  &  que  I’inftru- 
ment  qui  a  fervi  pour  le  tker  peut  en 
avoir  detruit  quelque  portion.  Ce  me- 
me  corps  avant  que  d’etre  ote ,  faifoit 
paroitre  la  joiie  tumefiee  par  fa  pref* 
lion :  on  auroit  cru  a  voir  cette  joiie, 
qu’elle  etoit  attaquee  dune tumeur hu- 
morale  d’un  volume  confiderable.  Ce 
corps  empechoit  encore  que  les  dents 
de  la  maehoire  fuperieure  &  celles  de 
l’inferieure  ne  s’approchaffent  unes 
des  autres  par  leurs  extremitez  ,  com- 
me  elles  s’approchent  ordinairement. 

Refiexion. 

Ce  corps  tartareux  on  pierreux,  ne 
$  eft  augmente  jufqu  a  ce  point ,  que 
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parce  qu’on  a  neglige  de  1  oter  dans  /on 
commencement.  Les  perfonnes  quecer- 
te  femme  a  d’abord  confultees ,  ont 
"ignore  quelle  etoit  la  nature  dece  corps 
etranger ,  8c  quel  etoit  le  moyen  de  le 
detruire ;  ce  qui  a  ere  la  caufe  quecet- 
te  maladie  n’a  pas  ete  guerie  ,  avant 
qu’elle  eut  fair  de  tels  progres.  Le  Pu¬ 
blic  eprouve  tous  les  jours  des  avantu- 
res  femblables ,  fans  s’appercevoir  que 
les  maladies  ne  deviennent  le  plus  fou- 
vent  fi  inveterees ,  que  par  la  negligen¬ 
ce  ,  ou  Pignorance  de  ceux  a  qui  ils  fe 
confient  fans  difcernement.  D’ailleurs 
la  crainte  mal  fondee  que  Ion  a  pour 
les  operations  ,  fait  que  le  malade  ell: 
toujours  porte  a  fuivre  Popinion  de  ce- 
lui  qui  les  elude.  On  ne  fe  refout  a 
fouffrir  aucune  operation  qu  a  la  der- 
niere  extremite  ,  8c  fouvent  lorfqu’il 
n’eft  plus  terns  de  la  faire  avec  fucces , 
ou  fans  encourir  de  grands  dangers.  Il 
eft  difficile  de  concevoir  comment  cet- 
te  femme  avec  ce  corps  pierreux  entre 
les  dents,  a  pufaire  lamafticatiotb  fans 
que  fa  machoire  fe  foit  luxee  en  quei- 
que  maniere;  maisil  eft  aifede  s’apper¬ 
cevoir  que  jamais  operation  n’a  ete 
mieux  indique'e ,  ni  plus  heureufemen: 
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executee  que  celle  que  M.  Bafluetfita 
cette  femme  en  cette  occafion. 


CHAPITRE  XXXII. 

£>uatre  Obfervations  fur  les  vio * 
lentes  donleurs  de  tete ,  drc. 
caufees  par  les  dents. 

Premiere  Observation. 

Sur  la  carle  dune  dent,  qui  caufoit  me 
douleur  d oreille  tres-violente,  fans  que 
la  dent  fut  douloureufe,  laquelle  dou¬ 
leur  cejfa  apres  que  la  dent  fut  ote'e. 

'h/f  Ademoifelle  de  la  Gibonnais, 
IYA  demeurant  a  Nantes,  etant  ve¬ 
nue  a  Paris,  m’envoi'a  chercher  il  y  a 
environ  un  an  &  demi  pour  lui  net- 
toyer  les  dents.  Jappenpas  en  vifitant 
fa  bouche,  qu’une  grofle  molaire  du 
cote  droit  de  la  machoire  inferieure 
etoit  cariee.  Je  m’ informal  d’elle  ,  fi 
cette  dent  lui  faifoit  quelque  douleur, 
elle  me  die  qu’elle  ne  lui  en  caufoit  au- 
cune  •,  mais  qu’elie  avoit  du  cote  de  la 
dent  cariee  une  douleur  a  roreille  qui 
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fubfiftoit  depuis  long-tems,  fans  y  avoir 
pu,  trouver  aucun  foulagement ,  quoi- 
qu’on  y  eut  fait  plufieurs  reraedes.  J: 
ne  jugeai  pas  que  la  dent  fut  la  cauls 
de  cette  douleur ;  ainfl  je  me  contentai 
de  la  plomber ,  pour  l’empecher  de  fe 
gater  davantage.  La  meme  douleur  fub- 
fiftant  toujours  ,  quoique  la  dent  fut 
plombee ,  cette  Demoifeille  confulta  M. 
Courier  (a)  qui  Iui  dit  que  la  dent  ca- 
riee  pouvoit  etre  la  caufe  de  fon  mal 
d’oreille ,  &  qu’ainfi  il  falloit  commen- 
cer  pat  faire  oter  cette  dent.  L’avis  fat 
fuivi  &  cette  Demoifetle  fut  guerie  en- 
tierement  peu  de  terns  apres. 

Reflexion. 

Par  cette  Obfervarion  &  par  p'u- 
fieurs  autres ,  on  voit  que  la  carie  des 
dents  peut  etre  le  principe  de  differen- 
tes  maladies.  Quelquefois  la  douleur 
que  cette  carie  caufe ,  fait  fouffrir  rou¬ 
te  la  tete  :  d'autrefois  elle  n’en  afflige 
qu’une  feule  partie ;  cequifepaffefou- 
vent  d’une  maniere  fi  cachde, qua  pei¬ 
ne  penfe-t-on  qu’un  tel  effet  depende 
de  fa  veritable  caufe.  C’efl:  pourquoi  il 
ne  faut  pas  manquer  en  des  cas  a  peu 
(a)  Medecin  de  la  Faculte  de  Paris. 


Dentiste.  573 
pres  femblablcs de  bien  examiner  I  e- 
tat  des  dents ,  de  les  facriher  s’il  Ie  faut , 
pour  fe  deliyrer  plutot  des  maladies 
quel  les  occaiionnent ,  &  done  les  flu¬ 
tes  pourroient  etre  tres-facheufes> 

II.  Observation. 

"Duns  laquelle  on  terra  que  les 
douleurs  de  dents  caufent  des 
rnaux  de  tete ,  qui  guerifent 
par  la  fettle  extraction  de  la 
dent. 

£n  1715.  Madame  de  Maubreiiil a 
demeurant  a  Nantes ,  etant  affligee  d’un 
tres-grand  mal  de  tete ,  confulta  a  eettc 
occaSon  fbn  Medeein  &  fbn  Chirur- 
gien ,  qui  lui  ordonnerent  piufieurs  re¬ 
nt  edes.  Cette  Pame  fut  faignep  &  pur- 
gee  piufieurs  fois ;  mais  comme  Ton 
mal  ne  diminuoit  point  ,  ces  Mef- 
lieurs  lui  ordonnerent  le  bain  ,  &c 
1’application  des  fangfues  a  la  tete 
elle  executa  de  point  en  point  leur 
ordonnance.  Tous  les  remedes  qu’el- 
le  fit ,  ne  la  fpuiagerenc  nullement. 
Cette  Dame  avoir  deux  dents  ga¬ 
rdes  ,  qui  depuis  long -terns  lui  eau- 
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foient  de  la  douleur ,  &  I’empecEoient 
de  manger.  Cela  lui  fit  penfer  que  ces 
deux  dents  pouvoient  etre  la  caufe  de 
tons  les  maux  qu’elle  fouffroit.  Com- 
me  j'avois  lhonneur  d’etre connu  d’elle 
particulierement,  elle  fe  refolut  deme 
venir  trouver  a  Angers  ou  je  demeu- 
rois  pour  lors.  Etanr  arrivee  chezmoije 
vifitai  fa  bouche,  &  trouvai  qu’elle  avoit 
deux  dents  molaires  tres-cariees ,  Tune 
au  cote  droit  de  la  machoire  infeneu- 
re ,  &  l’autre  au  cote  gauche  de  la  me- 
me  machoire  :  je  jugeai  que  ces  deux 
dents  etoient  la  feule  caufe  de  fonmal 
de  tete.  Je  la  determinai  pour  lors  a 
fe  les  faire  oter  •,  ce  que  je  n’eus  pas 
plut ot  fait,  que  cette  Dame  fe  trouva 
entierement  delivree  d’une  douleur 
qui  l’avoit  tourmentee  pendant  plus 
de  fix  mois.  Cette  Dame  que  j’ai  vue 
plufieurs  fois  dcpuis  mon  etahliflement 
a  Paris ,  m’a  allure  n’avoit  plus  fouffert 
du  mal  de  tete. 

Reflexion. 

Il  nsy  a  pas  de  maladie  plus  com¬ 
mune  que  ceile  que  l’on  notnme  mal 
de  tete ,  dont  les  caufes  font  infinies. 
Quelquefois  il  eft  occafionne  par  la  a- 
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tie  des  dents ,  &  pour  lors  on  n’en  peut 
etre  delivre  qu’en  otant  les  dents  mala- 
des.  L’Obfervation  fuivante  en  fervira 
de  preuve. 

III.  Observation. 

Sur  un  grand  mal  de  tete  caufe 
gar  glufieurs  dents  cariees  ; 
ce  que  Von  n’avoit  gendant 
long  -  terns  ,  ni  reconnu  ,  ni 
fouggonne. 

Madame  la  Marquife  de  Trans,  de- 
meurant  en  Bretagne ,  etant  incommo- 
dee  depuis  long-tems dune douleur  qui 
lui  occupoit  toutela  tete,  confulta  plu- 
fieurs  Medecins  &  Chirurgiens  habiles , 
qui  l’aflurerent  que  Ion  mal  de  tete , 
n’etoit  qu’un  rumatifme.  Fondez  fur  cet- 
te  opinion ,  ils  lui  firent  beaucoup  de 
remedes ,  dont  elle'  ne  recut  aucun  fou- 
lagement.  Cette  fituation  facheufe  la 
fit  refoudre  il  y  a  quatre  ans ,  d’aller  aux 
eaux  de  Bourbon  qu’on  lui  avoit  or- 
donnees  :  dans  cc  deilein  cette  Dame 
vint  a  Paris ,  ou  elle  confulta  un  Me- 
decin  celebre ,  qui  fut  d’abord  de  l’avis 
des  premiers ,  traitant  fon  mal ,  de  ru- 
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matifme.  Les  remedes  eju’il  empioia 
pour  la  guerir ,  furetit  inutiles.  La  Da¬ 
me  fe  plaignant  ton  jours  de  ladouleur 
excelEve  qu  elle  fentoit  a  la  tete&aux 
dents  ,  ce  Medecin  conje&ura.alafin, 
que  le  grand  mal  de  tete  dont  elie  fe 
plaignoit  pouvoit  etre  occafionne  par 
les  dents;  &  fur  cette  conjecture,  if 
confeilla  a  cette  Dame  de  voir  un  Den- 
tifte.  Comme  j’avois  l’honneur  d'etre 
connu  d’elle  depths  plufieurs  annees,  je 
fus  mande  pour  la  voir.  Ayant  exami¬ 
ne  fes  dents,  je  trouvai  unegroiTemo- 
laire  du  cote  gauche  de  la  machoire  in- 
ferieure ,  Sc  deux  dents  de  lafuperien- 
re  du  cote  droit,  cariees  eonfiderable- 
ment.  Les  gencives  qui  touchoient  ces 
trois  dents  etoient  gonflees  &  enflara- 
mees  :  apres  avoir  fonde  ces  trois  dents , 
je  dis  a  cette  Dame ,  que  leur  carie  etoit 
parvenue  a  un  tel  point  qu’il  etoit  im- 
poffible  de  les  conferver,  &  que  je  ne 
doutois  nullement  que  cette  meme  ca¬ 
rie  ne  frit  la  feule  caufe  de  fon  ©aide 
tetey  qu’enfin  je  croyois  qu’ii  falloit  lui 
oter  ces  trois  dents.  Elle  repugna  d’a- 
bord  a  mon  avis  •,  mais  ayant  fait  atten¬ 
tion  qu’il  etoit  conforme  aceluidefen 
Medecin,  elle  me  permit  enfin  d’enti- 
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ret  deux.  La  douleur  n’etant  pas  en- 
derement  pafiee  par  l’extra&ion  deces 
deux  dents,  elle  me  fit  appeller  cinq  jours 
apres  5  pour  lui  oter  la  troifieme :  ce  fut 
&  derniere  grofie  molairede  la  machoi- 
re  fuperieure  que  je  lui  otai.  Sonmal  fe: 
diffipa  promptemenr,  &  depuis  ce  terns- 
la  cette  Dame  n’a  reflenti  aucune  attein- 
te  de  douleur  de  tete ,  ni  de  dents. 

Reflexion. 

Le  _mal  de  tete.  de  cette  Dame  etoit 
Gmptomatique  &  tout-a-fait  dependant 
de  la  carie  de  fes  dents  ;  puifqu’il  a 
cefle  lorfqu’elles  ont  ete  6  tees.  Tels 
temedes  que  I’on  cut  pu  ptatiquer ,  ce 
inalde  tete  n’auro-t  jamais  cede  de  la 
tourraenter  r  il  ne  s’agiiTeirpas  decom- 
battre  une  caufe  univerfelle,  mais  une 
taafe '  locale  qui  confiftoit  en  l.i  carie 
de  ces  trois  dents.  Sans  avoir  fait  de 
telles  obfervations ,  on  auroit  de  la  pei¬ 
ne  a  s’imaginer  que  la  carie  des  dents 
fut  capable  de  produire  tin  mal  de  te- 
te,  dont  la  fource  etoit  fi  equivoque, 
fill  a  trompe  pendant  long-tems  plu- 
fcurs  Medecins  8c  Chirurgiens  habi- 
les,  &  qui  attroie’nt  fait  trainer  a  cette 
Dame  une  yie  danguiffante,  fi  j’avois 

Tome  /.  I  i 
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balance  a  executer  une  telle  opera¬ 
tion  ,  qui  la  delivra  entierement  de  ce 
nimatifme  pretendu ,  &  qui  lui  epargna 
la  peine  &  les  frais  d’un  voi'age ,  Ians 
compter  que  par-la  elle  fut  garantie  de 
courir  le  rifque  des  eifets  dangereux  que 
les  bains  pris  mal  -  a  -  propos  auroient 
pu  produire. 

IV.  Observation. 

Sur  de  tres-grandes  doul'eurs  aux 
dents ,  d  la  iewple\&  a  I’oreil- 
le  du  cote  gauche  ,  au  mtnton , 
au  palais  &  d  la  gorge  ,  fans 
que  l’ on  put  avoir  ce  fdipu- 
voit  les  occajiormer. 

En  1’annee  1717.  MademoifelleCha- 
bot,  demeuranta  Orleans ,  fut  attsquee 
a  lage  d’environ  vingt-fept  ans,  de 
douleurs  tres-violentcs  a  routes  les  dents 
du  cote  gauche,  a  la  temple  &  a  l'o- 
reille  de  ce  meme  cotd,  aa  palais, au 
menton  &  a  la  gorge.  Cette  malade 
confulta  M.  Euftache  habile  Medecin, 
Sc  M.  Nc&l  Maitre  Chirurgien  dans  la 
meme  Ville.  Ces  Meffieurs  crurentque 
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ce  ne  pouvoit  etre  qu’un  rumatifine  > 
parce  que  cette  malade  diioit  ne  fentir 
pas  plus  de  douleur  a  une  feule  dent 
qu’a  routes  les  autres  de  cememecote. 
Si  que  d’ailleurs  il  ne  paroilToit  aucu- 
nes  parties  tumefiees  ni  enflammees.  Ils 
ordonherent  les  faignees  ,  les  lave- 
mens x  les  purgatio  ns  &  les  cataplafmes : 
la  malade  fut  faignee  deux  fois  au  bras 
&deux  fois  au  pied,  recut  plufieurs  la- 
vemens ,  fut  purgee  deux  fois  &  eonti- 
nua  les  cataplafmes,  fans  en  recevoir 
aucun  foulagemenr.  Pendant  le  cours 
de  ce  traitement,  cette  malade  s’ap- 
percut  qu’elle  avoit  la  deuxieme  pe¬ 
tite  dent  molaire  du  cote  gaurhe  de  la 
macboire  fuperieure  cariee.  Elle  la  fit 
voirau  Garqon  Chirurgien  de  M.  Noel, 
qui  la  lui  tira.  On  crut  alors  avoir  trou ve 
&  emporte  la  caufe  de  cette  maladie ; 
mais  une  heure  apres  elle  recommenca 
avec  autant  de  violence  qu’auparayanc. , 
&  dura  encore  quelques  mois ,  apres 
quoi  elle  fe  diffipa  d’elle  -  tneme..  Au 
commencement  du  mois  de  Fevrier  de 
l’annee  1718.  c&re  perfonne  etant 
Venue  a  Paris  ,  fut  atteinte  de  la  me¬ 
nt  maladie ,  fans  fcavoir  encore  d'ou 
elle  pouvoit  provenir.  Elle  fut  trouver 
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M.  Petit ,  pour  le  confulter :  cet  habile 
Chirurgien  confeilla  d  cette  rnalade 
de  me  voir  a  ee  Tnjet ;  attendu  que 
ces  douleurs  pouvoient  etre  caufees  & 
entretenues  par  quelque  dent  cariee , 
Sc  que  ies  remedes  qu’on  feroit  d’ail- 
leurs  pourroient  etre  plus  nuifibles  a  fa 
fante  que  faiutaires.  Cette  malade  m’a- 
yant  fait  venir  chez  elle ,  &  m’ayant  fait 
le  detail  de  fa  maladie ,  j’examinai  la 
bouche ,  ou  je  trouvai  la  deuxieme  gtof- 
fe  dent  molaire  du  cote  gauche  dek 
rnachoire  inferieure  affez  cariee  pour 
iui  caufer  tous  les  defordres  dont  elle 
fe  plaignoit ,  &  je  reconnus  que  pour 
les  terminer  il  n’y  avoit  point  d’autre 
parti  a  prendre  que  d’oter  cette  dent. 
La  malade  y  confentit ,  &  cette  dent 
ne  fut  pas  plutot  otee ,  que  les  douleurs 
vives  &  extremes  qui  avoient  tourmen- 
te  cette  perfonne  fe  ‘diffiperent  entie- 
rement  &  fans  aucnn  retour. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  dans 
cette  Obfervation  eft  a  la  connoiffance 
de  M.  le  Chevalier  de  Louville  3  qui 
s’eft  rrouve  prefent  a  cette  operation. 

Reflexion. 

Il  n’eft  pas  ordinaire  de  fentir  des 
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douleurs  femblables ,  fi  equivoques  8C 
fi  compliquees,  caufees  par  les  dents :  ce- 
pendant  on  ne  voit  encore  qae  trop  fre- 
quemment  de  ces  fortes  de  cas ,  &  per- 
fonne  ne  peut  efre  sur  de  »’y  pas  tom- 
ber ,  a  moins  qu’on  n’ait  la  precaution 
Sc  qu’on  ne  foit  a  portee  de  les  preve- 
nir.  Si  cette  malade  s’etoit  mife  d’a- 
bord  entre  les  mains  d’un  Dentifte  ex- 
perimente ,  elle  auroit  evite  les  douleurs 
cfuelles  qui  font  taurmentee  long- 
tems  y  elle  auroit  evite  1’ufage  de  plu- 
fieurs  remedes  qui  pouvoient  plutot  e- 
tre  contraires  que  propres  k  fz  {ante. 
Sur  cet  exempk  &  fur  plufieurs  autres 
qui  font  rapportez  dans  fires  Obferva- 
tions,  nous  devons  conclnre  qu’il  ne 
faut  rien  negliger  pour  notre  inftruc- 
tion,  ni  pour  prevenir  ou  guerir  les 
maladies  qui  peuvent  nous  affliger  j  qu’il 
ne  faut  point  me'prifer  ce  que  nous  ne 
connoiflons  pas ,  ni  ce  que  nous  ne  pou- 
vons  executer  par  nous-memes  ;  parce 
qu’ii  n’eft  point  de  parties  qui  ne  foient 
fujettes  a  des  accidens,  qui  pour  1’or- 
dinaire  font  accompagnez  dune  infini¬ 
te  de  circonftances ,  &  qu’il  faut  une 
longue  experience  &  une  tres-grande  ap¬ 
plication  pour  en  connoitre&encom- 
batcre  toutes  les  maladies. 


382,  IE  CHlRURGIEN 


CHAPITRE  XXXIII. 

Deux  Obfervations  fur  les  defir- 
dres  quc  caufe  le  fcorbut  duns 
la.  bouche. 

Premiere  Observation. 

Sur  le  ravage  que  le  fcorbut  fit  a  k 
bouche  d’une  pauvre  femme. 

T7  N  17 1 1.  une  pauvre  femme  de 
,1  'j  Nantes ,  agee  de  cinquante  -  cinq 
ans ,  etant  attaquee  da  fcorbut  qui  lui 
avoit  fort  endommage  la  bouche ,  en- 
tra  a  l’Hotel-Dieu  de  la  meme  Ville , 
ou  elle  fut  traitee  pendant  pres  d’un 
mois.  Apres  ce  traitement  elle  en  for- 
tit  fans  etre  parfaitement  guerie ;  ce  qui 
1’obiigea  qnelque  terns  apres  de  s’adref- 
fer  a  moi.  Elle  fe  plaignoit  dune  gran¬ 
de  douleur  quelle  fouffroit  dans  la  bou¬ 
che  :  cela  me  donna  de  l’atterition ,  & 
fit  que  j’examinai  fa  bouche  a.vec  grand 
fbin  :  poor  lors  je  trouvai  des  trous  fi- 
ftuleux  affez  confiderables ,  qui  per- 
qoknt  du  dedans  de  la  bouche  en  de- 
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hors ,  deflous  le  menton.  Je  fondai  ces 
deux  trous ,  8c  je  decouvris  par-la  qu  il 
y  avoir  une  grande  partie  des  alveoles 
carides ;  ce  qui  me  determina  a  lui  oter 
quelques  dents  molaires  chancelantes 
qui  lui  reftoient  encore  :  je  lui  tirai 
auffi  hors  de  la  bouche  trois  exfoliations 
des  alveoles ,  dont  la  plus  conflderable 
etoit  de  la  longueur  d’un  pouce  8c  de- 
ffii,  &  large  d’un  pouce  :  J’emportai 
de  mane  toutes-  les  chairs  pourries.  Je 
panfai  cecte  pauvre  femme  avec  le  hau- 
me  deflicatif  du  Perou ,  dont  je  faifois 
injedion  deux  fois  le  jour  dans  les  trous 
fiftuleux  :  au  bout  de  vingt-huit  jours  , 
eette  pauvre  femme  fut  parfaitement 
guerie. 

R  t  FI  E  XI  ON. 

Cette  femme  fortitde  cet  Hopital  fans 
etre  guerie ,  hi  foulagee  des  delordres 
que  le  fcorbut  avoir  fait  en  fa  bouche  ; 
parce  qn’on  avoit  neglige  d’examiner 
la  caufe  locale ,  &  de  la  combattre  par 
les  operations  &  les  remedes  convena- 
bles.  Si  je  n’avois  fait  des  incifions  pour 
decouvrir  la  carie ,  afin  de  donner  jour 
a  la  matiere  de  s’evacuer  &  l’empecher 
de  fejourner  dans  des  linus  ,  li  je  n’a- 
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Vois  pas  ore  les  chairs  corrompr.es  &lcs 
pieces  ci’os  cariez  ,  je  n’aurois  jamais 
pu  foulager  ni  guerir  cette  pauvre  fem¬ 
me,  &  cette  cure  ne  m’a  reiiffi,  que 
parce  que  j’y  ai  apporte  route  tnon  at¬ 
tention. 

II.  O  B  S  E  R  V  AT  I  ON. 

Sur  les  excroijfances ,  les  caries, 

les  ulcere s  &  les  abcez ,  que 
-  le  fcorbut  avast  froduits  dans. 

la  bouche  d’ua  jeune  hmm. 

Eii  1 7  x  3 .  un  Domcftiqite  de  M.  le 
Cufe-de  la  Paroifle  de  -  faint  Germain 
de  Rennes  en  Bretagne  ,  fut  attaque  du 
fcorbut  a  la  bouche.  II  fe-  mit  entre  les 
mains  d’un  Maitre  Chirurgien  des  plus 
habiles  de  la  meme  Ville ;  qui  le  trai- 
ta  pendant  un  terns  aflez  confidera- 
ble  ,  fans  pouvoir.  le  guerir  :  mais  ce 
Domeftiqae  voyant  que  fa  maladie  con- 
tinuoit  toujours ,  s adrefla  a  moi.  }e 
eommenqai  par  viflter  fa  bouche  :  en- 
fuite  je  lui  otai  quelques  mauvaifes 
dents  8c  plufieurs  petites  exfoliations  & 
petites  efquilles  des  alveoles  caries: 
je  coupai  avec  les  cifeaux  routes  les 
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chairs  excroiflantes ,  ulcerees  &  pourries 
qui  lui  rendoient  1’haleine  d’une  odeur 
infupportable ;  j’en  exprimai  beaucoup 
defang;  je  lui  nettoyai  enfuite  ies  au- 
tres  dents.  Je  le  fis  faigner  &  purger 
une  fois ,  &  lui  fis  ufer  de  fois  a  a  li¬ 
tres  pendant  quelques  jours  pour  fe  la¬ 
yer  la  bouche ,  d’une  lotion  fake  avec 
nne  pinte  de  vinaigre  duplus  fort ,  dans 
lequel  j’avois  fait  iafufer  fur  les  cendres 
chaudes,  une  once  de  graine  de  moa- 
tarde  concaffec.  Je  continuai  enfuite  a 
luifaire  layer  la  bouche  tons  les  jours 
plufieurs  fois ,  avec  une  autre  lotion  fax- 
te  d’une  chopine  de  vin  blane ,  d’une 
chopine  d’eau  de  plantain ,  d’un  verre 
d’extrait  de  credo  11 ,  de  deux  onees  d’efi- 
prit  de  cochlearia,  de  deux  onees  de 
miel  rofat ,  &  de  quatre  gr'os  d’alun  cal- 
rine ,  le  tout  mele  enfemble.  Ayant  trai- 
te  ce  malade  de  cette  facon  pendanc 
troisfemaines,  il  futparfaitement  guerx. 

Reflexion. 

On  ne  peut  s’empecher  de  convenir 
que  ce  Chirurgien  avoit  neglige  dans 
fa  pratique  la  connoiflance  des  mala¬ 
dies  de  la  bouche ;  car  il  ne  s’agifloic 
pour  faire  cette  cure,  que  de  dilater  de 
Tome  I.  K  k 


|S<3  IE  Ch  I  R  U  RG  I  EN 
petits  firms ,  d’emporter  des  excroiflan- 
ces,  de  procurer  l’exfoliation  de  1’os 
carie  ,  de  deterger,  de  mondifier  Ies  ul- 
ceres  &  d’oter  Ies  mauyaifes  dents;  ce 
que  les  Ghirurgiens  pratiquent  journel- 
lement  avec  fucces  enpareilleoccafion: 
il  n?etoit  queftion  que  de  fuivielame- 
me  methode  dans  le  cas  dont  il  s’agif- 
foit  ,  pour  terminer  heureufement  la 
guerifon  de  cette  maladie :  par  confe- 
quenc  on  nepeut  imputerl’inutilitede 
fon  premier  traitement  qu’a  la  neglfc- 
gence  de  ce:Chirurgien. 


CHAPITRE  XXXIV. 


Dcuze  Obfervations  qui  concernent 
les  depots  ,  tumeurs  &  abcez. , 
occajtomez,  par  les  dents. 

Premiere  Observation. 

Sur  tin  depot  cattfe' par  une  dent  canine , 

•  non  catteeSi  mais  ufee  parla  rencontre 
■dune  autre  dent. 

LE  19.  Decembre  1  7Z3.  M.  1’ Ab¬ 
be  Cherier  Licentie  de  la  -Facuke 
tie  Paris,  avoir  la  dear  canine  da  core 
gauche  de  la  tnacboire  fupcrieure ,  fai- 
ne ,  tres-fqlide  &  fans  carie ;  mais  feu- 
lement  ufee  par  la  rencontre  Sc  le  frot- 
temenr  des  autres  dents  &  des  alimens. 
Cette  dent  lui  caula  ncanmoins  une 
douleur  fi  confiderable,  qtt’ii  fut  obli¬ 
ge  d’appeller  M.  de  Manteville  Chirur- 
gien-,  quiexaraina  fes  dents, &  n’en  trou- 
vantaucunede  cariee  ;  il  lui  confeilla  de 
me  faire  venir.  Jaliai  voir  ce  malade, 
j’exatnimi  fes  dents  &  je  reconnus  que 
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la  fluxion  dont  il  s’agifloit,  etoitficon- 
Adorable,  quelle  tendoit  a  former  u'n 
abces.  Je  confeillai  a  M.  FAhb?  ,Che- 
rier  de  couper  par  morceanx  tine  rari- 
ne  de  guimauve  &  deux  ou  trois  figues 
grafles ,  de  les  mettre  boiiillir  dans  da 
lait  doux,  ce  lair  etant  un  peu  tiede, 
d’en  tenir  de  terns  en  terns  dansla’bcu- 
che  du  cote  de  la  douleur ,  &  par  in¬ 
tervale  appliquer  une  portion  de  res  fi- 
gnes  fur  la  gencive  tumefiee ;  de  faire 
des  eataplafmes  avec  le  lait'  &  la  mie 
de  pain  ,  les  jaunes  d’ceufs  &  le  fafran , 
&  de  les  appliquer  fur-la  jotieenflee,& 
de  fe  tenir  chaudement.  Ce  qui  ayantete 
execute  ,  l’abces  fe  forma  tres-promp- 
tement  fur  la  gencive  de  ladentufee, 
&  des  le  lendemain  au  foir  le  Chirur- 
gien  per^a  eet  abces.  Il  comprima  fuf- 
flfamment  par  dehors  &  par  dedans  les 
gencives  •,  par  ce  moyen  il  fit  fortir  beau- 
coup  de  matiere.  Nous  cotifeillames  au 
maiade  de  faire  boiiillir  de  forge  &  de 
i’aigremoine  dans  de  l’eau ,  d’y  joindre 
un  peu  de  miel  rofat,  &  de  s’enlaver 
chaudement  la  bouche  de  terns  en  terns, 
ce  qui  ayant  ete  fait,  le  maiade futen 
en  peu  de  jours  parfaitement  bien  gueri. 
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II.  Observation: 

Stir  une  tumeur  &  tine  jijlule 
cun  fees  par  la  carte  d'une 
dent  molaire. 

Em  710.  ie  fils  c!e  M.  ClezieMarchand 
Quinquaillier,  demeurant  a  Paris,  rue 
des  Mauvais-Garcons ,  pour  lors  age  de 
vingt-cinq  ans ,  avoir  la  deaxieme  grofi- 
fe  molaire  du  cote  droit  de  la  rnachoi- 
re  inferieure  cariee  tres  -  confiderable- 
ai’eat ;  ce  qui  lui  caufa  une  tumeur  de 
k  groffeur  de  la  moitie  d’un  jaune 
d’ceuf.  Cette  tumeur  etoit  fituee  a. la 
partie  exterieure  de  la  joiie  du  meme 
cote.  Cette  meme  tumeur  ayant  abce- 
de  &  perce  d’elle-  meme ,  fuppuroit  par 
intervale?-'  Ce  malade  s’adrefla  d’abord 
a  un  Maine  Chirurgien  de  cette  Ville , 
qui-crut  que  pourguerir  cette  tumeur  , 
il  ne  falloit  que  1’ouvrir  d’avantage  avec 
k  lancette  ,  &  y  mettre  quelque  em- 
platre,  -ce  qu’il  execura-,  mais  il  fuc. 
trompe  dans  Ton  efperance ,  car  il  refta 
apres  ce  traitement  un  trou  fiftuleux  a 
la  joiie ,  par  ou  ii  fortoit  tous  les  jours 
une  matiere  fanieufe.  Enfin  auboutde 
K  k  iij 
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quelque  terns ,  ce  jeune  homme  s’etaat 
adrefie  a'hftii,  j&'yi&ki' Q  bottche,  & 
je  reconnus  que  fon  mal  ne  poavoit 
provenir ,  que  de  la  carie  de  fa  dent , 
je  ne  balaneai  point  a  la  Iui  otcr  ;■  Sc 
cette  dent  etant  hors  de  4  bouche,en 
peu  de  terns,  ce  malade  fut  parfaite- 
rnent  gueri. 

III.  Observation. 

Sur  un  abces  furvenu  a  la  pm- 
met  te  dela  jo  'ue  ,  en  confequen- 
ce  de  trois  ratines  on  chicots , 
dune  grojfe  dent  molaire  u- 
riee  du  cote  gauche  de  la  ma¬ 
cho  ire  fuperieure. 

En  17  21.  Ie  fils  du  fieur  Saint  Mi¬ 
chel  Tambour  des  Moufquetaires,  ayaiit 
uri  abces  fiftuleux  fur  la  pommette  de 
la  joiie  du  cote  gauche  ,  fa  mere  s’a- 
drefla  a  un  Chirurgiep  de  cette  Ville. 
Ce  Chirurgien  ayant  examine  h  mala- 
die  de  ce  jeuhe  homme  ,  crut  qn’ilne 
s’agiffoit  que  d’ydonner-quelqueeoups 
de  cifeaux ,  &  d’v  appliquer  quelques  te¬ 
rn  edcs  5  ce  qu’il  fit  fans  aucun  fucces. 
Cette  maladie  continuant  toujours,  cet- 
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te  femme  confulta  M,  Turfan  Chirur- 
gien  -  Major  des  Gendarmes-,  qui  lui 
confeilla  de  s’adrefler  a  moi.  Elle  m’a- 
mena  fon  fils ,  pour  lors  age  de  quator-r 
ze  a  quinze  ans  :  j’examinai  fa  mala- 
die ,  &  je  trouvai  qu’il  avoir  trois  ra¬ 
rities  dune  dent  molaire  du  meme co¬ 
te  ,  tres-profondes  &  cachees  dans  les 
gencives  qui  etoient  fort  gonflees;  ce 
qui  rendoit  ces  racines  tres-difiiciles  a 
oter  ;  neanmoins  je  les  lui  otai.  Ce  gar- 
con  fut  gueri  peu  de  terns  apres ,  &  il 
ne  lui  a  refte  qu’une:  cicatrice  dans  le 
ffieme  endroit ;  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement  a  ces  fortes  de  maladies,  &  qui 
depend  du  trop  long  fejour  de  la  ma- 
tiere ,  qui  confume  les  cellules  graifleu*- 
fes,  &.y  laifle  toujours  une  perte  de 
fubftance ,  pour  peu  que  ces  maladies 
foient  negligees. 
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IV.  Observation. 

Sttr  un  abces  furvcxu  au-defous 
du  maxi  llair e  hf  'erieur  par  la 
carle  d’une  grojje  dept  molaire , 
&  gueri  par  la  feule  extraction 
de  ia  dent  cariee. 

En  1722.  la  fille  de  M.  Verneiiil 
Marchand  Tapiffier,  dcrneurant  a  THo- 
tel  de  I’ Alliance  pres  la  Comedie  Fran, 
goife ,  pour  lors  agee  de  douze  ans, 
avoir  une  grofle  dent  molairedu  cote 
•  gauche  de  la  machoire  inferieure  tres- 
cariee.  Cette  carie  caufa  a  cette  jemie 
fille  un  petit  abces  cjui  degenera  en  fi- 
ftule  au-defious  du  maxillaire  inferior. 
Elle  vint  chez  moi  pour  fe  faire.  cter 
cette  dent  gatee.  Je  la  lui  otaia  1’inf- 
rant;  &  cette  petite  operation  fut  fuffi- 
{ante ,  pour  faire  difparoitre  prompte- 
ment  I’abces  ,  &  guerir  radicalement 
cette  rnaladie. 
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V.  Observation. 

Sur  une  fiftule  Jurvenue  aux gen- 
ches  du  dev  ant  de  la,  bouche 
a  la  machoire  inferieure. 

Le  ii>  Decembre  171  j.  M.  duRou- 
ret  Moufquetaire }  me  fut  adrefle  au 
fujet  d’un  effort  tres-violeut  qu’il  avoir 
fait  avec  les  dents  du  devant  de  fa  bcu- 
che.  Get  effort  lai  occafionna  quelque 
terns  apres  une  fiftule ,  fituee  entre  la( 
racine  de  la  petite  incifive  &  la  cani¬ 
ne  du  cote  droit  de  la  machoire  infe¬ 
rieure.  Cette  fiftule  etoit  affez  ptofon- 
de;  il  en  fortoit  des  matieres  putri- 
desa  h  moindre  preffion.  Je  fondai  cet- 
te  fiftule  :  j’y  fis  mie  petite  n.cmon  ue 
haut  en  bas,  de  la  longueur  d’environ 
trois  ou  quatre  lignes  •,  &  lorfque  j’eus 
decouvert  1’alveole ,  }e  trouvai  qu'il 
etoit  percc  d’un  petit  trou,  qui  com- 
mengoit  a  fa  partie  fuperienre  &  moyen- 
ne  j  &  qui  fe  terminoit  vers  la  partie 
laterale  de  I’extremite  de  la  racine  de 
la  dent  incifive.  Je  panfai  cette  fiftule 
foir  &  matin  pendant  huit  jours  avec 
de  tres-petites  tantes  de  charpie,  que 


594  L2  Chirurgies 

j’introduifois  julqu’au  fond  de  lafiflulej 
apres  les  avoir  imbibees  dans  deux  par¬ 
ties  egales  d’eau  de  rhiie  &  de  via  blanc , 
dans  lequel  je  melois  quelques  gouttes 
d’huile  de  vitriol ;  apres  quoi  je  mefer- 
vis  du  beaume  du  Commandeur  pour 
imbiber  mes  petires  tanres  ,  lefquelles  je 
diminuai  a  cbaque  panfement ;  ce  qui 
dura  encore  Knit  aurres  jours,  apres 
quoi  le  mali.de  fur  radicalement  gueri 
de  fa  Mule. 

Reflexion. 

Il  eft  rare  de  voir  guerir  ces  fiftules, 
foit  parce  que  la  plupart  de  ceuxquien 
font  atteints  ,  les  negligent  ,  oubien, 
parce  qu’ils  s’adrelfent  a  des  perfonnes 
peu  verfees  dans  la  pratique  de  panfer 
ces  lortes  J  e  maladies,  qui  d’ailleursne 
font  pas  incurables  par  leur  propre  ca« 
radtere  3  puifqu’il  ne  s  agit  pour  les  gud- 
rir ,  que  de  les  trailer  comme  j’ai  trai- 
te  celles-ci. 
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VI.  Observation. 

Sur  I'effet  de  la  carte  de  deux  ra¬ 
tines  d'une  dent ,  qui  occajion - 
'n&  une  tumeur  &  un  abodes  du 
cote  gauche  de  la  mac  ho  ire  in- 
ferieure. 

Le  6.  Decembre  1713.  I’epoufe  de 
M.  Brizard  Concierge  &  Garde  meuble 
de  1'Hotel- de  Conty }  ayant  les  deux 
racines  de  la  deuxieme  grofle  molaire 
du  cote  gauche  de  la  machoire  inferieu- 
re  cariees  depuis  plufieurs  annees  ,  la 
carie  de  ces  racines  lui  caufa  une  tu- 
meur  confiderable  du  meme  cote.  Je 
ius  appelle  pour  examiner  cetre  tumeur  , 
&  pbur  extirper  ces  deux  racines  •,  ce 
que  je  fis  en  prefence  de  M.  Finor  (  a  ) 
&  de  M.  Darmagnac.  ( £ )  Le  ynide que 
ces  deux  racines  laiflerenf ,  me  facilita 
I’introdu&ion  de  mon  ftilet,  que  j’in- 
troduiiis  dans  la  tumeur :  par  ce  moyeti 

(a  )  Dodeur  Regent  de  la  Faculte  de  Me- 
dedne  de-Paris  &  Medecin  de  S.  A.  S.  Mada¬ 
me  Ia  Prince  He  de  Conty  Doiiairiere. 

(b)  Apotiquaire  de  S.  A.  S.  Monfeigneus 
Ie  Prince  de  Conty. 
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je  m’aflurai  de  fa  profondeur,  qui  s’e', 
tendoit  jufqifa  la  baze  de  1’os  maxil- 
laire  inferieur.  Je  reeonnus  pour  lots 
que  cet  os  etoit  decouvert :  je  fis  une 
ineiilon  fnffifanre  a  la  partie  fuperieu- 
re  de  la  gericive,  afin  de  doniief  plus 
facilement  ifltae  a  la  matiere ;  &  pour 
empecher  que  Fouverture  de  la  playene 
fe  fermat  trop  rot,  je  panfai  cette Da¬ 
me  avec  une  rante  de  charpie  couverte 
d’un  peu  de  cire  blancbe.  Je  renouvel- 
lai  cette  tante  foir  &  matin ,  &  je  ferin- 
guois  le  dedans  de  la  playe  routes  les 
rois  que  je  la  panfois,  avec  une  lotion 
faite  de  deux  onces  d’eau  vulneraire, 
d’eau  de  canelle  orgee ,  de  beaume  de 
fioraventi  &  de  miel  rofat,  de  chacuti 
une  once ,  le  tout  mele  enfemble:  le 
quatriettie  jour  je  cefFai  i’nfaga  des  tan- 
fe s.  Sc  je  continual  de  feringuerkplaie 
fcoftirne  auparavant ,  jufqu'au  vihgt-cin- 
quieme  jour  que  la  maladefutparfaite- 
ment  guerre. 

Reflexion. 

"  Si  l’on  avoit  difFere  davantage  Jo- 
iter  ces  deux  racines  cariees ,  &  de  dila- 
ter  fuffifamment  cet  abces ,  le  fejour  de 
cette  matiere  auroit  forme  de  nouveaux 
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fans.  Sc  faic  de  plus  grands  progres ; 
alorsil  n’auroit  peut-etre  pas  ere  pofli- 
ble  de  terminer  auffi  heureufement  la 
cure  de  cette  maladie. 

y.IL  Observaxi  osr 

Sur  un  abces  fjluleux  caufe  par 
une  dent  cariee  &  gueri  pr amp¬ 
le  mem  par  la  feule  extraction 
de  la  dent , 

En  17 1 2.  le  fils  aine  de  M.  Petit  Pro- 
cureur  a  Nantes ,  ayant  une  grofie  dent 
molaire  cariee  du  cote  droit  de  la  ma- 
choire  inferieure ,  Sc  cette  dent  lui  ayant 
caufe  plufieurs  fluxions ,  il  lui  furvint 
a  la  joiie  droite  un  abces ,  qui  degene¬ 
ra  bien-tot  enfiftule,  de  laquelle  il  for- 
toir  plufieurs  fois  le  jour  de  la  matiere 
putrefaite  &  fanieufe.  Ce  malade  s’etoit 
fait  traiter  par  un  des  plus  habiles  Chi- 
rurgiens  de  la  meme  Ville  1  lequel  fit 
a  cette  fiftule  plufieurs  incifions  &  la  trai- 
ta  par  difFerens  panfemens.  De  tous  ces 
traitemens  il  ne  refulta  que  des  cicatrir 
ces  apparentes ,  Ians  aucun  fucces ;  ce 
qui  determina  ce  malade  a  venir  me 
confulrer.  Jexarninai.  fa  bouche ,  Sc  je 
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reconnus  que  cette  fiftule  n’etoit  entre- 
tenue  que  par  la  dent  cariee ,  &que  pout 
obtenir  tine  prompte  &  parfaite gneri- 
fon,  il  s’agiffoit  de  lui  oter  cette  dent.  Le 
malade  eut  peine  a  fe  perfuader  que 
cette  fimple  operation  put  etre  capable 
de  le  guerir  •,  ce  qui  l’engagea  a  conful- 
ter  d’autres  perfonnes  ,  dont  les  avis  fu- 
rent  oppofez  au  mien.  Cependant  quel- 
que  terns  apres  ce  malade  revintamoi, 
&  me  pria  de  vonloir  encore  confultet 
fa  maladie  avec  M.  Boutin  tres-habile 
Chirurgien  de  la  meme  Ville.  Apres 
avoir  examine  fa  bouche  5  nous  con- 
vinmes  qu’il  falloit  abfolument  oter  cet¬ 
te  dent;  cequejefis  a  l’heure  meme,& 
quelques  jours  apres  ce  malade  fe  trouva 
parfaitement  gueri  de  fa  fiftule :  il  m’af- 
fiira  que  les  remedes  inutiles  qu’onlui 
avoitfaits  auparavant ,  lui  avoient  cou- 
te  beaucoup  d’argent  fansenretirerau- 
cun  avantage. 

Reflexion. 

S^l  y  a  des  circonftances  dans  let 
quelles  il  faille  eluder  le  plus  Iong-tems 
que  Ton  pent  d’oter  certaines  dents  ca- 
riees,  le  fait  rapporte  dans  cette  Ob¬ 
servation  ,  fait  voir  qu’il  y  en  adecon* 
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traires,  ou  il  ne  fauc  point  hefiter  a 
oter  ces  fortes  de  dents;  comrne  lorf- 
qu’il  s’agit  de  guerir  une  fiftule  qu’el- 
les;  entretiennent.  Dans  un  pareil  cas , 
on  ne  doit  pas  avoir  regret  de  perdre 
une  dent ;  puifqu’on  fe  delivre  a  peu  de 
frais  dune  fiftule  qui  defigure  le  vifa- 
ge,  &  qui  pourroit  a  la  fin  devenir  in¬ 
curable  ,  lailfer  des  difFormitez  affreu- 
fes,  faire  fouffrir  long-tems  un  malade 
&  epuifer  fa  bourfe. 

VIII.  Observation. 

Sur  un  abces  occajionne  far  une 
dent  cariee. 

Le  fils  de  M.  Galois  Marchand  Epi- 
cier ,  rue  des  Boucheries  ,  Fauxbourg 
S.  Germain  ,  avoit  la  premiere  grofle 
dent  molaire  du  cote  droit  de  la  ma- 
choire  fuperieure  cariee -a  un  tel  points 
qu’elle  lui  occafionna  une  tumeur  fituee 
fur  le  milieu  de  la  furface  externe  du  ma- 
xillaire  fuperieur ,  s’etendant  jufqu’au- 
pres  de  l’orbite  :  elle  etoit  du  volume 
d’un  jaune  d’ceuf  de  poule.  La  perma¬ 
nence  &  la  duree  de  cette  tumeur  obli- 
gerent  le  pere  &  la  mere  de  ce  jeune 
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enfant  age  de  douze  ans  de  confute 
M.  Petit  Chirurgien  ,  qui  ayant  exami¬ 
ne  eette  maladie  ,  connut  qu’elle  de- 
pendoit  de  la  dent  cariee.  Il  leur  con- 
leilla  de  me  confulter  auffi  fur  ce  fait. 
Madame  Galois  fuivit  l’avis  de  M.  Pe¬ 
tit  5  elie  accompagna  fon  fils  chez  moi 
le  5.  Mai  1724.  Je  retnarquai  que  cet* 
te  tnmeur  contenoit  une  matiere  e'pan- 
chee ,  &  je  jugeai  que  ce  depot  avoir 
ete  caufe  par  la  carie  de  la  dent.  Je 
n’hefitai  pas  pour  lors  a  determiner  cet- 
te  Dame  a  confentir  que  eette  dent  fut 
otee ,  pour  prevenir  les  facheufes  fuites 
qui  arrivent  prefque  tou jours  dansces" 
fortes  de  maladies  ,  &  je  I’aflurai  que 
c’etoit  le  feul  moyen  qu’il  y  avoita  pra- 
tiquer  en  eette  occafton  pour  obtenir 
une  prompte  &  sure  guerifonj fans  avoir 
recours  a  ancon  autre  remede.  Cette 
Dame  y  confentit  d’autant  plus  volon- 
tiers,  que  mon  fentimenrfe  trouva  con- 
forme  a  celui  de  cet  habile  Chirurgien. 
L’extraction  de  eette  dent  ne  fut  pas 
plutot  faite  qu  il  fortit  une  quantite 
affez  confiderable  de  matiere  fereufe  & 
jaunatre  par  1’endroit  quelesracinesde 
eette  raeme  dent  occupoient  avanr  1’ex- 
ttadtion  :  j’introduifis  mon  ftilet  dans 
{’alveole 
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1’alveole  ,  &  je  rrouyai  -qlte;  cet  abces 
s’etendoit  jiifques  dans  le  fin  ns.  maxil- 
iaire  fliperieur.  Enfuite  je  comprimai 
k  region.  de  cette  tiuneur  en  tons  fens, 
&  par-la  je  procurai  I’evacuation  dun 
refte  de  makers  fanguinolente »  epaifie 
&  noiratre.  L’extirpation  de  cette  dene 
&  la  totale  evacuation  de  la  matiere 
fitent  auffi-dpt  difparoitre  cette  tumeur  , 
&  cette .  itialadie  fut  en  peu  de  jours 
guerie  parfaicement._  ; 

I-X.  'Observation. 

Sur  deux  dents  molaires  tres-ca - 
rites  qui  cauflcrent  tine fluxion  , 
jhivie  d'un  abces  ,  dont  les  de¬ 
adens  flurent  tres  -  danger eux. 

En  l’a'nnec  1715?.  le  - fieur  Nicolas 
de  Louviers  Reiieur  de  Livres  a  Paris , 
eut-.les  deni  dernieres  dents  molaires 
du  cote  gauche  de  la  mac'noire  inferieu- 
re  tres-cariees ;  elles  lui  cauferent  une 
fluxiorrfi  extraordinaire,  &  des  dou- 
leurs'  fi  infupportables  ,  qu’il  penfa  e  ta¬ 
per  dre  la  vie  j  foil  vifage  en  devint 
monftrueux  •,  trois  glandes  fous  le  nien- 
to  fi  fe  tumefierent ,  paroitfant  chacune 
de  la  sroffeur  d’un  oeuf  de  Pigeon ;  fa 
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gorge  &  fa  bouche  fe  gonflerent  a  un 
tel  point  qu  il  lui  etoit  prefque  impoffi- 
ble  de  1'ouvrir ,  &  de  fairs  pailer  les 
alimens  les  plus  liquides  dans  fonefto- 
mach.  Se  voyant  dansim  f  trifle  etat,  il 
envoya  prier  M.  Chauver  Chirurgien 
Jure  a  Paris,  de  levenir  voir :  y  etant 
venu,  il  examina fa maladie,  jugeaapro- 
pos  de  le  faigner  fur  ie  champ,  &  lui 
fit  appliquer  un  cataplafme  emolliantfur 
les  parties  les  plus  tumefiees ;  mais  mal- 
gre  ces  remedes  la  Rialadie  augments  de 
telle  forte ,  &  les  parties  de  la  bouche 
&  de  la  gorge  fe  gonflerent  fi  conflde- 
rablement ,  que  Ie  roalade  ne  pouvoit 
plus  avaler,  ni  retenir  fa  talive  qui  lui 
couloir  aufS  abondamment  qiie  s’i-1  eut 
eu  un  pthyalifme  occaflonne  par  1’efFet 
de  quelques  remedeS'meteuriaux. 

M.  Chaiivet  etant  rerourne  voir  ce 
malade ,  fitt  fi  furpris  de  le  trouvcr  en 
ce  pitoyableetat,  qu’il  crut  qffecetteraa- 
ladie  etoit  tine  efquinahciecShfeee; 
ce  qui  fobligea  de  eonfeiller-an  mala¬ 
de  d’appeller  un  Medecin.  On  allaauf- 
fi-tor  prier  M.  de  Jullieu  (a)  de  le  ve- 

(<*)  DocEeiir en Medecine  de la Facnltede 
Paris  >  de  FAcademie  Royaie  de$  Sciences, 
&  Profeffeur  en  Botanic  ue  aujardia  Royal 
des  Plante^ 
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nit  viliter.  Ces  deux  MeflieUrs  qui  le 
virent  enfemble  eurent  affez  de  peine  a 
examiner  fa  bouche ;  parce  qu'il  ne  pou- 
voit louvrir  fuffifamment  pour  donner 
lieu  de  connoitre  la  caufe  de  la  mala- 
die;  neanmoins  M.  dejuflieu  jugea  qu’el- 
le  n', etoit  occafionnee  que  par  des  dents 
cariees.  La  gencive  du  tneme  core  etoit 
fitumefiee,  qu’elie  (orpafloit  ces  me- 
mes  dents  ■,  ce  qui  leur  fit  juger  qu’il  y 
avoit  un  abces  forme  a  cette  partie,& 
qu’ilfalioit  1’ouvrir  pour  dormer  promp- 
tement  ilfu'e  a  la  matiere.  M.  Chauvet 
ayant  ouvert  cet  abces,  il  n’en  fortit 
que  tres-peu  de  pus ,  parce  que  la  plus 
grande  quantite  de  cette  matiere  etoit 
renfermee  dans  le  fond  des  alveoles, 
&  aux  environs  de  I’angle  de  cette  ma- 
choire :  cependant  cette  petite  evacua¬ 
tion  ,  donna  lieu  de  detendre  un  pen 
ces  memes  parties ,  &  de  faciliter  d’a- 
vantage  fouverture  de  la  bouche.  M- 
de  Juflieu  confeilla  au  malade de  then* 
voyer  chercher ,  pour  fe .  faire  tirer  le,S 
dents  qui  caufoient  tout  fon  mal,  s’il 
etoit  poffible  d’y  porter  1’ijiftnimefif* 
M’etant  done  rranfporte  chez  ce  ma¬ 
lade,  je  rrouvai  en-  examinant  fa  boti- 
che ,  que  e’etoit  les  deux  dernkres  dents 
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molaires  du  cote  gauche  dela  roachoire 
infericure  qui  etoient  cariees  &  qui 
avoient  caufe  tout  ce  defordre ,  comme 
M.  de  Juffieu  l’avoit  tres-bien  obferve. 
J’eus  beaucoup  de  peine  a  onvrir  affez 
ia  bouche  de  ce  malade ,  pour  y  intro- 
duire  la  branche  de  mon  pelican.  Je 
choifis  une  de  ceiles  dont  le  crodiet 
ctoit  moins  long  &  le  plus  large  pour 
le  pouvoir  porter  plus  aifement  fur  la 
furface  interieure  des  deux  dents  ca¬ 
riees  3  afin  de  les  pouvoir  tirerd’unleul 
coup  ,  &  d’eviter  par  ce  moyen  la  reci- 
dive  de  TefFort  8c  de  1’ebranlementice 
qui  me  reuffit  tres-bien.  AufE-tot  qae 
ces  deux  dents  furent  otees  ,  il  fe  fit 
une  evacuation  de  pus  fi  confrderable 
par  les  alveoles  qui  conrenoient  les  ra- 
cines  de  ces  deux  dents, qu’il  en fbrtit 
plus  de  trois  palettes  rcepnsetoitver- 
datre  &  d’une  puanteur  infupportable. 
Ce  malade  avoir  ete  tourmente'  de  tres- 
cruelies  douleurs  pendant  hnit  a  dix 
jours,  defquelles  ilfut  delivre bien-tot 
apres  Fextraction  de  ces  deux  dents  ca¬ 
riees  &  l’evacuation  de  cette  quantite 
de  pus  •,  ce  qui  procura  la  promptegue- 
rifon  d’une  maladie  fi  conliderable. 
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X.  Observation. 

Sur  la  carie  d’une  deni ,  qui  pour 
avoir  Ue  negligee  ,  caufa  des 
accidens  funeftes  dr  donna  lieu 
a  de  tres-grandes  operations  de 
Chirurgie. 

Francois  le  Blanc  Compagnon  Ma¬ 
con  a  Ville-Neuve-le-Roi ,  pres  Paris, 
a  lage  de  cinquante-fept  ans,  aumois 
d’Oclobre  1725.  s’appercut  par  des 
douleurs  li  violentes ,  &  une  fluxion 
Ci  confiderable ,  qu’il  ne  pouvoit  plus 
j  refifter ,  qu’il  avoir  la  derniere  grofle 
dent  molaire  du  cote  ,  droit  de  la  ma- 
choireinferieure  cariee ;  il  eut  recours 
a  fon  Chirurgien  ordinaire,  qui  le  fai- 
gna  Sc  lui  ordonna  des  fcataplaflnes. 
Ces  remedes  furent  inutiles,  la  fluxion 
perfifta ,  &  il  fe  forma  un  abces  a  co¬ 
te  de  la  dent  cariee.  La  douleur  &  la 
fluxion  parurent  diminuer  j  mais  la  ma- 
tiere  renfermee  qui  n’avoit  point  etc 
evacuee  refiua  dans  la  mafle  du  fang, 
&  caufa  une  fievre  violence  avec  ddlire  , 
qui  mit  le  malade  eh  danger  de  perdre 
la  vie  ;  dans  cet  etat  il  fut  encore  fai- 
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gne  deux  ou  trols  fois,  &  meme  purge, 

Peu  de  terns  apres ,  l’abces  s’ouvrit  de 
lui-meme  dans  la  bouche ;  mais  la  ma- 
tiere  qui  en  fortoit  continueilement  n’e- 
toit  que  la  plus  fereufe  &  la  plus  flui- 
de,  &  elle  etoit  d’une  fcetidite  infup- 
por table.  - 

L  evacuation  de  cette  matiere  fit  cef- 
fer  la  fievre  &  le  delire  •,  mais  comme 
la  joiie  du  malade  reftoit  toujours  tres- 
tumefiee ,  a  eaufe  que  la  matiere  la  plus 
dpatfle  n’en  avoit  point  ete  evacuee,  le 
Ghirurgien  qui  le  voyoir  employoit  des 
cataplafmes  &  des  embrocations  dans 
^intention  de  refoudre  cette  tumeur. 

Il  le  traita  de  meme  pendant  un  mois 
emtier  fans  aucun  fucces. 

Moniieur  Monraut  Maitre  Chirur- 
gien  au  meme  lieu ,  fut  appelle  it  exa- 
mina  la  joiie  de  ce  malade  5  il  la  trouva 
fres-dure  &  grofle  comme  un  pain  d’u¬ 
ne  livre.  La  machoire  inferieure  avoit 
perdu  Ion  adiion  &  les  dents  inferieu- 
fes  n’etoient  ecartees  des  fuperieures 
que  d’tm  travers  de  petit  doigt,ce  ma¬ 
lade  remuoit  a  peine  les  lev  res  pourcra- 
cher  &  prendre  du  bouillon. 

Ce  dernier  Ghirurgien  jugea  que  la 
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reftee  dans  le  fac ,  tandis  que  la  plus  flui- 
de  fortoit  continuellement. 

Le  Chirurgien  ordinaire  du  malade 
Be  fut  point  de  cet  avis  >  &  foutenoit 
qu’il  n’y  avoir  point  de  niatiere  •,  parce 
qu’il  my  fentoit  point ,  difoit-il ,  de  fluc¬ 
tuation  ;  mais  le  Chirurgien  Conlultant 
conclut  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre 
tnoyen  pour  guerir  ce  malade  »  que 
d’ouvrir  certe  tumeur  par  le  dedans  de 
la  bouche,  ce  quill  falloit  faire  abfolu- 
ment ,  afin.  que  fi  .par  hazard  l’os  de  la 
machoire  n’etoit  pas  carie ,  cette  tu¬ 
meur  put  fe  guerir  par  cette  Ample  ou- 
verture. 

.  Tandis  que  le  Chirurgien,  prainaire 
perfiftoit  .datiS'fon  fentiment&  qu’il  re- 
fufoit  de  faire:  eetre  operation*  Mon- 
fieur  Montaut  ptit  line  lancette  a  ab- 
eez  &  la  plongea  dans  le  fac  :  il  fit  une 
ouverture  aflez  grande  honfontalement, 
de  laquelle  fortit  une  matiere  fort  epaif- 
fe ,  mais  en  petite  quantite;  ce  qui  l’o- 
■bligea  de  prendre  un  biftoury  avec  le- 
quel  il  agrandit  1’ouverture  deja  com- 
mencee  avec  la  lancette. 

Enluite  il  appuya  avec  la  main  gau- 
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ties- do  re  &  en  forme  de  eailiob  groS 
comme  des  ftoifetres. 

Apres’  avoir  vuide  ce  fkt,  il  appliqua 
un  bandage  -expulfif  fur  ia  joue  du  saz- 
kde. 

Le  foir  il  ie-panfa  de  nouveau :  il 
prk  aldrs  mi  itilefqu’il  introduifirpar 
i’ouverture  q'li  ii  avoir  faite  le  matin :  & 
ii  le  couduifit  jufqties  fous  Tangle  infe- 
rieiir  de  la  machdire  :  ce  qui  le  deter- 
Tnina  a  fairs  Une  centre  -  ou  vert ure  le 
ienderiiain  au  matin. 

-  Il  introduiiit  par  certe  derniere  on- 
Tefrure  une  fonde,  qu’il  iitpenetrer  juf¬ 
ques  fous  Tangle  de  la  machoire  infe- 
rieure,  &  avec  unurafoir  il  incifafur 
dette  merne  fonde ,  a  la  favear  de  la- 
quelle  il  inrroduifit  encore  -  rate  autre 
fonde  -  &  il  divifa  tranfverfalement  avec 
un  biftoury  les  teguments  &  les  chairs 
qui  couvroienf  iesriinu$. 

Ayant  decouvert  la  machoire,  il  la 
trouva  cariee :  if  reconnur  par  le  moyen 
de  ia  fonde  que  la  carie  s’etendoit  juf- 
•qa’au'condiile  &  julqu’a  la  cavite  gle- 
noide  de  i’os  temporal  :  ce  qui  Tobli- 
gea  a  continuer  fes  incifidns  qui  for- 
moient  la  figure  d’un  T.  renverfe. 

'  En  faifont  certe  derniere  ouverture, 
il 
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3  ne  put  eviter  de  couper  un  rameau 
confiderable  de  la  carotide  externe  ;  ce 
qui  caufa  une  forte  hemorragie:  il  s’en 
rendit  maitre  par  la  ligature  &  le  point 
d’appui. 

Il  tamponna  la  playe  autant  qu’il  lui 
fut  poilible ,  afin  de  pouvoir  dans  la  fui- 
te  porter  les  medicamens  neceflaires  fur 
l’os  carie  j  dans  cette  intention  il  fe  fer- 
vitd’inje&ions  fpiritueufes ,  defficatives 
&  vulneraires:  il  fit  principalement  ufage 
de  1’efprit  de  vin ,  dans  lequel  il  faifoit 
infufer  de  la  canelle  &  du  gerofle.  Il 
panfoit  cette  playe  deux  fois  le  jour 
avec  des  bourdonnets  trempez  dans  cet¬ 
te  liqueur  ,  avec  un  digeftif  pardeflus. 

Quinze  jours  apres  l’operation ,  l’ex- 
foliation  fe  fit,  &  il  tiraquatre  pieces 
d’os  tres-confiderables ,  qui  confiftoient 
en  une  portion  de  1’apophyfe  coronox- 
de ,  le  condille  entier  de  la  machoire  , 
une  moyenne  portion  de  fon  angle ,  & 
une  autre  portion  plus  confiderable  du 
ffleme  angle.  Lorfque  cette  derniere  pie¬ 
ce  fe  detacha ,  elle  entraina  avec  elle  la 
dent  cariee,  qui  avoit  caufe  ce  de'for- 
dre. 

L’exfoliation  faite,ce  Chirurgien  eut 
la  liberte  de  voir  ce  qui  fe  pafloit  a  la 

Tome  I.  Mm 
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pame  inferieure  de  l’os  temporal,  ou 
ce  malade  difoit  fentir  depuis  long- 
tems  uhe  grande  douleur  avec  quatre 
on  cinq  batteurs  de  ciment ;  c’etoit  ain- 
fi  qu’il  s’exprimoit. 

Dans  cette  prtie  fi  douloureufe  &  fi 
fenfible,  fon  Chirurgien  reconnutque 
les  os  etoient  a  decouvert,  que  la  ca- 
vite  glenorde  etoit  decouverte  &  de  me¬ 
ttle  l’apophife  zigomatique  &  le  ftilloi- 
de,  que  tous  ces  os  etoient  depoiiillez 
jufqu’au  trou  auditif  externe;  ce  que 
ce  Chirurgieti  decouvrit  au  rooyen  de 
fon  ftilet ,  avec  lequel  ii  rencontra  I’os 
temporal  carie  a  un  tel  point,  que  fon 
ftilet  le  traverfa  jufqu’a  la  dure  mere : 
il  le  paffa  pardeflous  I’arcade  zigomati¬ 
que,  &  il  penetra  jufqa’a  la  fente  or- 
bitaire  externe  :  comme  il  ne  faut  ja¬ 
mais  defefpererentierementdanslescas 
les  plus  facheux,  il  fe  fervit  en  conti¬ 
nuant  le  traitement  de  cette  maladie, 
defon  injeclion  qu’il  jetta  dans  le  fond 
des  finus ,  taniponnant  autant  qu’il  Ini 
futpoflible.  Craignant  toujoursqu’il  ne 
fe  fit  quelque  forte  exfoliation  du  tem¬ 
poral  &  du  {phenoi'de ,  accompagnee  de 
quelque  accident  mortel ,  &  n’aiant  pas 
la  liberte  de  porter  le  remede  dans  rant 
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de  cavitez ,  tout  ce  qu’il  pouvoit  fa  ire , 
c’etoit  de  feringuer  ia  piaye  avec  la  me- 
me  injection  deux  fois  le  jour;  ce  qui 
reiiffit  (i  bien ,  que  les  battemens  cede- 
rent  &  la  douleur  fe  diffipa. 

Apres  toutes  ces  operations  &  deux 
tnois  de  panfement ,  tous  les  accidens 
difparurent ;  mais  il  refta  unc  fiffcule  in- 
curable,  le  canal  excreteur  de  la  glan- 
de  parotide  ayant  etc  coupe  par  le  mi¬ 
lieu.  La  liqueur  que  cette  glande  filtroit 
prit  fon  cours  par  dehors,  a  I’endroit 
ou  1’operation  fur  faite :  cet  accident 
fof  la  principale  caufe  de  cette  fiftule, 
qui  eft  une  de  celles  qui  ordinairement 
ne  gueriftent  point. 

La  paupiere  inferieure  de  l’oeil  du 
tneme  cote  eft  reftee  erraillee ,  &  eft  de- 
tneuree  paralitique  par  la  deftru&ion 
dun  rameau  du  nerf  de  la  cinquieme 
paire  qui  fe  diftribtie  a  la  face :  il  paroit 
une  catara&e  qui  commence  a  fe  for¬ 
mer,  qui  felon  route  apparence  eft  cau- 
fee  par  i’obftrucHon  qui  s’eft  commu- 
niquee  au  corps  graifleux  &  aux:  vaif- 
feaux  fanguins  ,  qui  fe  diftribuent  au 
globe  de  l’oeil.  A  ces  accidens  pres  >  le 
malade  joint  a  prefect  dune  parfaite 
(ante. 
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Reflexion. 

On  voit  par  cette  Obfervation  le 
danger  ou  a  ete  expofe  ce  malade  par 
la  negligence  de  fon  Chirurgien  ordi¬ 
naire  :  elle  nous  apprend  que  Ton  doit 
toujours  remedier  promptement  aux 
maladies  qui  paroiflent  les  plus  lege- 
res  dans  leur  commencement ;  prevoir 
les  accidens  qui  peuvent  arriver ,  & 
apporter  fes  foins  pour  lcsprcvenir.  Il 
arrive  fouvent  ,  ou  que  ceux  qui  en 
font  affligez  fe  flattent  &  croyent  qu’el- 
les  pafleront  d'elles  -  memes ,  ou  que 
les  Chirurgiens  peu  experimentez,aux- 
quels  ils  s’adrerfent  3  n’en  prevoiant  pas 
les  fuites  &  n’y  apportant  point  les  re- 
medes  necefTaires ,  elles  deviennent  du¬ 
ne  tres-grande  confequence  dans  leurs 
progres  >  &  mettent  les  malades  en  dan¬ 
ger  de  la  mart ,  comme  on  vient  de  le 
voir. 

Meffieurs  Window ,  de  Mantevilie , 
Verdier,  de  Saint  Yves  (  a)  &  moi  avons 
vu  &  examine  le  malade  apr-es  fa  gue- 
rifon ,  &  les  pieces  d’os  qui  fe  font  ex- 
foliees  de  fa  maehoire. 

C’eft  M.  Montaut  qui  a  fait  cette  cu- 
(  <j  )  Chirurgien  Oculifte  a  Parit. 
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fi,  &  qui  m’a  communique  cette  Ob- 
fervation. 

XL  Observation. 

Sur  me  petite  dent  inciflve  ,  qui 
fans  etre  carte e  ,  avoit  caufe 
plufieurs  fluxions  iflui,vies  d'un 
abces  conflderable . 

En  1714.  M.  Pierre  Mathieu  de  Ni- 
mes  en  Languedoc,  etant  a  Paris,  fat 
attaque  a  lage  de  vingt  ans  d’une  flu¬ 
xion  fi  considerable,  qu’il  fut  oblige 
d’avoir  recours  a  M.  de  Juflieu  •,  mais 
comme  fes  occupations  de  Medecine  ne 
lui  permettoient  pas  alors  de  pouvoir 
fe  tranfporter  chez  ce  malade ,  il  me  fit 
dire  de  my  rendre  de  fa  part ,  pour  exa¬ 
miner  la  maladie ,  &  voir  ce  qui  pou- 
voit  caufer  la  douleur  &  la  fluxion  dont 
il  etoit  attaque  :  je  m’y  rendis ,  j'exa- 
minai  fon  vifage  &  fa  bouche,  8c  je 
remarquai  qu’il  avoit  le  menton  enfle 
&  farci  de  plufieurs  glandes  grofles 
comme  des  pois.  J’examinai  av'ec  tou- 
te  l’attention  poffible  fes  dents,  fansen 
trouver  une  feule  de  cariee;  l’incifive 
du  milieu ,  &  du  cote  gauche  de  la  ma- 
M  m  iij 
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choice  -inferietire  ft  ttonvoit  trcs-fenfl. 
bie  lorfqu’on  ia  touchoit,  &  meme  m 
peu  chancelante ;  ce  qni  etoit  caufe  par 
1  engorgement  de  1’humeur  qui  avoir 
ecarte  l'aveole  &  les  gencives  qui  en- 
vironnoient  cette  dent.  Je  deraandaian 
malade  s’il  avoir  recti  qiielqne  coup ,  ou 
fait  quelque  effort  violent  fur  cette  dent: 
il  me  dit ,  que  -non ;  mats  qu’il  y  avoit 
quatre  ans  qu’elle  lui  avoit  fait  un  peu 
de  doulenr ,  &  que  huit  moss  apres,el- 
le  lui  avoir  cauft  une  fluxion  &  une 
douleur  aflez  confiderable  pendant  trois 
ou  quatre  jours  v  mais  bien  differente 
de  celle  qu’ii  reflentok  depuis  cinq  a 
fix  jours.  Quoique  cette  dent  ne  fur 
point  carie'e ,  je  ne  laiffai  pas  de  foup- 
conner  qu’elle  caufoit  tous  ces  defor- 
dres,  par  1’efFet  de  la  liqueur  epanche'e 
&  arretee  dans  les  vaifieaux  de  fa  ca* 
vite ,  ou  fur  la  membrane  de  1’alveole ; 
au’ainfi  cet  engorgement  caufoit  lui  feul 
la  douleur  vive,  &  l’inflammationque 
toutes  les  parties  du  menton  reffen- 
toient  ■,  ce  qui  pouvoit  caufer  un  abces. 
Ce  malade  avoit  etc  faigne  apropos  par 
le  confeil  de  fon  Chirurgien.  Je  lui 
confeiliai  pour  topique  une  lotion  faire 
avec  deux  figues  grades  &  une  racine 
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tie  guimauve  coupee  par  morceaux  , 
boiiillies  deux  ou  trois  bouillons  dan? 
une  chopine  de  lait  doux ,  avec  une  pe¬ 
tite  poignee  de  feiiilles  de  mauves  & 
une  cueilleree  d’orge ,  &  de  tenir  fou- 
vent  dans  fa  bouche  j  une  portion  de 
cette  lotion,  apres  l’avoir  fait  tiedir;& 
l’application  d’un  cataplafme  fait  avec 
la  mie  de  pain ,  le  lait ,  le  jaune.  d’ceuf 
&  le  faffran  foir  &  matin,  fur  la  partie 
tumefiee ,  ce  qui  fut  execute  :  je  fits  le 
iendemain  avec  M.  de  Juflieu:  chez  le 
malade  ;  nous  trouvames  qu’il  avedr  la 
Idv're  beaucoup  plus  enfiee  qu’aupara- 
vanr ,  le  menton  de  meme  &  fort  ren¬ 
du;  ce-quietoit  accompagne  d’une  pe¬ 
tite  rongeur  dans  un  feul  endroit :  nous 
jugeames  par  tons  cesfignes ,  que  1’abces 
pouyoit etre forme  dans  le  fond  del  al¬ 
veole,  &  que.  le  fejour  de  ia  maticre 
cauferoit  infailliblement  quelque  defor- 
dre  en  cette  partie ,  &  fe  porteroit  juf- 
qu’au  dehors,  fi  Ion  ri’y  donnoic  orv 
dre  prompteinent-  Nous  concludes  de¬ 
li  ,  qu’il  falloit  fans  differer  6  ter  la  dent; 
afin  que  la  matiere  s’evacuat;  ce  qul 
arriva  cotnme  nous  l’avions  penfe.  Cetr 
te  dent  etoit  tout-a-fait  hors  de  rang , 
&  portee  vers  la  langue.  Les  deux  dents 
Mmiiij 
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voifines  rempiirent  en  partie  1’efpace 
quelle  devoir  feule occuper.  Une  dent 
ainfi  fituee,  ne  pouvoit  etre  surement 
otee  cju’avec  le  poufioir;  ce  fut  poor 
cette  raifon .  qu’apres  avoir  fitue  ce  ma- 
lade  fur  une  chaife  ordinaire,  &  qneje 
me  fus  fitue  avantageufement  derriere 
lui ,  fa  rete  etant  affermie  centre  mon 
corps ,  je  portai  1’extremire  dentee  da 
poufibir  fiir  la  furface  exterieure  &  mo- 
yenne  de  la  dent  qui  eaufoirla  donleur; 
je  frappai  un  feul  coup  fur  1’extremite' 
du-manche  de  ce6  inftrument  avec  une 
livre  de  plomben  maffe;  cequifntluf- 
fifanr  pour  oter  cetre  dent,  &  pour  pro¬ 
curer  f  evacuation  de  beaucoup  de  pus 
par  1’ alveole ,  qui  renfermoit  iararine 
de  Iadentmeme.  Nous  confeillamesau 
malade  de  fe  faire  faigner  unefeconde 
fois,  de  continuer  fon  cataplafme,  & 
de  tenir  fouvent  dans  fa  bouche  du  me- 
rae  lair,  dont  il  s’etoit  fervi;  ce qui fut 
continue  jufqu’au  lendemain ;  &peude 
jours  apres ,  il  fut  entierementgueri& 
delivre  par  cette  operation,  des  douleurs 
qui  le  tourmentoient ,  &  d’une  dentin- 
commode  &  hors  de  rang ,  qui  etoit 
non  feulemenr  inutile  j  mais  merne  de- 
fe&ueufe. 
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Lorfque  cette  dent  fut  tiree  ,  il  ne 
s’y  ttouva  aucune  catie ;  mais  nous  re- 
marquames ,  que  depuis  le  milieu  de  fa 
racine  jufqu’a  fon  extremite ,  elle  etoit 
interieurement  tres-livide;  &pourem- 
pecher  que  cette  dent  ne  fe  deflechat 
trop-tot,  je  l’enveloppai  d’un  papier 
moiiille ,  &  des  que  je  fus  renrre  chez 
moi,  je  limai  jufqu’a.  la  cavite  l’endroit 
de  la  racine  qui  paroifloit  livide ;  alors 
il  fortit  de  la  cavite  de  cette  racine  tine 
odeur  tres-fcetide ,  fans  que  j’appercufle 
aucune  carie ,  ni  aucune  matiere  puru- 
lente.  Je  penfe  que  cette  puanteur  de- 
pendoit  de  quelques  foufres,  qui  s’e- 
toient  exhalez  d’une  matiere  fermentee 
dans  le  voifinage  de  l’extremite  des  ra- 
cines  de  cette  dent ,  &  qui  s’etoient  infi- 
nuez  dans  fa  cavite  par  le  trou  qui  don- 
ne  paflage  aux  vaiueaux ;  &  que  s  ’y 
etant  introduits ,  ils  y  etoient  reftez  en- 
fermez,  jufqu’a  ce  quelimant  cette  dent, 
j’euffe  ouvert  la  cavite  qui  les  contenoit. 


l  e  Chi  rtjrg  i  eh 
XII.  Observation. 

Bur  un  ahces  caufe  par  une  petite 
dent  molaire  ,  precede  dune 
fluxion  tres  -  douloureufe ,  & 
fui'vi  dune  flflule. 

Le  io.  Decembre  1723.M.  IeNain 
Lieutenant  de  Roi  de  la  Province  de 
Dunxerque  &  Colonel  d’Infanterie,  de- 
meurant  a  Paris ,  rue  Saint  Andre  des 
Arcs ,  ayant  la  deuxieme  petite  molaire 
du  cote  droit  de  la  machoire  inferieu- 
re  un  peu  ufee ,  certe  dent  loi  caufa 
une  fluxion  &  une  douleur  <i  conlide- 
rable ,  que  la  joiie  du  meme  cote  en 
devint  extrememeht  tumefiee.:  ilm’en- 
voya  chercher  :  ayant  examine  fa  bon- 
che,  je  trouvai  la  gencive  un  peu  ten- 
due  Sc  fort  enflammee  ;  ce  qui  me  lit 
juger,  qu’elle  avoit  de  la  dilpofition  a 
s’abceder.  Je  lui  confeiilai  de  fe  faire 
faigner ,  de  prendre 'une  demie  poignee 
d’orge  ,  une  poignee  d’aigremoine,ou 
de  feiiilles  de  mauve ,  deux  Agues  graf- 
fes ,  &  une  racine  de  guimauve  coupe'e 
par  morceaux ,  &  de  faire  boiiillir  le 
tout  dans  une  pinte  d’eau  commune, 
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d’en tenir fouvent  dans  fa bouche , apres 
l’avoir  fair  un  peu  tiedir  ,  &  de  faire 
cm  cataplafrae  avee  la  mie  de  pain  ,  &c. 
comme  ci-devant,  &  d’en  appliquer 
chaudement  foir  &  matin  fur  la  joiie 
enfle'e;  ce  qui  ayant  etc  fait  pendant 
deux  fols  vingr-quatre  heures ,  M.  Saure 
Maitre  Chirurgien ,  &  moi ,  nous  etan't 
rendus  chez  ce  malade ,  nous  trOuvameS 
1’abces  en  etat  d’etre  ouvert :  ce  Chirur¬ 
gien  en  ayant  fait  l’ouverture ,  il  en  for- 
tit  beaucoup  de  matiere :  le  lendemaia 
ie  malade  fur  encore  faigne  :  il  conti- 
nua  quelques  jours  a  tenir  de  la  meme 
liqueur  de  terns  en  terns  dans  fa  bou¬ 
che  ;  cela  le  delivra  de  fa  fluxion  &  de 
fa  douleur ,  mais  n’emphecha  pas  qu’il 
ne  reftat  une  fiftule  accompagnee  d’in- 
flammadon  a  la  gencive  ,d'ou  il  for- 
toitune  matiere  purulente  a  la  moindre 
prefEon  qu’on  y  faifoit,  &  meme  fans 
y  toucher.  Cette  fiftule  obligea  M.  le 
Nain  trois  feraaines  apres  de  me  faire 
revenir  chez  lui,  afin  de  fcavoir  ce  qu’il  y 
aaroit  a  faire  pourguerir  cette  maladie  i 
je  lui  dis  qu’il  n’y  avoir  qu’a  oter  la 
dent  qui  lui  avoit  occafionne  fa  flu¬ 
xion  ,  &  qu’il  feroit  bien-tot  delivre  de 
fa  fiftule ,  ou  que  s’il  vouloit  confervefc 


42,0  LE  ChirUrgiek 

fa  dent ,  il  falloit  faire  quelques  incifi- 
fions  a  l'endroit  de  la  fiftule,  &  la  pan- 
fer  regulierement  tous  les  jours ;  que 
par  ce  moyen  j’efperois  que  cette  fiftu- 
le  feroit  guerie  parfaitement :  il  aima 
mieux  prendre  Ie  dernier  parti  que  de 
perdre  fa  dent.  Je  commenqai  apres  avoir 
fonde  la  fiftule,  a  y  faire  une  incifion  cru- 
ciale  jufques  dans  fa  profondeur;  pour 
empecher  que  les  levres  de  la  playe  ne 
vinflent  a  le  reiinir  trop-tot,  j’en  cou- 
pai  les  angles  avec  des  cifeaux ,  &  pour 
la  panfer ,  je  me  fervis  d’egales  parties 
de  vin  blanc  ,  d’eau  de  rhue  &  d’eau 
vulneraire  ,  d’un  peu  de  miel  rofat , 
&  de  quelques  goutes  d’huile  de  vi¬ 
triol ,  dont  je  fis  un  melange,  pour  y 
imbiber  un  petit  tampon  de  cnarpie,  que 
j’introduifois  dans  I’ouverture  de  la  fi¬ 
ftule,  &  que  je  renouvellois  foir  &  ma¬ 
tin  •,  ce  que  je  fis  pendant  cinq  a  fix 
jours,  apres  quoi  je  m’appercus  qu’ily 
avoit  un  peu  au-deflus  de  la  fiftule  quel- 
que  portion  de  l’alveole ,  qui  avoit  de 
la  dilpofition  a  s’exfolier ;  ce  qui  m’o- 
bligea  d’y  faire  une  fimple  incifion,  & 
de  continuer  le  meme  panfement.  Au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours  il  s’exfo- 
lia  trois  petites  portions  defalveokje 
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eontinuai  enfuite  d’appliquer  pendant 
neuf  a  dix  jours  dans  cette  fiftule  de 
petits  tampons  de  charpie ,  imbibez  du 
baume  du  Commandeur ,  lefquels  tam¬ 
pons  je  diminuois  routes  les  fois  que  je 
panfois  cette  fiftule.  Le  malade  fut  par- 
faitement  gueri  par  cette  merhode ,  & 
il  a  conferve  fa  dent. 

Reflexion. 

Cette  Obfervation  de  meme  que  les 
precedentes  ,  fait  connoitre  ,  que  la 
douleur  &  la  carle  des  dents  occafion- 
nent  ordinairement  des  tumeurs  ,  des 
abcez  &  des  fiftules ,  non  feulement  aux 
gencives ,  mais  encore  en  plufieurs  au- 
tres  parties  du  vifage  ;  &  que  ces  acd- 
dens  n’arrivent  le  plus  fouvent ,  que 
parce  qu’on  a  neglige  de  remedier  d’a- 
bord  a  la  carie  des  dents  •,  que  1’on  s’eft 
fervi  de  remedes  contraires  ou inutiles; 
ou  que  Ton  n’a  pas  ore  aflez  -  tot  les 
dents  ou  les  chicots  •,  que  Ton  n’a  pas 
faigne  &  purge  le  malade  a  propos  ; 
ou  que  Ton  n’a  pas  eu  recours  a  des 
remedes  derivatifs  &  evacuans,  ayant 
que  les  depots  fe  fuflent  formez ;  ou 
bien  parce  qu’etant  une  fois  formez,  oil 
a  neglige  de  les  rcfoudre  ou  de  les  ou= 
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vrir  des  que  cette  mariere  a  ete  forme'e; 
ce  qui  a  donne  occafion  ala  mariere de 
decouvrir  &  de  penetrer  los , &  par 
confequent  de  produire  une  maladie 
dont  la  guerifon  eft  rres-difficile.  Ainfi 
pour  n’avoir  pas  panfe  methodiquement 
ces  fortes  d’abcez  ,  il  fe  forme  a  la 
fin  des  fiftules.  Or  la  plupart  de  cesfi- 
ftules  reftent  incurables ,  non  qu’elles  le 
foient  par  elles  -memes ;  maisparceque 
peu  de  perfonnes  fe  font  appliquees  a 
les  bien  traiter;  &  que  ceuxquienont 
ere  attaquez ,  n’ont  pas  toujours  eu  le 
bonheur  de  rencontrer  des  Praticiens 
afiez  experimentez  dans  le  traitement 
de  cette  efpece  de  fiftules.  D’ouilfaut 
conclure  qu’il  y  a  de  certains  moyens 
feuls  elficaces ,  pour  guerir  certaines  ma¬ 
ladies  ,  qui  ne  font  connus  que  de  peu 
de  perfonnes ;  quoique  la  connoiffan- 
ce  de  ces  memes  maladies,  &  de  ces 
memes  moyens  ne  foit  pas  difficile  a 
ceux  qui  fe  font  ferieufement  attachez 
a  acquerir  la  capacite ,  1’experience  & 
1‘adrefle  neceflaire.  Sans  le  fecoursde 
tels  Dentiftes ,  les  perfonnes  atteintes 
de  ces  maladies  fe  trouvent  expofees  a 
courir  de  tres  -  grands  rifques ;  parce 
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rnal  a  feuvent  des  fuites  fi  facheules , 
qu'elles  font  obligees  d  efliiyer  des  ope¬ 
rations  longues  &  doulourcufes ;  enfor¬ 
ce  que  des  fujets  foibles  &  cacochimes 
font  quelquefois  en  danger  de  perdre 
la  vie. 


CHAPITRE  XXXV. 

Obfervation  fur  les  excoriations 
calleufes  de  la  langue ,  des  joiies 
&  des  gencives  ,  caufees  far 
le  frottement  des  chicots  010 
dents  eclatees ,  drc. 

LE  1 1.  Janvier  1 7 14. M. Helvetius 
le  pere ,  m’envoya  une  pauvre  fem¬ 
me  qui  avoit  le  cote  de  la  langue  &le 
dedans  de  la  joiie  du  cote  gauche  de  la 
machoire  inferieure,  tres-calleux,  & 
meme  excoriez  par  des  dents  cariees  & 
rompues :  leurs  chicots  frottantfans  cef- 
fe  contre  ces  parties  avoient  occafion- 
ne  ces  excoriations  calleufes.  Je  limai 
les  pointes  aigues  de  ces  chicots,  &  en 
peu  de  terns  ,  cette  pauvre  femme  fe 
rtouva  parfaitement  guerie. 
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Le  13.  Janvier  de  la meme anne'e,' 
M.  le  Mercier  Irnprimeur  &  Marchand 
Libraire,  rue  S.  Jacques  aParis,ayant 
des  excoriations  a  peu  pres  femblables 
a  celles  que  j’ai  rapportees  ci-deiTus, 
caufees  par  le  frottement  de  la  dernie- 
re  dent  molaire  du  cote  droit  de  la  ma- 
choire  inf'erieure  ,  confulta  le  meme 
Medecin ,  qui  lui  confeilla  encore  de 
s’adrefler  a  moi.  Ce  malade  m’etant  ve- 
nu  trouver,  j’examinai  fa  bouche,  & 
je  remarquai  que  la  derniere  molai¬ 
re  du  cote  droit  de  la  machoire  infe- 
rieure  etoit  cariee ,  qu’ii  s’e'toit  rompn 
une  portion  de  Ton  corps ,  &  que  le 
refte  de  cette  dent  avoit  des  poiutes  tres- 
tranchantes,  qui  lui  avoient  excoriele 
cote  de  la  langue  du  cote  de  la  meme 
dent ,  &  y  avoient  fait  un  petit  trou ;  je 
Iimai  les  parties  aigues  de  cette  dent: 
ce  qui  lui  procura  en  peu  de  jours  unc 
guerifon  parfaite. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Sur  des  ulcer es  calleux  fituez,  au 
dedans  de  la  j otic  &  aux  gen- 
cives  ,  caufez,  &  entretenus  par 
la  comprejjion  d’une  derniere 
dent  molaire. 

LE  i  8.  Mars  iyz^Mademoifelle  de 
Neuf-Chaife  fille  d’un  Gentilhom- 
me  de  Poitiers,  vint  chez  moi  apres  avoir 
fouffert  pendant  un  an  des  douleurs 
violentes ,  occafionnees  par  la  derniere 
dent  molaire  du  cote  droit  de  la  ma- 
choire  fupericure.  Cette  dent  avoit  cau- 
fe  des  ulcerations  &  des  excroidances 
calleufes  aux  gencives&ala  joiie,pro- 
che  les  mufcles  fermeurs  de  la  machoi- 
re ,  qui  etoient  extremement  tendus  Sc 
qui  lui  empechoient  d  ouvrir  la  bouche. 
Pres  de  ces  mufcles  il  y  avoit  un  eri- 
foncement  dans  lequel  la  partie  exte- 
rieure  du  corps  de  cette  dent  fe  tron- 
voit  logee  :  j’otai  cette  dent  &  je  la 
trouvai  un  peu  cariee  a  Ion  colet ,  8c 
meme  a  la  partie  exterieure  del’exrre- 
Torae  I.  N  n 
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mite  de  Ton  corps.  Cette  Oemoifelle 
fut  nn  mois  entier  fans  pouvoir  ouvrit 
la  bouche ,  &  fut  obligee  pendant  ce 
terns  de  fe  ncurrir  avec  lesaiimens  ies 
plus  liquides  :  peu  de  jours  apres  l’ex- 
tradfibn  de  cette  dent ,  elle  fut  parfai- 
tement  gtrerie ,  en  fe  lavant  fouvent  la 
bouche  avec  du  vin  rouge  tiede,dans 
lequel  on  diflolvoit  un  peu  de  miel 
roiat. 

Reflexion. 

On  doit  conclure  de  ees  remarques 
de  pratique ,  qu’il  fe  rencontre  des  ex¬ 
coriations  ou  des  ulceres  calleux  a  la 
furface  de  la  langue ,  ou  a  la  farface  in- 
terieure  des  joiies  oudeslevres,quine 
dependent  que  du  frottement  des  dents, 
des  chieots ,  ou  de  quelqu  ones  de  leurs 
efquilles ,  contre  les  parties  charnues; 
puifque  la  feule  extra&ion  du  corps 
etranger  fffit  pour  g'xfrir  ces  ulcera¬ 
tions,  qui  fans  cette  operation,  loin  de 
guerir ,  ne  manqueroient  pasd’augmen- 
ter  par  le  frottement  adhiel  deces  corps 
raboreux  ,  poigrans  ou  tranchans, con¬ 
tre  des  parties  molles  &  fenfibles.  De 
tels  cas  nous  engagenta  examiner  avec 
attention  les  ulceres  de  la  bouche  jafin 
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de  reconnoitre  quelle  eft  la  veritable 
caufe  qui  les  produit ,  &  qui  les  entre- 
tient ;  parce  qu’il  eft  tres-important  de 
ne  pas  s’y  rromper ,  pour  ne  pas  con- 
fondre  ces  ulceres  fimples ,  avec  les  ul- 
ceres  veneriens  ou  les  icorbutiques ,  &c, 
Cela  eft  d’autant  plus  de  confequence , 
que  ft  l’on  prenoit  l’echange  en  pareilr 
leoccafion ,  Ton  engageroit  fans  neceili- 
te  un  malade  a  faire  des  rejnedes  ,don5 
1’ulage  lui  fcroit  plus  nuift.ble  que  pro¬ 
fitable. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Six  Obfcrvations  fingulieres. 

Premiere  Observation. 

Sur  une  excroijfance  fongueufe  &  char - 
nue  ,  Jttuee  dans  une  cavite  cariee  de 
la  couronne  dune  grojfe  dent  molaire  , 
&  contigue  au  cordon  des  vaijjeaux 
dentaires. 

LE  j.  Avril  1714.  1’epoule  de  M. 

Bouret  Lieutenant  general  de  Gi- 
fors  ,  amena  chez  moi  Madeinpifelle  la. 

N  n  ij 
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fille  agce  de  quinze  ans  5  pour  lui  Zaire 
accommoder  fes  dents;  je  remarquai 
en  operant  quelle  avoit  la  premiere  des 
grofles  molaires  da  cote  gauche  de  la 
machoire  inferieure  fi  confiderablement 
cariee  a  1’extremite  de  fa  couronne , 
qu’elle  ne  pouvoit  depuis  long -terns 
macher  fur  cette  dent;  ce  qui  caufoit  que 
ie  tartre  s’accumuloit  beaueoup  fur  les 
dents  de  ce  meme  cote.  Je  confeillaia 
cette  jeune  Demoifelle  de  confentir  que 
je  Ialuiotafle;  afin  qu’elle  eut  la  liber¬ 
ie  de  macher  aifemenr  des  deux  cotez. 
J’avois  dejaremarque  dans  la  cavite  de 
cette  dent  une  excroiflance  chamue  & 
fongueufe,  de  la  grofleur  d’un  pois ,  & 
que  cette  chair  etoit  tres-fenfible  ait 
moindre  attouchement ;  je  crus  nean- 
moins  que  cette  excroiflance  n’etsit 
qu’un  prolongement  de  la  gencive  qui 
s’etoit  dilaceree  &  etendue  parfongon- 
flement  dans  la  cavitd  cariee  de  la  dent, 
comrne  il  arrive  quelquefois ,  lorfqu’on 
ne  pent  faire  la  maftication  fur  les  dents 
carie'es ;  mais  apres  avoir  tirecette  dent 
8c  l’avoir  examinee ,  j’obfemi  qne  cet¬ 
te  excroiflance  chamue  ne  provenoit 
que  du  cordon  des  vaifleaux  dentaires , 
quis’etoxent  dilatez  &  gonflcz  jufqu’au 
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point  que  je  viens  de  le  rapporter. 

Refiexiok. 

II  n’eft  pas  ordinaire  de  voir  en  pa¬ 
red  cas  des  excroiflances  femblables. 
Pour  expliquer  de  quelle  facon  celle- 
ci  a  pu  fe  former,  il  n’y  a  qu’a  fe  rap- 
peller  qu’il  eft  pofiible  que  routes  les 
parties  charnues  &  membraneufes  pro- 
duifent  des  excroiflances  fongueufes  > 
lorfqu’une  fois  elles  font  rompues ,  di- 
lacerees  ou  ulcerees  ,  &  qu’elles  font 
abreuvees  de  quelque  fuc  vicie :  c’eft  par 
rapport  a  ces  circonftances  que  fes  ex- 
croiffances  ordinaires  fe  produifent ,  Sc 
c’eft  auffi  par  des  caufes  a  peu  pres  fem¬ 
blables  que  celle-ci  s’eft  formee.  Lorf¬ 
qu’une  dent  eft  auffi  confiderablement 
cariee ,  que  l’etoit  celle  dont  je  viens 
de  parler,  &  que  fes  vaiffeaux  oceafion- 
nent  une  excroiflance  dans  fa  cavite 
cariee,  on  tenteroit  vainement  de  vou- 
loir  guerir  ces  denx  maladies  &de  con- 
ferver  la  dent  ;  c’eft  pourquoi  il  faut 
l’extirper  promptement,  pour  pre'venir 
les  accidens  facheux  qui  en  pourroient 
furvenir. 
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II.  Observation. 

Stir  une  dent  cariee  par  tint  erne 
feche  ,  qui  degenera  fuecejjive- 
•ve  merit  en  carie  mo  lie  ,  $  qui 
genetra  jujejua  la  cavite  de  k 
dent  gar  une  route  impercep¬ 
tible. 

M.  le  Marquis  de  Parabere,  Briga- 
dier  des  Armees  du  Roi,  avoir  depuis 
nombre  d’annees  la  premiere  grofle 
dent  molaire  du  cote  gauche  de  la  raa- 
choire  inferieure ,  cariee  dune  carie  fe¬ 
che  ,  fans  qu’il  eut  reflenti  a  cette  dent 
aucune  doulcur. 

Cette  carie  changea  en  partie  deca- 
radfcere :  elle  deviat  peu  a  peu  molle& 
pourriflante  dans  un  petit  endroit,  &pe- 
netra  aflez  avant  dans  le  corps  de  la 
dent  pour  decouvrir  les  parties  fenft- 
bles,  &  permertre  a  lair  deles  frapper 
affez  rudement  pour  caufer  au  malade 
beaucoup  de  douleur. 

Ce  Marquis  me  fit  appeller  le  18. 
de  Juillet  1724.  Etant  arrive'  chez  lui 
j’examinai  fa  dent  avec  attention  j  la  ca¬ 
rie  en  queftion  etoit  fi  peu  apparent 
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qu’il  me  fut  difficile  de  la  connoitre  * 
&  quoiqu’a  la  fin  je  m’en  fufle  aflure  s 
je  ne  pouvois  me  perfuader  qu’elle  fut 
capable  de  lui  caufer  une  douleur  atiffi 
vive  que  celle  qu’il  reffentoir :  la  carie 
ne  me  paroiffanr  pas  aflez  confiderable 
pour  la  produire ,  &  cette  dene  etant 
tres-neceflaire  a  la  maftication  ,  je  ne 
pouvois  me  refoudre  a  la  lui  oter  :  quoi- 
que  le  malade  y  fur  determine  par  la 
violence  des  douleurs  qu’il  fouffroir. 

Apres  .avoir  inurement  reflechi  furls 
fingularitd  de  cette  maladie ,  je  jugeai 
que  quoique  cette  carie  fut  peu  appa- 
rente ,  elle  pouvoit  par  quelques  petits 
conduits  s’etre  communiquee  dans  la 
cavite  du  corps  de  la  dent,  par  oil  fair 
s’etant  inrroduit,  avoir  penetreles  par¬ 
ties  membraneufes  ,&  nerveufes  renfer- 
mees  dans  cette  cavite ,  qu’il  avoir  irri- 
tees  &  enflammees  en  alterant  les  li¬ 
queurs  qui  y  circulent  •,  de  maniere  qu’il 
s’y  etoit  forme  un  abces. 

Je  jugeai  encore  qu’en  ouvrant  da- 
vantage  la  cavite ,  je  ionnerois  par  ce 
moyen  illue  a  la  matiere ;  que  le  ma¬ 
lade  fe  trouveroit  gueri  ,  &  conferve- 
roit  fa  dent. 

Pour  fatisfaire  a  mon  intention ,  je 
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pris  une  de  mes  plus  petites  fondes  cour- 
bes  ,  j’appuyai  fortement  fon  extremi- 
te  pointue  dans  la  petite  carie  ;  cette 
fonde  fut  fuffifante  pour  penetrer  la  ca- 
rie  jufqu’a  la  cavite  de  la  dent,  &  je 
n’eus  pas  plutot  retire  mon  inftrument 
de  cette  cavite  ,  qu’il  en  fortit  du  pus 
&  du  fang,  comme  jel’avois  prevu. 

Je  dis  ace  Marquis  &  a  d’autresper- 
fonnes  de  diftin&ion  qui  fe  trouverent 
prefentes ,  que  j’etois  perfuade'  que  la 
caufe  de  cette  douleur  etoit  entierement 
emportee  ,  &  que  la  dent  fe  conferve- 
roit  :  ils  eurent  beaucoup  de  peine  a 
m’en  croire ,  ils  vouloient  meme  que 
j’otafle  cette  dent  Ians  differer  davanta- 
ge.  Pour  les  tranquillifer,  gagnet  leur 
confiance  &  fortifier  mon  pronoftic,  je 
leur  dis  que  j’avois  quantite  d’experien- 
ces  femblables ,  &  que  fi  le  fucces  ne 
repondoirpas  a  mon  attente,fenferois 
fort  furpris ;  qu’enfin ,  il  feroit  toujours 
terns  d’en  venir  a  cette  operation ;  que 
je  les  priois  d’attendre  jufqu’au  foir , 
&  que  fi  la  douleur  netoir  point  cellee, 
on  me  fefitfqavoir.  Celanefutpasne- 
ceffaire  ,  car  la  douleur  ne  revint  point. 
J’allai  voir  ce  Marquis  plufienrs  jours 
apres,  &/e  le  rrouvai  entierement  gue'ri. 
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fl  n’y  a  point  eu  de  rdcidive,  &  cette 
dent  ne  lui  fert  pas  moins  que  les  au- 
tres. 

III.  Observation. 

Stir  une  dent  canine  ,  &  fur  le 
pus  qui  s  etoit  forme  dans  ft 
cavite  ,  lequel  fat  evacue  par 
tin  trepan  perforatif. 

Le  i  a.  de  Novembre  1724.  M.  Tar- 
tanfon  Chirurgien  Jute  a  Paris  &  an- 
cien  Prevot  de  fa  Compagnie ,  fut  at- 
taque  d’une  cruelle  douleur  aux  dents 
incifives  &  canines  de  la  machoire  in- 
fcrieure ;  il  me  manda  pour  fcavoir  d'od 
pouvoit  provenir  une  douleur  fi  vlve , 
fans  que  fes  dents  fuflent  cariees ,  n’e- 
tant  feulement  qu’un  peu  ufees  a  leurs 
extremitez.  Apres  les  avoir  examinees 
&  touchees  avec  ma  fonde,  je  remar- 
quai  ce  qui  en  etoit ,  &  je  l'affurai  qu’il 
n'y  avoit  que  la  fenle  canine  du  cote 
droit  de  la  meme  machoire  qui  fut  la 
plus  fenfible  &  qui  lui  causat  cette  dou¬ 
leur,  ce  qui  provenoit  de  ce  que  cette 
dent  etant  plus  ufee  que  les  autres  par 
foil  extremite ,  le  nerf  qui  entre  dans  fa 


ceux  des  aurres  dents. 

Je  lui  dis ,  qne  j’etois  perfuade  qu’il 
y  avoir  une  matiere  ptirulente  epanchee 
dans  cette  cavite,  Sc  qu’il  fallcitper- 
fbrer  cette  dent  pour  1 'evacuer;  que 
par  ce  moyeft  la  douleur  cefleroit  bien- 
tot ,  &  qu’en  en  ufant  ainfi ,  -on  lui  con- 
ferveroit  fa  dent.  Lorfque  j'eus  perfua¬ 
de  M.  Tartanfon  de  Tutilite  de  cette 
operation,  je  pris  un  burin  qui  me  fer- 
vit  de  perforatif ,  dont  je  portai  }a  poin- 
te  fur  l’extremite  de  la  dent  dans  I’en- 
droit  de  fa  cavite  ,  Sc  en  le  tournant 
de  droit  a  gauche  &de  gauche  a  droit, 
je  commencai  1’ouverture  de  cette  me- 
me  cavite-,  cnfuite  je.pris  un  equarrif- 
foir,  dont  je  me  fervis'en  le  tournant 
de  la  meme  maniere,  pour  agrandir& 
approfondir  rouvertnre  que  j’avois  de- 
ja  eommencee ,  &  auff-tot  que  la  ca¬ 
vite  de  cette  dent  abcedee  fut  ouverte, 
il  en  fortit  du  pus  &  du  fang  aflezcon- 
lidetablement  •,  ce_que  jefis  voirau  ma- 
lade  par  le  moyen  d’un  miroir ,  en  pre¬ 
fence  duiieur  Larreyre  fon  Garcon  Chi- 
rurgien.  Ce  frit  parut  fingulier  a  M. 
Tartanfon ,  quoique  tres  -  habile  dans 
fon  art-,  &  a  la  verite  il  n’eft  pas  ordinal- 
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re  de  voir  une  ferablable  maladie.  Quel- 
ques  Auteurs  out  rapporte  avant  moi 
des  cas  a  peu  pres  femb'abies ;  mais  je 
ne  crois  ponrtant  pas  que  l'on  ait  pen- 
fe  auparavant  de  mettre  en  ufagc  les 
moyens  convenabies  pour  Jes  guerir , 
done  le  principal  eft  de  trepaner  la 
dent:,  comme  je  le  fis  en  cette  occa- 
fion  ,  pour  donner  ifliie  a  la  matiere 
renfermee  dans  £a  cavite. 

M.  le  Nain  dont  j’ai dejaparle,  a  eu 
plufieurs  dents  attaquees  de  maladies 
femblables ,  qui  lui  ont  caufe  beaucoup 
de  -douleur;  je  les  ai  routes  gueries  par 
le  moyen  que  je  viens  d’indiquer.  Quel- 
ques  mois  apres  j’ai  plombe  lbs  dents , 
fans  que  depuis  elles  lui  ayent  caufe  la 
moindre  douleur  ,  &  elles  lui  fervent 
comme  les  autres  dents. 

Depuis  peu  Madame  de  Saint-Benolt 
Religieufe  au  Convent  du  Chafle-Mi- 
di ,  etant  attaquee  d’une  grande  dou¬ 
leur  occafionnee  par  une  femblable  ma¬ 
iadie  a  la  premiere  petite  dent  molai- 
re  du  cote  droit  de  la  machoire  fupe- 
rieure  ,  elle  eut  recours.  a  moi  :  je  me 
fervis  de  la  meme .  methode  qui  me 
teiiffit  avec  tantde  fucces,  que  la  dou¬ 
leur  cefla  prefqu’aulfi  -  tot  ,  &  cette 
Oo  ij 
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Religieufe  a  conferve  fa  deni:. 

II  ne  faut  done  jamais  negliger  de 
trepaner  une  dent  en  pareille  occa- 
fion  •,  de  meme  qu’on  fait  cette  opera¬ 
tion  fur  le  crane  &  fur  d’autres os, pour 
dbnner  iflue  aux  matieres  qui  font  epan- 
chees  dans  les  cavitez  de  ces  os ,  ou  elles 
fe  font  formees  contre  l’ordre  naturel. 

IV.  Observation. 

Stir  une  exojiofe  carcinomateufe 
4es  plus  confiderables ,  accomjta- 
gnee  de  la  perte  de  plufiem 
dents, 

Nicolas  Bataille ,  fils  d’un  Vigneron 
de  Nogent-fur-Marne ,  age  d’ environ 
dix-huit  ans  ,  fut  atteint  de  violentes 
douleurs  aux  dents  molaires  du  cote 
gauche  de  la  machoire  inferieure.  Ces 
douleurs  furent  bien-tot  fuivies  dune 
fluxion  confiderable  qui  gonfla  la  joiie 
du  meme  cote.  Cette  fluxion  fe  diffipa 
en  partie;  mais  ilrefta  auxgencivesune 
petite  tumeur  fixe,  dure  &  indolente, 
qui  augmenta  peu  a  peu.  Les  deux  der- 
nicres  dents  molaires  de  la  meme  ma- 
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choire  &  du  meme  cote  ou  la  douleur 
&  la  fluxion  s’etoient  mamfeftees,  fe  ca- 
rierent  en  meme  terns  :  la  carie  de  ces 
deux  dents  fit  un  fi  grand  progres  en 
une  annee ,  qu’il  ne  refta  que  leurs  ra- 
cines  :  la  tumeur  augmenta  de  telle 
forte ,  qu’elle  devint  de  la  groffeur  du 
poing.  Cette  tumeur  occupoit  toute  la 
bafe  de  l’os  de  la  machoire  inferieure 
&  toute  la  joiie  gauche,  fans  neanmoins 
caufer  au  malade  d’autre  incommodi- 
te  que  celle  de  lui  empecher  d’ouvrir 
la  bouche  a  fon  ordinaire. 

Voyant  que  cette  tumeur  s’angmen- 
toit  de  plus  en  plus ,  il  prit  le  parti  de 
fe  tranfporter  chez  M.  Helvetius  le  pe- 
re,  pour  le  confulter.  Les  occupations 
de  ce  celebre  Medecin  neluipermirenc 
pas  pour  lors  d’examiner  ce  malade.  M. 
Verdier  Chirurgien  ]ure  a  Paris  ,  s’e- 
tant  trouve-la  par  hazard ,  examina  fon 
mal,  &  jugeant  qu’il  demandoit  un 
prompt  fecours ,  il  lui  confeilla  de  me 
venir  trouver,  &  de  le  faire  oter  les 
dents  qu’il  croyoit  etre  la  caufe  de  ce 
defordre.  Le  malade  vint  chez  moi  le 
19.  d’Aout  1714.  j’examinai  la  bou¬ 
che  ,  ou  il  me  fut  prefqu’impoffible  d’in- 
troduire  mon  pelican  ,  ne  la  pouvant 
Oo  iij 
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euVrir  fuffifamment.  Les  racinesouehi- 
cots  qu’il  s’agiflbit  d’oter,  eroienr  fort 
cachez  par  1’elevation  des  gencives  gon- 
flces.  Nonobftant  routes  ces  difficult® 
je  reiiffis  a  les  oter ,  &  il  ne  s’e'couia. 
qu’un  peu  de  fang  a  1’ordinaire.  J’ia- 
rroduifis  enfuire  une  fonde  couibedans 
les  cavitez  des  alveoles  des  racines  que 
I’avois  otees ,  pour  connoitre  ft  ces  ca¬ 
vitez  avoient  quelque  communication 
avec  la  tumeur  ,  les  ayant  pour  lors 
ioupconnees  d’etre  carides ;  mats  ayant 
teconnu  qu’ii  ny  avoir  aucune  commu¬ 
nication  des.  cavitez  des  alveoles  avec 
la  tumeur ,  j’examinai  les  auttes  dents , 
&  je  ddcouvris  aux  gencives  un  petit 
trou  fiftuleux  ,  fitue  pres  la  feconde  pe¬ 
tite  molaire,  quoiqu’elle  ne  fur  point 
cariee.  Ce  trou  penetxoit  jufqu’a  la 
pattie  la  plus  declive  de  la  tumeur ,  qui 
s’etendoit  jufqu’a  la  bafe  de  Ids  de  la 
maehoire  inferieure. 

Je  fis  entendre  au  pere  du  malade, 
■que  1’extradion  des  racines  que  j’avois 
otees ,  contribueroit  peu  a  la  guerifon 
de  fon  fils ,  &  que  pour  inieux  con¬ 
noitre  cette  maladie,  il  falloitnecellai- 
rement  oter  la  feconde  petite  dent  mo¬ 
iaire  ,  quoiqu’elle  ne  fut  point  cariee> 
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&  meme  emporter  la  portion  de  lal- 
veole  ou  eroic  le  trou  fiftulens ;  afin  que 
Ton  eut  une  ouverture  fuffijfante  pour 
voir  ce  qui  paffoit  dans  la  tumeur.  Je  leur 
dis  d'aller  trouver  M.  Verdier  &  de  Ini 
communiquer  ce  que  j’avois  obferve  & 
ce  que  je  propofois  de  faire  a  ce  fujec; 
M.  Saure  &  M.  Verdier  vinrent  enfuit? 
enfeMble  chez  moi  •,  ils  examinerent  la 
tnaladie  &  fe  trouverent  de  mon  fen- 
tiraent. 

Pour  lors  j’otai  la  dent  dont  je  yieus 
de  parler ,  &  une  portion  de  1’alveole  , 
dou  il  ne  fortit  qu’un  peu  de  fang  a 
1  ordinaire,  &  cette  operation  ayant  pro¬ 
cure  une  ouverture  fuffifante  a  y  pqu- 
voir  introduire  l’extremite  du  dojgt , 
elle  donna  le  moyen  de  reconnoitre  l’e- 
tat  de  la  maladie,  que  nous  reconnu- 
mes  etre  une  vraye  exoitofe  des  plus 
considerables.  L’ouverrure  que  1’extrac- 
tion  de  la  dent  &  la  portion  de  I’alvep- 
le  avoient  Faire  ,  n'etant  pas  fuffifam- 
ttient  grande  pour  guerir  cette  mala-, 
die  ,  de  laquelle  cesMeffieurs  vouluxenr 
bientne  laiffer  le  traitement,  je  fis  pour 
lors  une  incifion  depuis  la  fynphife  du 
mehtdn  ,  jufqu  au  mufcle  mafleter ,  dans 
l’endroit  ou  les  gencives  s’un idem  avec 
Oo  iiij 
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la  joiie ;  ce  que  j’executai  avec  un 
biftouri  &  des  cifeaux  courbes  bien 
rrarichatts.  Enfuite  j’introduifis  mon 
doigr  par  cette  ouverture  dans  la  tu- 
meur ,  oil  je  trouvai  beancoupde  chairs 
fongueufes  &  calleufes  contenues  dans 
la  capacite  d’une  exoftofe  carcinotna- 
teufe.  Cette  exoftofe  etoit  figuree  de 
telle  maniere  qu’elie  reprefentoit  aflez 
bien  une  efpece  de  calotte.  Elle  etoit 
concave  du  cote  des  gencives  &  con- 
Vexe  du  cote  de  la  joiie,  &  fon  epaif- 
feur  etoit  a  peu  pres  de  Tepaifleur  d’uii 
liard.  Cette  exoftofe  setendoit  depuis 
Tangle  de  la  machoire  inferieure ,  juf- 
qu’a  la  fynphife  du  menton  ,  &  de¬ 
puis  la  bafe  de  la  meme  machoire  juf- 
qu’au  zigoma  du  meme  cote.  J’empor- 
tai  quelques  portions  de  ces  chairs  ron- 
gueufes  que  je  detachai  avec  le  doigt } 
enfuite  j’appuyai  fortementlepouce  de 
la  main  gauche  fur  ia  convexitd  de  la 
joiie;  de  facon  qu’ayant  fuffifamment 
enfonce  du  cote  de  la  bouche  cette 
exoftofe,  j’introduifis  en  meme  terns 
dans  fa  capacite  avec  la  main  droite,l’ex- 
tremite  tranchanre  d’un  petit  cifeau  en 
forme  de  bee  d  ane ;  avec  cet  inftru- 
ment  en  dedolant  unpeu ,  je  fisfi  bien, 
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que  je  vins  a  bout  de  rompre  cette  exo- 
ftofe  &  d’en  oter  quelques  portions  Sc 
quelques  parties  des  chairs  calleufes  qui 
dtoient  adherenres  a  la  furface  concar 
ve  de  la  calotte  qui  formoit  1’exoftofe  : 
enfuite  je  panfai  le  malade  avec  plu- 
fieurs  gros  bourdonnets  chargez  d’un 
digeftif  fait  avec  le  miel  de  Narbonne 
Sc  le  jaune  d’oeuf.  Je  continual  cepan- 
fement  une  fois  le  jour  pendant  huit  a 
dix  jours ;  toutes  les  fois  que  je  trou- 
vois  1’occafion  de  detacher  des  chairs 
fongueufes  ou  calleufes ,  &  rnerae  des 
portions  d’os ,  je  le  faifoisa  mefureque 
la  fuppuration  m’enprocuroit  le  moyen; 
ce  que  j’executois  quelquefois  avec  le 
doigt,  &  quelquefois  avec  les  pincettes 
droites  ou  avec  les  pincettes  courbees 
en  bee  de  Grue ,  ou  de  Corbeau.  Lon- 
que  j’eus  ote  a  plufieurs  reprifes  les  por¬ 
tions  les  plus  confiderables  de  l’exofto- 
fe  &des  excroiflances  carcinomateules , 
je  changeai  de  remede  &  je  me  fervis 
de  la  teinture  de  mirrhe  &  d’aloes ,  dont 
j’imbibois  mes  bourdonnets  ,  &  j’en 
continuai  l’ufage  environ  douze  a  quin- 
ze  jours.  Je  fus  attenrif  a  oter  les 
portions  des  corps  etrangers  exoftofez 
ou  carcinomateux  ,  a  mefure  qu’elles 
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etoient  difpofees  a  fe  detacher. 

;  Apres  tous  ces  panfemens-,  ces  exfo* 
liations  ,  ces  extirpations  &  fuppura- 
tions  de  la  tumeur ;  je  panfai  ie  mala- 
de  deux  fois  le  jour  avec  le  baume  du 
Commandeur  ,  dont  j’imbibois  mes 
bourdonnets ,  les  diminuant  en  nom- 
bre  &  en  volume ,  a  mefure  que  la  ca- 
pacite'  de  la  tumeur  diminuoit.  Je  pan¬ 
fai  de  meme  le  malade  pendant  douze 
a  quinze  jours  •,  mais  m’etant  append 
que  ce  baume  feul  de/Techoit  &  racor- 
nifloit  en  quelque  maniere  les  chairs, 
je  ne  mis  plus  qu’un  ou  deux  bourdon- 
nets  dans  le  fond  de  la  tumeur,  irabi- 
bez  du  meme  baume  ,  Se  pardeflus  d’an- 
tres  bourdonnets  imbibez  dans  le  vin 
rouge  boiiilli  avec  le  miel  de  Narbonne. 

Je  continual  ainfi  de  panfer  le  roa- 
lade  pendant  quinze  autres  jours,  de 
maniere  que  par  ces  operations  &  ce 
traitement,  l’exoftofe  difparut  prefqu’en- 
tierement  en  deux  mois  de  terns,  la 
joiie  fe  trouva  degagee,  les  gencives  fe 
retablirent  dans  leur  etat  naturel,la 
machoire  conferva  fon  mouvement ,  & 
qu’il  n’eft  refte  d’autres  veftiges  confi- 
derables  de  cette  maladie,  quun  peu 
elevation  a  la  partie  exterieure  de  la 
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bafe  de  la  machoire  inferieure ,  dans  le 
ineme  lieu  ou  cette  exoftofe  avoir  fans 
doute  pris  fon  origine  :  d’ailleurs  le  vi~ 
fage  du  convalefcent  reprit  fon  teint  & 
fa  forme  naturelle  ;  ce  jeune  homme 
recouvra  fon  embonpoint  ordinaire  , 
fans  fentir  aucun  mal ,  il  rravailla  com- 
xne  il  faifoTt  auparavanf V  &parutjoair 
de  la  meilleure  fante. 

Je  n’ai  pourtant  regarde  cette  cure 
que  comme  palliative,  &  je  n’ai  point 
entrepris  la  cure  radicale ;  parce  que  ce 
Vigneron  n’etoit  point  en  eta t  de  fup- 
porter  les  frais  qu’il  auroit  fallu  faire 
pour  avoir  un  lieu  commode ,  des.  ali- 
mens  convenables ,  une  garde ,  quanti¬ 
le  de  bons  remedes ,  &c.  routes  chofes 
abfolument  neceffiures,  fi  Ton  eut  en¬ 
trepris  de  plus  grandes  operations,  & 
que  l’on  eut  auffi  travaille  a  purifier 
la  mafle  de  fon  fang ,  des  vices  de  la- 
quelle  dependoit  fans  doute  l’origine 
de  cette  maladie.  Quoique  ce  Vigne¬ 
ron  fut  depourvu  de  tous  ces  fecours  , 
les  foinsque  j’avois  pris  charitablement 
pour  lui ,  avoient  de  beaucoup  furpafle 
mon  attente. 

Sa  fante  paroifloitbien  retablie ;  mais 
quelque  terns  apres  il  mourut  dune 
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maladie  aigue  :  quoiqu’elle  n’ait  para 
avoir  aucun  rapport  avec  celle  dont  je 
l’ai  traite ,  on  pent  cependant  conjec- 
turer  que  le  levain  cancereux  pourroit 
bien  avoir  caufe  cctte  derniere  mala¬ 
die,  &  par  confequent  la  mort. 

V.  Observation. 

Lettre  adrejfee  d  l’ Auteur  far  M. 
Juton  Matt  re  Chirurgien  dOr- 
gereus  ,  fur  un  abces  confide- 
ruble  furvenu  en  conference 
d'une  carle  de  dents  negligee. 

Monsieur, 

Je  fuis  perfuade  que  vous  etes  tres- 
curieux  des  faits'qui  concement  votre 
profeffion ,  &  que  je  vous  ferai  plailir 
de  vous  faire  1’hiftoire  d’un  abces  con- 
fiderable  qui  a  fuccede  a  une  douleur 
de  dents. 

Le  22.  Aout  1724.  je  fus  matide 
pour  voir  le  nomme  Louis  Anjauran 
habitant  du  Hameau  du  Moutiers.  Je 
trouvai  ce  malade  avec  un  peu  de  fie- 
vre ,  afflige  d’une  tumeur  beaucoupplas 
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grofle  qu’un  oeuf  de  Poule  d’Inde,  fi- 
tuee  du  cote  droit  de  la  machoire  in- 
ferieure  •,  toutle  vifagedece  merae  cote 
etoit  gonfle ,  &  fur-tout  les  paupieres. 
A  peine  ce  malade  pouvoit-il  ouvrir 
la  bouche  pour  qu’on  y  put  introduire 
l’extremite  du  petit  doigt  ,  au  moyen 
duquel  on  fentoit  le  dedans  de  la  bou¬ 
che  gonfle ,  plus  dur  que  l'exterieur  de 
la  joiie ,  &  fans  que  la  douleur  fut  vi- 
ye.  Cela  me  fit  juger  que  cette  tumeur 
avoit  pour  caufe  quelque  mal  de  dents 
je  fus  confirme  dans  mon  opinion  , 
lorfque  le  malade  m’avoiia  qu’il  avoit 
reflenti  quelques  douleurs  aux  dents 
avant  fon  accident.  Je  touchai  la  tu¬ 
meur  faillante  en  dehors, je  diftinguai 
la  fluctuation  &  je  m’appercus  qu’il  etoit 
terns  de  donner  iflueala matiere  quel¬ 
le  renfermoit.  Je  propofai  d’ouvrir  cet¬ 
te  tumeur  par  une  incifion ,  Ton  n’y 
confentit  pas  >  mais  le  lendemain  le 
malade  &  fes  amis  furent  fachez  d’a- 
voir  differe ,  &  bien  furpris  de  voir  que 
la  matiere  avoit  tout  d’un  coup  chan¬ 
ge  de  place,  &  qu’elle  etoit  delcendue 
le  long  du  col ,  entre  les  tegumens  & 
les  mufcles  ,  ou  elle  avoit  Forme  une 
tumeur  dont  le  volume  etoit  fix  fois 


44 6  £  E  Chirurgieh 
plus  confiderable  que  ne  i’eroit celui  de 
la  tumeur  qui  avoit  para  le  jonr  prece¬ 
dent,  laquelle  par  la  flotation  &par 
l’abondance  de  la  matiere  drouffbit  le 
maiade.  Lorfque  ces  accidens  furent 
parvenus  a  ce  point,  on  me  vintcher- 
cher  au  plus' vice:  des  que  jefus  arrive7  je 
fis  Pouverture  de  cet  abces;  je  fusllir- 
pris  de  voir  jaillir  une  matiere  prefque 
limphatique  &  d’une  odetir  infuppor- 
table ,  done  ia  quantite  fur  d’une  pm- 
te ,  ou  environ  ,  meflire  de'  Paris.  Je 
m’appercus  a  chaque  panfement  qu’el- 
le  couloit  abondammenr,  &  eUe  ne 
commenca  a  diminner  &  a  perdre  fon 
odeur  puante,  qu’au  bout  de  quatre 
jours.  Les  evacuations  &  les  cataplaf- 
mes  convenables ,  n’ayant  point  raraolli 
hi  relaehe  les  mufcles  &  la  peau  qui 
etoient  extremement  engorgez,  il  me 
fut  irapoffible  d’ouvrir  la  bouche  du 
maiade  &  d’appercevoirouetoitladent 
que  je  foupconnois  etre  la  caufe  du 
mal ,  qu’un  mois  apres  Toperation.  Les 
"mufcles  &  la  peau  s’ etant  reduits  peu 
a  peu  a  leur  etat  naturel ,  pour  lors  je 
vifitai  la  bouche  du  maiade ,  &  je  map- 
percus  qlie  depuis  la  premiere  molaire 
jufqu’au  fond  de  la  bouche,  il  neref- 
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roit  a  la  machoire  inferieure  du  meme 
cote  de  l’abces,que  les  racines  des  quatre 
molaires  fuivantes  ;  que  la  racine  de  la 
derniere  dent  etoit  vacillante,&  que  fon 
alveole  etoit  carie;  j'otai  la  racine  de  cet- 
te  dent  &  je  laiflai  les  racines  des  trois 
autres.  Je  vis  enfuite  l’injection  que  j'in- 
troduifois  par  la  playe ,  fortir  par  cette 
nouvelle  ouverture  que  laifToit  la  raci¬ 
ne  otee,  qui  bien-tot  apres  1’exfoliatioii 
fe  cicatrifa  &  fe  guerit  parfaitement  , 
en  meme  terns  que  1'ouverture  de  l’ab- 
ces  fe  termina  par  un  fucces  aufli  heu- 
reux.  Cette  guerifon  m’a  paru  aflez  fur- 
prenante ;  car  il  etoit  a  craindre  qu’il 
ne  reftat  une  fiftule  apres  les  flutes  d'un 
abces  aufli  complique ;  d’autant  plus  que 
I’abondance  des  matieres  qui  fe  font  eva¬ 
cuees  dans  les  divers  panfemens  &  dans 
les  intervales  desuns  aux  autres  , tiroit 
fa  fource  en  partie  de  quelques  vaif- 
feaux  falivaires  ouverts. 

J’efpere  ,  Monfieur ,  que  vous  ac- 
compagnerez.  cette  Obfervation  de  vos 
judicieufes  reflexions  &  que  vous  ferez 
connoitre  inceflamment  au  Public  le 
danger  auquel  il  s’expofe  en  negligeant 
les  maladies  qui  arrivent  aux  dents.  Je 
fllis3&C.  A  Orgereus.ee  i7. 

Mars  17*7. 
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Reportfe  de  l' Auteur  a  M .  Juton. 

Monsieur, 

Je  vous  fiiis  tres-oblige  de  votre  at¬ 
tention  ,  &  je  vous  remercie  de  la  bon¬ 
ne  opinion  que  vous  avez  de  moi.  L’ap- 
plication  que  j’ai  donnee  a  la  partiede 
la  Chirurgie  que  j’ai  embraffee  ,  m’a 
engage  dans  une  entreprife  qui  m’a 
coute  plus  que  je  ne  l’avois  cru.  Ilya 
plufieurs  annees  que  je  travaille  a  faire 
un  Traite  des  maladies  des  dents.  J'ai 
augmente  mes  cahiers  depuis  que  je 
n’ai  eu  l’honneur  de  vous  voir,  de  plus 
des  trois  quarts.  J’ai  ete  fort  'attend? 
a  ne  lien  obmettre  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  a  la  confervation  des  dents 
&  a  la  guerifon  d’un  tres-gtand  nom- 
bre  de  maladies  qui  arrivent  alabou- 
che,  lefquelles  font  prefquc  toujours 
relatives  aux  dents.  J’avois  crud’abord 
que  je  donnerois  moins  d’etendue  a 
mon  Ouvrage  ;  mais  je  tentois  en  vain 
de  me  prefcrire  des  bornes  •,  plus  je  vou- 
lois  ne  faire  qu’un  petit Livre, plus l’e- 
tendue  de  la  matiere  m’offroit  de  nou- 
velles 
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velles  occafions  de  l’augmenter.  En- 
fin  de  peur  d’etre  trop  difFus ,  j’ai  Gxd 
1’etendue  de  mon  Livre  a  deux  volu¬ 
mes  in-douze.  J’ai  fini  le  premier 
Tome  par  un  Reciieil  d’Obfervations 
fur  les  maladies  des  dents,  auxquel- 
les  je  joindrai  la  votre  avec  bien  du 
plaifir  •,  elle  fera  accompagnee  de  quel- 
ques  autres  qui  ont  un  grand  rapport 
avec  elle.  C’eft  avec  raifon  ,  Mon- 
fieur,  que  vous  me  confeillez  d’enga- 
ger  le  Public  a  faire  attention  aux  grands' 
accidens  que  peuvent  caufer  les  mala¬ 
dies  des  dents ,  lorfquelles  font  negli¬ 
gees.  La  methode  que  j’ai  fuivie  en  e- 
crivant  mon  Livre,  vous  fera  connoi- 
tre  que  je  1’ai  informe  des  confequences 
facheufes  qui  peuvent  naxtre  du  peu  de 
foin  qu’on  prendpoiir  prevenir  de  bon¬ 
ne  heure  ces  accidens.  J’ai  enfeigne 
fans  referve  les  moyens  de  les  eviter  , 
&  par-la  j’ai  regie  mon  zele  pour  le  bien 
public,  fur  le  votre.  L’Obfervation  que 
vous  me  communiqUez  ,  eft  affurement 
digne  de  reflexion ,  par  la  violence  des 
accidens  qui  ont  fuccede  a  la  maladie 
dont  ll  s’agit,  par  les  difficiilrez  que 
vous  avez  rencontreesa  les  furmonter, 
&  par  un  fucces  fi  heureux ,  qu’il  a  pref- 
Tome  I.  P  p 
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que  furpafte  votre  atrenre.  Lacatiedes 
dents  avoit  donne  occafion  a  la  cariede 
l’alveole  •,  une  lanie  avoit  fans  dome 
fermente  entre  la  gencive  &l’alveole; 
'elle  avoit  di deque  fes  parties  &  feme 
un  abces  :  la  matiere  a  fife  ,  elle  s’eft 
ecendue  &  angmentee  par  le  continael 
depot  qui  s’eft  fait  d’une  lymphe  acre 
&  irritante ,  en  confequence  des  vaif- 
feaux  falivaires  rongez  &  corrodez. 

Le  depot  de  cette  lymphe  augmen- 
tee  jufqu  a  un  certain  point,  s’eft  ma- 
nifefte  au  dedans  de  la  bouche  &  a  la 
furface  exterieure  de  la  joiie :  vous  n’a- 
vez  pas  etd  le  maitre  d’evacuer  cette 
matiere  aufli-tbt  que  vous  f  avez  apper- 
cue  :  par  fa  qualite ,  par  fon  poids  & 
par  fa  quantite ,  elle  a  change  de  place, 
en  le  gliflant  dans  les  interfticesdes  mat 
eles  •,  elle  s’eft  portee  fiir  une  partie  plus 
declive ;  elle  a  comprime  la  trachee  ar- 
tere  &  les  muffles  du  larinx ;  enforte 
qu’elle  etoit  prete  a  fuffoquer  le  mala- 
des  fivous  ne  Paviez  pas  fecouru  apro¬ 
pos  par  l’ouverture  que  vous  fites  de 
ce  grand  abces.  Le  traitement  qui  a 
fuccede  a  votre  operation ,  a  degage  les 
parties-,  les  mulcles  dt  la  boucheont 
reprisleur  ton  nature!;  pour  lors  il  vous 
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a  &e  facile  d’exatniner  la  bouche,  de 
Jc'couvrir  l’endrait  de  la  carie,  &  de  de- 
truire  la  caufe  de  tous  ces  defordres. 
Vous  avez  par-la  donne  lieu  a  la  natu¬ 
re  de  retablir  promptement  les  parties 
lezees  dans  leur  premier  etat.  Voila 
I’idee  que  je  con^ois  de  la  maladie  , 
dont  la  guerdon  eft  due  a  la  bonne  con- 
duite  que  vous  avez  tenue  dans  ce  trai- 
tement. 

Je  fouhaite  ,  Monfieut  ,  que  vous 
reiiffifliez  de  meme  dans  tenues  vos  en- 
ueprifes  ,  &  je  vous  prieinftamment  de 
continuer  a  me  faire  part  desQbferva- 
tions  que  la  pratique  de  votre  Art  yous 
donnera  occafion  de  faire.  Jefuis,&c. 

A  Tarts ,  ee  15. 

Avril  1717. 

VI.  Observation. 

Sur  le  diagnoftic  qui  fe  tire  de 
VinJfecHon  des  dents. 

II  ne  fuffit  pas  d-avoir  enfeignc  daps 
ce  Traite  comment  fe  fait  la  genera¬ 
tion  des  dents,  leur  accroiftemenr,  la 
maniere  dent  .elles  fe  regenerent ,  quelle 
Pp  ij 
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eft  leur  ftru&ure,  quelles  font  les  cau- 
les  qui  les  detruifent,  ce  qu’il  y  a  de 
plus  convenable  pour  leur  conferva- 
rion ,  en  combien  de  facons  l’art  peut 
reparer  leurs  difFormirez  &  remedier 
aux  maladies  qui  les  attaquent. 

Il  faut  encore  que  je  fafle  remarquer 
certaines  circonftances  qui  concerned 
les  diagnofti  cs  &  pronoftics,qui  fepren- 
nent  de  I’inlpe&ion  des  dents ,  lefquel- 
les  fervent  a  acquerir  une  plus  parfaite 
connoiflance  de  plufieurs  maladies  qm 
furviennent  au  corps  humain. 

Hippocrare ,  Galien >  Avicenne,  Ae- 
ce  .  Riviere  ,  Lommius,  ( a)  Gordon 
dans  la  Pratique  ,  &  plufieurs  autres 
Auteurs  celebres ,  rapportant  les  fignes 
de  certaines  maladies  aigues,  ontgrand 
loin  de  faire  obferver,  non  feulement 
les  fignes  que  Ton  peut  prendre  de  l’inf- 
pe&ion  des  yeux ,  des  temples,  des  o- 
reilles ,  du  nez ,  de  la  langue  &  des  le- 
vres ,  &c.  mais  encore  ceux  que  donne 
la  differente  couleur  des  dents. 

Souvent  dans  des  cas  femblables,  la 
couleur  des  dents  eft  un'  indice  de  la 
grandeur  d’un  e  maladie ,  ou  de  Ton  opi- 

(a)  Dans  fa  tradu&ion  du  Tableau  des 
maladies  par  M.  Ie  Breton, 
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niatrete,  &  quelquefois  elle  eft  un  in¬ 
dice  d’une  mort  prochaine. 

C’eft  par  l’infpe&ion  des  gencives 
&  par  celle  des  dents ,  que  l’on  recon¬ 
nect  combien  le  fcorbut  eft  plus  ou 
moins  invetere. 

L’on  tire  auffi  de  cette  infpe&ion  , 
des  indices  pour  mieux  connoitre  les 
differens  temperamens. 

Ceux  dont  les  dents  fe  conforvent 
le  mieux,  font  ordinairement  les  plus 
fains,  les  plus  robuftes,  les  moins  va- 
letudinaires ,  &  ceux  qui  vivent  le  plus 
long-tems. 

L’infpetftion  des  dents  fort  encore  a 
reconnoitre  les  differens  ages  de  cer¬ 
tains  animaux. 

Lorfque  1’on  neglige  d’avoir  foin  de 
fos  dents,  ces  tnemes  indices  devien- 
nent  equivoques.  La  negligence  detruit 
fouvent  des  dents  qui  auroient  dure 
long-tems,  pour  peu  qu’on  fo  fut  don- 
nd  le  foin  de  les  conferver. 

Si  les  dents  ne  font  pas  bien  nettes , 
lorfque  Ton  vient  a  etre  attaque  de 
quelque  grande  maladie ,  leur  couleur 
ne  peut  rien  indiquer  de  pofitif ;  l’on 
peut  fo  tromper  en  imputant  aux  effets 
de  la  maladie  les  mauvsufes  couleurs  des 
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dents,  dependantes  daillenrsd’une  tnal- 
proprete  habituelle  j  oceafionnee  par  le 
limon  ou  par  le  tartre ,  qui  fejournant 
fur  leur  furface  depuis  long-tems,  s’y 
eft  colle ,  ou  y  a  fair  une  iropreffion 
fuffifante  ,  pour  en.  varier  la  couieur. 

Pour  evrter  de  fe  meprendre  en  ces 
occafions ,  il  faut  s’informer  dans  quel 
etat  etoient  les  dents  da  malade  avast 
fa  mala  die  5  s’il  n’a  point  pris  dutner- 
cure  ft  fa  bonche  n’a  pas  e'te  depuis 
peu  gargarifee  ou  rinfee  avec  quelques 
ingrediens  capables  de  colorer  les  dents, 
de  meme  que  le  font  les  preparations 
de  Saturne  ,  plufieurs  autres  remedes 
&  certains  alimens;  &  par-la  Idn  evi- 
tera  de  fe  tromper  &  de  faire  un  faux 
pronoftic. 

Puifque  I’infpefbion  des  dents  que 
1'on  a  confervees  en  bon  etat  fen  a 
mieux  connoitre  des  maladies  confide- 
rables  ,  de  quelle  importance  n’eft-il 
point  de  les  ehtretenir  toujonrs  pro- 
pres  Sc  bien  nettes  f 

J’ai  cru  que  pour  interefter  les  ne¬ 
gligent  a  la  confervatioa  de  leurs  dents, 
je devois  joindre  ce  motif  atant  dau- 
tres  que  fat  indiquez  dans  ce  Traire, 
qui  tendem  tous  a  faire  voir  quon  ne 


Dentists. 

doit  rien  negliger  pour-  la  confervation 
des  dents  &  des  parries  qui  les  envi- 
ronnent. 

Ceux  qui  negligent  la  proprete  de 
leur  bouche  ,  font  du  moins  ama¬ 
teurs  de  la  vie ,  &  ils  pourront  s’ap- 
percevoir  par  la  ledfcure  de  ce  Traite, 
combien  les  dents  fervent  a  ia  confer¬ 
vation,  ou  au  retabiiftemenc  de  la /an¬ 
te  ,  &  combien  il  importe  d’en  pren¬ 
dre  un  foin  tout  particulier. 

J’aurois  pu  encore  groffir  ce  Traite, 
ii  j’avois  voulu  rapporter  les  fables  que 
plufieurs  Auteurs  racontent  concemant 
les  dents. 

II  y  en  a  qui  ont  pretendu  que  Ton 
pouvoit  par  la  connoiflance  des  fignes 
tirez  de  rinfpecrion  des  dents ,  predire 
favenir  &  apprendre  a  chacun  quel  &- 
roit  fon  fort.  Il  eft  etonnant  que  des 
Auteurs  fenfez  fe  foient  laiffez  preve- 
nir  par  de  telles  erreufs ,  dont  F expe¬ 
rience  a  decouvert  la  fauflete. 

Au  forplus ,  j'ai  pris  grand  foin  de 
n’avancer  rien  dans  ce  Traite ,  que  ce 
que  j’ai  exadlement  verifie  par  la  pra¬ 
tique.  Pour  cette  raifon  je  me  foisab- 
ftenu  d’expliquer  un  -grand  nombre  de 
fairs  tres  -  curieux  qui  concernent  les 
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dents  &  leurs  maladies ;  parce  que  cef« 
te  difcuffion  auroit  pu  m’engager  a  ha- 
zarder  des  conje&ures  vagues  fur  des 
chofes  qui  ne  font  pas  encore  fuffifam- 
ment  connues.Ces  confiderations  m’ont 
determine  a  me  renfermer  dans  de  ju- 
ftes  bornes ,  dans  lefquelles  je  croirai 
cependant  avoir  reciieilli  mie  moiflon 
aflez  abondante,  lorlqu’a  eerie  premie¬ 
re  partie  j’en  aurai  joint  une  feconde, 
ou  je  vais  expliquer  avee  le  plus  de  clar- 
te  8c  de  juftede  qu’il  me  fera  poffible, 
plufieurs  manieres  d’operer  pourl’em- 
bellifiement,  la  confervation  &  la  gueri- 
fon  des  dents ,  &  ou  je  decrirai  plufieurs 
inftrumens  &  machines  qui  etoient  deja 
en  ufage  a  ce  fujet,  &  quelques  autres 
plus  commodes  &plus  utiles,  qui  font 
de  mon  invention. 

Je  fouhaite  neanmoins  queceuxqui 
me  fuccederont  travaillent  encore  avec 
plus  de  fucces  fur  cette  matiere. 

Fin  da  premier  Tome. 
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fiderable-,  fi  le  tnal 
n’eft  qu’aux  genci¬ 
ves  &  a  lajouedu 
merne  cote ;  s’il  s’y 
forme  un  abces. 
155.  156. 
Fomentation  pour 
arreter  le  gonfle- 
ment  des  genci¬ 


ves.  1 8  j- 18^. 

FraBures  des 
dents.  Comment, 
&  en  combien  de 
manieres  elles  fc 
font.  75.89.90. 
Les  parties  des 
dents  une  fois  di¬ 
vides  ne  fe  reiinif- 
fent  jamais.  Pour- 
quoi.  90.  Chiracs 
quireftentaladent 
fra&uree  fervent  a 
la  reparer.  91. 

Froid  &  chaud 
confecutifs,  nuifi- 
bles  aux  dents. 
Pourquoi.  47.  48. 

68. 

G. 

GEncives. 

Ce  que  c’eft. 
&  leur  ufage.  4. 
175.  Leur  reflfort 
&feseffets.  1 5.16. 
17.  Quelles  font 
leurs  maladies.  1 01. 
176.  Leur  defcrip- 
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tion  ;  leur  fitua- 
tion.  171.  175. 
Quelquefois  elles 
fe  placent  &  s’u- 
niffent  dans  les  in¬ 
tervales  des  dents, 
quand  quelque 
dent  vient  a  man- 
quer.  173.  174. 
Pourquoi  elles  de- 
viennent  molles  , 
gonflees  &  dec¬ 
rees.  117.  218. 

219. 

Grojfejfe  des  fem¬ 
mes  peut  endom- 
mager  &  faire  per- 
dre  leuis  dents. 
Pourquoi.  66.  6y. 

Gmmauve.  Sa  ra- 
cinepropre  a  net- 
toyer  les  dents.  5  2. 
Diverfes  prepara¬ 
tions  qu’il  eft  a 
propos  de  lui  don- 
ner.  ^-j.jufqu  'a.60. 


H. 

HEmorragxb. 

Operations 
&  remedes  pour 
l’arreter.  264.70/- 
qrik  267.  175* 
282. 
I. 

JAunisse  tres- 
contraire  aux 
dents.  67. 

Incijives  (  dents  ) 
leur  fituation ;  leur 
ufage;  leur  figure; 
leurs  differences , 

4*  S’ 

TnjeSlion  fpiri- 
tueufe,  deflicative 
&  vulneraire  pour 
baffiner  une  playe. 

409. 

Injures  du  terns 
nuifibles  aux  dents. 

68. 

Inftrumens  pro- 
pres  'a  ouvrir  la 


t  a  : 

bouche  de  force. 
i(?3.Ceuxqui  font 
neceflaires  pour 
conper  les  excroif- 
fances  des  genci- 
•  ves.  1 8(5.  Ceux  qui 
fervent  pour  lepa- 
roulis.  105. 

L. 

LI  m  e.  L’ufa- 
ge  indifcret  en 
eft  dangereux  pour 
les  dents.  101. 

Limphe  viciee. 
Elle  caufe  des  ma¬ 
ladies  aux  dents. 

64.  66. 
Linge.  Dange¬ 
reux  pour  les  gen- 
cives  &  les  dents. 

S1- 

Liqueur  pour  blan- 
chir  les  dents.  Au¬ 
tre  liqueur  pourle 
meme  ufage.  j  6. 

Lotion  pour  raf- 
fermir  les  gencives 
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&corrigerIapuan- 
teur  de  la  bouche. 
6 1.  Autrepour  le 
meme  ufage.  6 3. 
Autre  pour  guerir 
les  ulceres  des  gen¬ 
cives.  a  20.  Autre 
pour  baffiner  les 
gencives  gonflees 
par  le  Icorbut,  & 
remede  dontilfaut 
fe  fervir  enfuite. 
232.  233.  Autres 
Lotions  propres  a 
nettoyer  la  bouche 
quandil  s’y  eft  for¬ 
me  quelques  ulce¬ 
res  ou  abces.  385. 
42  6.  Lotion  &ca- 
taplame  pour  faire 
percer  un  abces  & 
calmer  une  inflam¬ 
mation.  588-414. 
41  5.  418.  Lotion 
propre  a  feringuer 
une  playe.  3 96. 
Autre  pour  baffiner 
une  fiftule.  420. 

Luxations  ou 
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deplacemens.  De 
combien  de  fortes. 
Ce  que  c’eft  que 
luxation  complette 
&incomplette.7^. 
77.  91.  5>i.  9 3- 
Quelles  dents  fe 
luxent  le  plus  fou- 
vent  en  dedans  ou 
en  dehors,  &  quel¬ 
les  font  les  moins 
incommodes  oules 
plus  facheufes  lu¬ 
xations.  94.  9^. 
Ce  qu’il  faut  faire 
pour  y  remedier. 


MAstication 
imparfaite 
caufe  des  defordres 
dans  la  fante.  42. 
Mercure ,  ou  vi£- 
argent,  grand  en- 
nemi  des  dents. 
Pourquoi  ,  &  fes 
effets  a  cet  egard. 

69.70. 


Molaires  ( dents  } 
leur  fituation;  leurs 
differences  •,  leur 
figure,  leur  ufage. 
6.  7.  Elies  refif- 
tent  plus  facile- 
ment  aux  compref- 
fions.  Pourquoi.  17. 
Elies  font  plus  di& 
ficiles  a  fortir  par 
leur  configuration. 
2  9.  Les  quatre  der- 
nieres ,  ou  dents  de 
fageffe  ,  ne  vien- 
nent  quelquefois 
qua  cinquante  ans. 
Accidens  qui  peu- 
vent  alors  furve- 
nir,  &  pourquoi. 

31.  32. 

N. 

NEgligence 
de  faire  net- 
toyer  fes  dents  leur 
eft  pernicieufe ,  & 
caufe  le  tartre  &  la 
puanteur  de  la  bou* 


TABLE. 


che.  69.  i$6.  Mo- 
yens  de  remedier 
a  ces  defordres. 

i$6. 

Nerfs  des  dents. 
20.  2  1. 

O. 

Observation 
concernant 
Ikifage  indifcret  de 
la  lime  ,  pratique 
raal  -  a  -  propos  par ’ 
un  Dentifte  peu 
verfe  dans  ia  prati¬ 
que.  244.  245. 

246.  Reflexion  a 
cefujet.  241?.  247, 

•  Autre,  fur  une 
dent  molaire  otee 
avec  le  pelican  or¬ 
dinaire.  247.  24S. 
Reflexion  la  -  def- 
fus.  248.  249. 

Autre,  dans  la- 
quelle  on  rapporte 
le  concours  des  ac- 
eidens  facdeux  que 


caufa  une  dent  qui 
fe  fraciura  en  roan- 
geant.  24 
253.  Reflexion. 

253.254. 

Autre,  fur  le  de'- 
fordre  que  caufa 
une  derniere  mo¬ 
laire  qui  ne  parut 
qu a  lage  d’envi- 
ron  quarante  ans 
du  cote  gauche  de 
la  machoire  iofe- 
rieure.  255.  2, 6. 
Reflexion.  257. 

258. 

Autre ,  fur  plu- 
fleursaccidenscau-  ■ 
fez  par  une  dent 
faine  &  non  carie'e, 
qui  cependant  fai- 
foit  fouffrir  des 
douleurs  infupor- 
tables  ,  lefquelles 
douleurs  ceflerent 
aufli-tot  que  cette 
dent  fut  otee.  15  S. 
259.  Reflexion. 
259.  160.  i6x. 
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Autxe ,  fur  les 
accidens  facheux 
occaflonnez  par  les 
mauvais  efFets  du 
tartre  fur  les  dents. 
261.262.  Refle¬ 
xion.  162. 

Autre,  fur  une 
dent,  dont  les  ra¬ 
tines  etoient  dune 
grofleur  enorme  , 
&  occafionnerenc 
apres  que  cette 
dent  fut  oree ,  une 
hemorragie  fl  vio- 
lenre  que  le  ma- 
lade  courut  grand 
rifqne  de  perdrela 
vie.  2  6  3.  juft] ft  a 
2  6  6.  Reflexion. 

2 66.  267. 

Autre ,  fur  deux 
tumeurs,  ou  chairs 
excroiflantes ,  fur- 
venues  danslabou- 
che.268. 269.270. 

Autre,  fur  une 
chair  excroiflimte , 
dun  volume  con- 


fiderable,  furvenue 
en  conlequence  de 
deux  dents  cariees, 
laquelle  excroiflan- 
ce  apres  fon  extrac¬ 
tion  donna  unefor- 
te  hemorragie.  2  7  x . 
jufjtta  278.  Re¬ 
flexion.  278.  279. 

Autre  Obferva- 
tion  finguliere ,  fur 
une  hemorragie 
furvenue  aux  gen- 
cives  apres  les  avoir 
couples  pour  les 
degorger  &c  les  raf- 
fermir.  280.  281. 
2  8  2.  Reflexion. 

283.  284. 

Autre,  fur  une 
dent  regeneree  a 
une  perfonne  agee 
de  foixante  -  neuf 
ans.  285.286.  Re¬ 
flexion.  286.  287. 

Autre  ,  fur  une 
grofle  dent  inolai- 
te  regeneree.  287. 

Autre ,  concer- 
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nantune  deuxieme 
grofle  dent  molaire 
regeneree ,  288. 

Autre,  fur  une 
grofle  dent  molai¬ 
re  regeneree  deux 
fois.  288.  289. 

Autre,  fur  une 
grofle  dent  molai¬ 
re  renouvellee  fort 
tard,  290.  Refle¬ 
xion.  290.  291. 

Autre  ,  fiir  un 
abces  confiderable 
foudainement  for¬ 
me,  promptement 
gueri,  &  fuivi  de  la 
regeneration  d’une 
petite  dent  molaire 
qui  pent  par  diflo- 
lution,  &  de  la  re¬ 
generation  d’une 
grande  incifive. 
292.29  3. 294-Re- 
fiexion.  295.2  96. 

Autres  Obferva- 
tions  faites  fur  les 
dents  qui  viennent 
tard  ,  ou  qui  ne 
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viennent  point  da 
tout.  297.  298. 
Reflexion.  298. 

299. 

Autre ,  fur  deux 
dents  cariees  & 
reiinies  enfemble , 
ne  faifant  prefque 
qu’un  meme  corps, 
touteS  les  deux  6- 
tees  a  la  fois ,  299. 
300.  Reflexion. 

301. 

Autre ,  fur  deux 
dents  reiinies  en¬ 
femble  ,  ne  faifant 
qu’un  meme  corps. 

301.302. 

Autre  a  peu  pres 
femblable  alapre- 
cedente.  303.  Re¬ 
flexion.  303.304. 

Autre  Obferva- 
tion  linguliere  fur 
une  dent  faine  , 
qu’on  penfa  tirer 
avec  une  dent  ca- 
rieefavoifine,parce 
quel’une&l’autre 
etoienf 
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etoient  adherentes 
a  la  cloifon  de  l'al- 
veole.  304.  305. 
Reflexion.  305. 

306. 

Autre ,  fur  deux 
dents  unies  par  un 
corps  moyen.  3  07- 
Reflexion.  3  ©8. 

Autre,  fur  des 
dents  inegales ,  ga¬ 
tes  &  difformes  , 
lefquelles  apres 
beaucoup  de  foins , 
font  devenues  tres- 
belles  &  tres-bon- 
nes,  309.310. 
Reflexion.  3x1. 

Autre,  fur  des 
dents  mal  arran¬ 
ges,  dont  l’extre- 
mite  du  corps  in- 
clinoit  vers  le  pa¬ 
lais.  312. 

Autre  a  peu  pres 
femblable  a  la  pre- 
cedente.  313. 

Autre  ,  concer- 
nantpiufieursdents 

Tome  /. 
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incifives  ,  deran¬ 
ges  &inclinees  en 
difFerens  fens,  3  x  3 . 

3x4-3IS- 
Autre ,  fur  la  fra- 
dfcure  d’une  grande 
dent  incifive  a  fon 
extremite  inferieu- 
re,  &  fur  celle  de 
la  moyenne  incifi¬ 
ve  voifine ,  qui  e- 
toit  caflee  entiere- 
ment.  315.317. 

Autre ,  fur  des 
dents  mal  arran¬ 
ges  &  tres-diffor- 
mes ,  par  laquelle 
on  reconnoxtra  la 
poffibilite  de  re- 
drefler  &  replacer 
avec  le  pelican  ces 
fortes  de  dents  en 
leur  etat  naturel.- 

317.  51%-  Refle¬ 
xion.  318.319. 

Autre ,  fur  des 
dents  difformes  & 
mal  arranges ,  par 
laquelle  on  verra 
Rr 


TABLE 

comment  fe  pro-  327.  Reflexion, 

duit  le  derange-  3  27. 3  28. 

ment  des  dents ,  &  Autre ,  fur  une 
comment  on  repa-  dent  incifive  de- 
re  cette  difformite.  rangee  &  redreflee 
320.  321.  322.  en  tires  -  peu  de 
Reflexion.  322.  terns  avec  le  peli- 

323.  can.  328.  319. 

Autre ,  fur  deux  3  30. 

dents  incifivesmal  Autre  par  laquel- 
arrangees.  323.  le  on  reconnoitra 

324.  la  vraye  luxation 
Autre,  fur  une  d’une dent, Sequel- 

dent  qui  paroifloit  les  furent  ies  ad- 
fituee  an  palais  ,  herences  qui  fur- 
laquelle  fut  placee  vinrent  en  confe- 
au  rang  desautres.  quence  3  30.  331. 

324.  325.  332.  Reflexion, 
Autre  a  peu  pres  332.333. 

femblable  a  la  pre-  Autre ,  fur  une 
eedente.  325.  Re-  dent  cari'ee,  otee 
flexion  fur  les  cinq  &  remife  dans  fon 
Obfervarions  qui  meme  alveole,  la- 
precedent.  325.  quelle  dent  reprit 

326.  fort  heureufement. 
Autre,  concer-  334.  335. 

nant  des  dents  mal  Autre  a  peu  pres 
arrangees  &  rres-  femblable  a  la  pre- 
difFormes.  32 6.  eedente.  335.336- 
337- 
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Autre ,  fur  une  cee  par  un  charla- 
dent  cariee,  otee  tan  dans  le  finus 
de  fon  alveole  &  maxillaire  fupe- 
remife  avecfucces.  rieur  droit,  &  fur 
337-  3  3 S.  les  fuires  de  cet 

Autre,  fur  une  accident.  3  5 o.juf- 
dent  faine,  quifut  qtia  354. 

otee  par  la  faute  Autre ,  fur  une 
de  la  malade  ,  &  dent  enfoncee dans 
promptement  re-  un  alveole  voifin. 
mife  avec  fucces  3  5  4.  Reflexion- 
dans  fon  raeme  al-  354.  35  5.  3  5  6> 
veole ,  fans  que  la  Autre  tres  -  re- 
malade  s’enapper-  marquahle,  furune 
$uc.  339.  340.  excroiflance  pier- 

341.  reufe  ,  formee  a 
Autre ,  fur  la  fen-  l’endroit  des  dents 
fibilite  d’une  dent  molaires,  laquelle 
etrangere ,  laquelle  excroiflance  fut 
ayant  ete  placee  precedee  d’un  ab- 
dans  une  autre  ces  &  du  concours 
bouche ,  caufa  peu  de  pluficurs  acci- 
de  terns  apres  des  dens  facheux,  qui 
douleurs  confide-  fe  fuccederent  les 
rabies.  34a.  343.  uns  aux  autrespen- 
344.  Reflexion,  dant  l’efpace  de 
344.  jufaxk  350.  vingt  mois.  357. 

Autre,  fur  une  jit  fan  a  36a.Refle- 
dent  qui  fut  enfon-  xion.  3  62.  3  <£3* 
Rrij 
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Autre,  fur  une  dents  caufent  des 
excroiflance  deve-  maux  de  tete ,  qui 
nue  pierreufe  ref-  fe  gueriflent  par  la 
femblant  a  peu  pres  feule  extraction  de 
a  un  petit  champi-  la  dent.  373. 374. 
gnon.  363.364.  Reflexion.  374. 
365.  Reflexion.  375. 

366. 367.  Autre  )  fur  un 
Autre,  fur  une  grand  maldetete 
petrification  for-  caufe  par  plufieurs 
mee  fur  une  des  dents  cariees;  ce 
dents  molaires.  que  1’on  n’avoit 
367.  368.  369.  pendant long-tems 

Reflexion.  369.  ni  reconnu  ,  ni 
3  70.  foupconne.  3  7  j. 
Autre, fur  la ca-  376.  377.  Refle- 
rie  d’une dent,  qui  xion.  377.  378. 
caufoit  une  dou-  Autre  ,  fur  de 
lenr  d’oreille  tres-  tres-grandes  dou- 
violente ,  Ians  que  leurs  auxdents,a 
la  dent  fut  doulou-  la  temple  &  a  l’o- 
reufe  ,  laqaelle  reille  du  cote  gau- 
douleur  cefla  apres  che ,  au  raenton  , 
que  la  dent  fut  6-  au  palais ,  &  a  la 
tee.  37 1.  372.  Re-  gorge  ,•  fans  que 
flexion.  372.  373.  Ion  put  fcavoir  ce 
Autre ,  dans  la-  qui  pouvoit  les  oc- 
quelleonverraque  cafionner.  378. 
les  douleurs  de  379.  380.  Refle: 
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xion.  380.581. 

Autre,  fur  le  ra¬ 
vage  que  le  fcor- 
but  fit  a  la  bouche 
d’une  pauvre  fem¬ 
me.  381.  383. Re¬ 
flexion.  383.  384. 

Autre ,  fur  les  ex- 
eroilfances ,  les  ca¬ 
ries  ,  les  ulceres  & 
les  abces  ,  que  le 
fcorbut  avoit  pro- 
duits  dans  la  bou¬ 
che  d’un  jeune 
homme,  384.  385. 
Reflexion.  385. 

38  6. 

Autre  Obferva- 
tion  ,  fur  un  depot 
caufe  par  une  dent 
canine ,  non  cariee, 
mais  ufee  par  la 
rencontre  d’une 
autre  dent.  387. 

388. 

Autre,  fur  une 
tumeur  &  une  fif 
tule  caufees  par  la 
carie  d’une  dent 


molaire.  389-390. 

Autre,  fur  un  ab¬ 
ces  furvenu  a  la 
pommette  de  la 
joiie  ,  en  confe- 
quence  de  trois  ra- 
cines  ou  chicots 
d’une  grofle  dent 
molaire  cariee  du 
cote  gauche  de  la 
machoire  fuperieu- 
re.  390.  391. 

Autre,  fur  un  ab¬ 
ces  furvenu  au-defi- 
fous  du  maxillaire 
inferieur  par  la  ca¬ 
rie  d’une  grofle 
dent  molaire  ,  8c 
gueri  par  la  feule 
extraction  de  la 
dent  cariee.  391. 

Autre,  fur  une 
fiftule  furvenue  aux 
gencives  du  devant 
de  la  bouche,  a  la 
machoire  inferieu- 
re.  35>3-3S>4-  Re¬ 
flexion.  3  94. 

Autre,  fur  l'effet 
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de  la  catie  de  deux 
ratines  d’une  dent 
qui  occafionna  une 
tumeur  &  un  abces 
du  cote  gauche  de 
la  machoire  infe- 
rieure.  395.  396. 
Reflexion.  396. 

3  97- 

Autre ,  fur  un 
abces  fiftuleux,  cau¬ 
fe  par  une  dent  ca- 
riee,&  gueri  prom- 
ptement  par  la  fe ti¬ 
le  extra&ion  de  la 
dent.  397.  398. 
Reflexion.  398. 

399- 

Autre  j  fur  un 
abces  occafionne 
par  une  dent  ca- 
riee.  399.  400. 

401. 

Autre ,  fur  deux 
dents  molaires 
tres  -  cariees  qui 
cauferent  une  flu¬ 
xion  ,  fuivie  dun 
abces  ^  dont  les  ac- 


cidens  furent  tres- 
dangereux.  401. 
jttfqtta  404. 

Autre,  furlaca- 
rie  d’une  dent,  qui 
pour  avoir  ete  ne¬ 
gligee,  caufa  des 
accidens  funeftes , 
&  donna  lieu  a  de 
tres  -  grandes  ope¬ 
rations  de  Chiror- 
gie.  405.  jufquk 
4 1 1 .  Reflexion. 

412. 

Autre,  fur  une 
petite  dent  incifi- 
ve,  qui  fans  etre 
cariee  avoit  caufe 
plufieurs  fluxions 
fuivies  d’un  abces 
confiderable.  413. 

j*ff*‘*  4!7- 
Autre,furun  abces 
caufe  par  une  petite 
dent  molaire ,  pre¬ 
cede  d’une  fluxion 
tres  -  douloureu- 
fe  &  fuivi  d’une 
fiftule.418  .j/tffti 
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'411.  Reflexion. 
41  x.  41 2.  423.. 

Autre  ,  fur  les 
excoriations  cal- 
leufes  de  la  lan- 
gue ,  des  joiies  & 
desgencives,  cau- 
fees  par  le  frotte- 
ment  des  chicots 
ou  dents  eclatees, 
&c.  423.  424. 

Autre,  fur  des 
ulceres  calleux  fi- 
tuez  au  dedans  de 
la  joiie  &  aux  gen- 
cives,  caufez  &  en- 
tretenus  par  la 
compreflion  d  une 
derniere  dent  mo- 
laire.  425.426. 
Reflexion.  426. 

4*7- 

Autre,  fur  une 
excroiflance  fon- 
gueufe  &  charnue , 
fituee  dans  une  ca- 
vite  cariee  de  la 
couronne  d’une 
grofledent  molai- 


re  &  contigue  atf 
cordon  des  vaif- 
feaux  dentaires. 
427.  428.  Refle¬ 
xion.  429; 

Autre  Obferva- 
tion  fur  une  dent 
cariee  par  une  ca- 
rie  feche ,  qui  de¬ 
genera  fucceflive- 
ment  encarie  mol- 
le ,  &  qui  penetra 
julqu’a  la  cavite  de 
la  dent  par  une 
route  impercepti¬ 
ble.  4  3  0.4  3 1.4  3  2. 

Autre,  fur  une 
dent  canine  &  iur 
le  pus  qui  s’etoit 
forme  dans  fa  ca¬ 
vite  ,  lequel  flit  e- 
vacue  par  un  tre¬ 
pan  perforatif. 
433.  jufyua  436. 

Autre,  fur  une 
exoftofe  carcino- 
mateufe  des  plus 
confiderables ,  ac- 

compagnee  de  h 
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perte  de  plufieurs 
denes.  4  3  6.  j ft f qtta 
444- 

Autre  Obferva- 
tion  dans  une  Let- 
tre  adreflee  a  l’Au- 
teur  3  fur  un  abces 
confiderable  furve- 
nu  en  confequen- 
ce  d’une  carie  de 
dents  negligee. 
444.  jafejua  448. 
Reponfe.  448  .juf- 
<]tta  45  1. 

Autre,  fur  le  dia- 
gnoftic  qui  fe  tire 
de  Pinfpection  des 
dents.  45  x.jufyuk 
45 

Operations  qui 
fe  prariquent  fur 
les  dents.  138. 
Qualitez  qu’elles 
demandent  dans 
Poperateur.  138. 
139.  Il  y  faut  con- 
fiderer  les  obftacles 
que  caufe  la  fitua- 
tion  des  joiies ,  de 
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la  langue  &  des  le'- 
vres  ,  &c.  143.  Si¬ 
tuations  differen- 
tes  ou  doit  etre  le 
fujet ,  pour  que  les 
operations  foient 
plus  aifees.  143. 
144.  Attitudes  de 
Poperateur  ,  foit 
qu’il  foit  place  au 
cote  droit,  ou  au 
cote  gauche  pour 
operer.  145.146. 
1  4  7.  Situations 
dependanres  de  la 
neceffite  par  rap¬ 
port  aux  incom- 
modirez&aux  ma¬ 
ladies  du  fujet. 
147. 148-  On  doit 
fe  meler  d’une  feu- 
le  profeffion.  Gens 
qui  paflent  les  bor- 
nes  de  la  leur  en 
travaillant  aux 
dents.  Exemple  de 
la  mal  -  habilete 
d’un  de  ceux  -  la. 
151.  jjz.  153. 

Opiates, 
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Opiates  Quelles 
font  celles  qui  nui- 
fent  aux  dents.  49. 
Opiate  excellente 
pour  les  dents  & 
les  gencives.  5  a. 
53.  Maniere  de 
s’en  fervir.  53. 
Deux  autres  opia¬ 
tes  bonnes  pour  les 
dents.  5  4. 

Ofeille.  L’effet  de 
fon  fuc  fur  les 
dents.  49. 

Oter  les  dents. 
Differens  cas  ou  il 
faut  les  oter.  149. 
Ce  qu’il  faut  faire 
quand  une  dent 
mal  arrangee  ne 
peut  etre  redreflee. 
1 3  4.  Quand  la  ca- 
rie  des  dents  ne 
peut  etre  guerie. 
Quafre  raifons-  de 
les  oter.  Quelles 
font  ces  raifons. 
-I  54.  1 5  5.  Ce  qu’il 
faut  faire  lorfque 

Toms  /. 
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la  douleur  eft  trop 
violente  &  que  le 
malade  ne  peut 
manger  (ur  la  dent 
cariee.  15  6.  Quand 
le  gonflement  ne 
permet  pas  de  l’o- 
ter.  156.  1 57. 
Quand  la  douleur 
&  le .  gonflement 
ceflent.  Quand  la 
douleur  refte  quoi- 
que  le  gonflement 
ait  cede.  157. 
Quand  les  dou- 
ienrs  des  dents 
font  viqlentes  8c 
opiniatres  V  quoi- 
qu’elles  foicnt  fans 
carie  &  fans  difTor- 
mite.  1 5  7.  Si  Ton 
peut  brer  les  dents 
aux  femmes  grofles 
&  aux  noirrices. 
Ce  qu’ori  doit  faire 
en  pareille  occa- 
fion.  1 57.  1 58. 
.  1 5  9.  Quelles  dents 
&  en  quelles  occa- 

Sf  ‘ 


table 

lions  elles  fe  tirent ,  Ce  qu’il  faut  faire 
avec  tel  on  rel  inf-  alors.  i  66.  16-j. 
trument.  159.  Cir-  L’operation  d  oter 
c-onftances  qu’il  une  dent  pour  ou- 
faut  oblerver  a  ce  vrir  la  bouche,  ne 
fujer.  159.160.  fe  doit  faire  qua 
Ouvrir  la  bou-  i'extremite.  Incon- 
the,  eft  une  des  venientquis’yren- 
principales  opera-  centre.  Maniere  de 
tions  entre  toutes  1’eviter.  167.  Ob- 
eelles  des  Dentif-  fervarions  qu’il 
res.  160.  t6i.Pre-  faut  faire,  quand 
cautions  qu’il  faut  or>  ote  une  dene 
prendre  lorfqu’il  pour  cela,  en  la 
faut  l’ouvrir  de  pou/Tant  en  de¬ 
force.  163.  Manie-  dans.  167.  168. 
re  de  proceder  a  Ce  qu’il  faur  exa- 
V  ouverture  des  miner  avant  d  oter 
dents.  163.  164.  une  dent  pour  ou- 
j6  5.  N’sppnyer  les  vrir  la  bouche. 
inftrumens  que  fur  Moyen  de  cooler 
des  dents  fortes,  dii  bouillon  dans  la 
165.  Methode  bouche  pour  ne 
preferite  par  1’Au-  point  bter  la  dent, 
teur  peut  n’etre  168.  Ce  qu’il  faut 
pas  tou jours  fuffi-  faire  lorfque  les  ci- 
lante  pour  ouvrir  catrices  qui  repl¬ 
ies  dents.  Pour-  tent  des  abces  des 
quoi.  1 6  j.  1&6.  parotides,  ou  des 
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brides  caufees  par 
le  flux  de  bouche , 
la  tiennent  fermee. 

169. 

P. 

PA^oulis.  En 
quel  endroit  il 
nait.  Comment  il 
fe  forme.  Ses  diffe¬ 
rences  caufes.  199. 
200.  lor.  Obfer- 
vations  qu'il  faut 
faire  pour  fa  gueri- 
fon.  201.202.  Ma- 
niere  de  le  guerir 
&,retnedes.  202. 
20  3.  Operation. 
204 .  juf^a  207. 
Ce  qu’on  doit  fai¬ 
re  pour  le  prevenir. 
208.  209* 

Pajfions  violences 
peuvent  caufer  des 
maladies  aux  dents. 
Comment.  66. 

Pate  pour  difliper 
les  fluxions  des 
dents  &  en  appai- 


fer  les  donfeurs. 
L’effet  de  ce  reme- 
de.  130.  iji. 

Perte  des  dents. 
Les  defavantages 
qui  lafuivent.  102. 

Pierre  infernale. 
Maniere  de  s’en 
fervir  pour  la  gue- 
rifon  de  l’epoulis. 
193.  Ce  qu’il  fau- 
droit  faire  fi  par 
malheur  un  mala- 
de  1’ayoit  avalee 
dans  le  terns  de  l’o- 
peration.194.1 95. 

Poudre  propre  a 
nettoyer  les  dents. 

55? 

Pmnteur  de  la 
bouche.  D’ou  elle 
provient.  102. 

R. 

FAcines  des 
dents.  Ceque 
c’eft.  4.  Leurgrof- 
feur  j  leur  nombre. 


TABLE 

leur  figure.  8.  9. 


(3c.  Eiles  ont  cha- 
cune  une  cavite  qui 
diminue  a  mefure 
qu’oti  avance  en 
age.  19.  Cette  ca  vi¬ 
le  eft  tapiffee  d  une 
membrane.  20. 

Regime  de  vie 
pour  la  conferva- 
tiondes  dents.  41. 
La  maniere  de  vi- 
vrepeutcontribuer 
aleurperte.  6  5. 

Refierrement  des 
dents  &  de  la  bou- 
che.  Ses  differen- 
tes  caufes.  1 6  r. 
162.  16 3.  169. 

S. 

SCorbut.  Ses 
mauvais  efFets 
fur  les  gencives,  les 
dents  &  les  alveo¬ 
les.  227. 228.  Ma- 
niere  d’en  prevenir 
les  defordres.  228. 


229.  Ce  qu’ilfaut 
faire  quand  les 
gencives  fontgon- 
flees  dune  humeur 
fcorbutique.  230. 
Quand  eiles  font 
ulcerees,  fans  etre 
excroifTantes.  231. 
Indicationsdufcor- 
but.  232.  Reite- 
des  qui  y  convien- 
nent  pour  le  refou- 
dre  &  en  faire  tran- 
fpirer  l’humeur. 
232.  wfyua  23  j. 

Sel  d’alhatre.  Sa 
compolition.  Il  eft 
plus  nuilible  que 
profitable  aux 
dents.  49. 

Senjibilite  des 
dents.  Opinions 
diverfes  a  ce  fujet. 
Ses  differences. 

104. 

Scbriete.  Eileeft 
neceflaire  pour 
conferver  les  dents. 

44. 
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Sue  nourricier 
trop  abondant  ou 
vide.  II  produit 
des  effets  dange- 
reux  pour  les  dents. 

65. 

Sucrenes ,  nuifi- 
bles  aiix  dents.  43. 

68. 

T. 

TAbac  enfu- 
mee.  Nuifible 
aux  dents.  Com¬ 
ment.  45.  68- 
Avantageux  pour 
leur  confervation. 
Comment.  46.: 

Takac  en  pou- 
dre  ne  peut  leur 
nuire  que  par  l’ex- 
ces ,  &  peut  leur 
etre  utile.  46. 

Tame.  Il  forme 
quelquefois  des  tu- 
meurs  pierreufes 
fur  les  dents.  1 00. 
Ce  que  e’eft  que  le 
tartreoutuf.  13  4.. 


Ses  effets.  132.' 

133.  135.  Trois 
caufes  principales 
du  tarrre.  133. 

134.  Corps  etran- 
gers  &  pierreux 
trouvez  alaracine 
de  la  langue.  134. 

135.  Formation  du 
tartre.  135.  Il  eft 
moins  fujet  a  s’at- 
tacher  a  la  furface 
interieure  des  inci- 
fives  de  la  machoi- 
re  fuperieure  qu’- 
aux  autres  dents. 
Pourquoi.  135. 

Tentes  &  tam- 
ponnages  des 
playes  font  dange- 
reux.  Plufieurs  o- 
pinions  a  ce  fujet.- 
•  212.  213. 
.Tranfparence  des 
dents.  98. 

Trepaner  une 
dent.  En  quelle  oc- 
cafion.  Utilite  de 
ceremede.  Exem- 
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pies,  434.455. 

436. 

Tamears  aux  gen- 
cives.  Comment 
on  doit-  y  fake  des 
incifions  &  les  en- 
tretenir  ouvertes. 
21 1 .  2 1 2 .  Ce  qu’il 
faut  faire  quand 
dies  font  confide- 
rables.  213.2 14. 
Quand  elles  font 
medicares  1’extrac- 
tion  de  la  dent  fuf- 
fit.  Exemples  a  ce 
fujet.  214. 

V. 

VApetjrs  de 
l'eftomac  & 
dtt  poumon,  nui- 
fiblesaux  dents,^7. 
Veines  des  dents. 

Zi.Zli- 
Vers  des  dents. 
Ce  que  1’ Auteur  en 
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penfe.  100.  Opi¬ 
nion  du  vuigaire  Si 
de  certains  Auteurs 
forces  vers.  117. 
Sentiment  de  Ri¬ 
viere  a  ce  fujet. 
n8.  Celui  de  M. 
Andry  &  la  def- 
cription  qu’il  fait 
de  ces  vers.  ir8. 
Experiences  faites 
par  l’Anteur  pour 
en  decouvrir ,  qui 
ont  ere  inntiles. 

1 1 9.  Raifonsqui 
demontrent  que  la 
carie  s’engendre 
fans  ces  vers.  110. 

Ulcer es  des  gen- 
dves.  Leurs  diffe- 
rences  &  leurs  ac¬ 
cidents.  219. 
Moyens  de  guerir 
ceux  qui  n’ont  pas 
fait  beauccup  de 
progres.  220.221. 


Tin  de  la  Table  des  Matures, 


Errata,  du  Tome  premier. 

PAge  53.  ligne  24.une,  lifez  un. 
Page  196.  ligne  9.  fcapel ,  lifez. 
fcalpcl.  Et  lig.  1 7.  en  en  fciant ,  lifez 
en  ia  fciant. 

Pag.  237.  lig.  1 3 .  apres  une  fonde ,  ajou- 
tez.de. 

Pag.  2  3  9.  lig.  t  x.  piton,  lifez.  pifton. 
Pag.  28  5.  lig.  2o.inferieure ,  lifez.  fupe- 
rieure. 

Pag.  308.  lig.  derniere  5  ervir ,  lifez. fer- 
vir. 

Pag.  3  2  5. lig.  1 8. celles  ,  lifez.  celle. 
Pag-  5  S 1  •  lig- 1.  dans  dans ,  lifez.  dans, 
Pag-  5  77-  lig-  penulueme  ,  auroient3  li¬ 
fez..  aurofc. 

Pag*  3  88.  lig.  penultierae  &  derniere  3 
en  en ,  lifez.  en. 


Errata  du  Tome  fecond. 

PAge  27.  ligne  27.  de  ce  volume ,  4- 
fez  da  premier  volume. 

Pag.  1 17.%.  8.  fa,  Ufez  Ton. 

Pag.  1 40.  lig.  1 9.  montre ,  Ufez  monte. 
Pag.  148.  lig.  1 9 .  efface*,  de. 

Pag.  1 6 8. lig.  1 6.  rous ,  Ufez  tous. 

Pag.  1 84-  lig-  23.  apres  les  incifives,  <1- 
joutez  les  canines. 

Pag.  189.  lig- 1 2.  dans ,  Ufez  de. 

Pag.  2  2  8  •  lig.  1 4.  forme ,  Ufez  ferme. 
Pag.  255.  lig.  24.  ajoute ,  lifez  ajufte. 
Pag.  3  2 8.  lig.  4.  demontre  }  lifez  de¬ 
monte. 

Not  a  ,  que  page  302.  dans  le  titre 
qui  eft  a  la  tete  du  chapitre  2  2.  on  nom¬ 
ine  par  meprife  quatrieme  petit  obtura- 
reur  ,  celui  qui  eft  appelle  cinquieme 
obtuirateur  page  331.  dans  I’explica- 
tion  de  la  planche  40.  &  qui  j  eft  re- 
prefente  fous  la  figure  1 8. 


